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LUCIENe
1 I. PAR T15.

COMMENT IL. FAUT
ÉCRIRE L’HISTOIRE.-

. Le titre-fêrt d’Argument.

" 5 F N clitgque fous le rcgne de Lyfima;
’ chus les habitans de la ville d’Ab-

l der: furent tourmentez d’une-fié-
Vi 1: vrc chaude fics-violente , qui finif.

foi: le feptiéme jour par une perte de
fang ou une futur. Mais ce qu’il y avoit de plus
étrange ,. c’en: que tous ceux qui en cibiche
embranchoient des Tragcdies , 8c particuliere-
ment 1’Andromede (l’auripidcJ d’un air-gray;

a. Partie: . i A



                                                                     

i COMMENT Il. EAU"?
se d’un ton lugubre , a: toute la ville citoit pleine
de ces Comediens faits à la halle , qui tout ML
ves a: défigurez, s’écrioient , .0 Ana»! ,

du Dieux a de: lupanar! a: jouoient le V du
rôle de Perlée fort mélancoliquement; ce qui
dura jufqulà la munie l’Hyver and
froid emporta tout: cette frettait. au? ve-
noit de ce que le Comedien Arquélaüs qui citoit
en grande vogue- en ce temps-là , avoit joué ses. .

.te Tragedie avec aplaudilfement, dans les plus
drdentes chaleurs de 1’ me 3 de [une que plu:
fleurs au retour du rheatre Q mirent au ne , 8c le
contrefaifoicnt le lendemain , ayant l’efprit en-
core tout plein de [es termes tragiques.& empou-
lcz. Une maladie allez femblable a gagné depuis
peu nos beaux Efprits,qui depuis la débite d’Ar.
menie , agies victoires remportées en fuite fur
in Barbares , ne peuvent tenir ,non rpas de
louer (les Tragédies, ça: il ne feroit pas de agrest-

le d’oüiIJCSltCI de beaux vers , mais d’écrire
l’Hiüoire , 8: l’en ne Voir plus que des Xeno-

hons,des Herodores a: des Thucydides;cc qui
11 "a. jufiifie le dire de cét Ancien, a: lagqeneefl m:-
lu’t dm r: ale-tut, puis-qu’elle produit incline des Hilb-
ltl lifter-
d: de:

riens.A l’exemple donc de Diogène, qui à la ve-
auna". nuë de Philipe voyanrles Corinthiens employez,

les vns à reparer leurs brefchcs, les autres à né-
royerrleurs armes,s’amufoit à rouler fou tonneau,
pour n’cüre pas (cul oifif dans une ville fi ocu-
péeJ’ay pris la phtme,afin de ne pas faitedans la

Comedie un perfonnage muer, ni me taire tan.
dis que tous les autres parlentJe ne fuis pour-
tant pasli terrienne qnc d’entreprendre d’écrire
l’Hiflzoire , je craindrois trop de donner à travers
quelque banc ou quelque écueil caché fous les



                                                                     

E’CR’IRE’L’HISTO-IR!’ g
ondes , qui mon mon frefle nitre-eu. Je veux
feulement donner quelque avis à ces nouveaux
Écrivains; uni que la plu art ne croyent pas
en avoir be oin, a: qu’ils le ment qu’il n’y a
qu’à lavoir s’expliquer paflablementpour deve-
ni: bon Hiflorien. Mais tu au bien le contraire,
mon cher Philon , 8c qu’il n’y a guete de chofe
plus dificile , fi l’on veut travailler, comme dit
Thucidide, pour, Paternité. je fiy bien. que je
ne feray pas plaifir à ceux quijom dcfia publié
leurs ouvrages,avec les achalerions accumulées;
mais cela leur ponta ferrit une aurrefiois à dédis)
re les guerres étrangers, puis-qu’en l’état qu’eü

maintenant l’Empire Ramin, il n’y a rien qui
l’ofe choquer. (1119 s’ils ne veulent pas recevoit
inllruâion , je ne m’en foucieray pas beaucoup,
a: quand tous les Abderires auroient la fièvre
chaude, le Medecin n’en fera que rire. Or coup
me tous les préceptes concernent ce qu’on doit
faire 8c ce qu’on doit éviter , je commenceray
par ceuxvcy , fans m’étendre aux autres ui font
communse’ toutes les produétions de l’e prit, et
qui concernent l’ordre,lapenféc a: l’expreflîon;

mais je me renfermeray dans ceux quillent no.
presà nolise fujet. Premieretnent, quelle aure
ne font point cesnouveaux Doéteurs, lors qu’au
lieu de tapette: fimplcmcnt les choies comme cl»
les (e font pariées , ils s’étendent dans le blâme

ou laloiiange desChefs,& font une Satyre ou un
Panegyrique au lieu d’une Hifloire, fans senti.
derer que ces chofes font éloignées l’une de l’au-
.gre,comtne le ciel Tell de la terreICcluy qui louè’
n’a’autre but que de rcfiouir, 8e ne le foucie pas
de le faire au préjudice de laverité; mais le moin-
dre menionge corrompt la nature de jil’tolrâ

l
n



                                                                     

E COMMENT Il. FAUT’
a: fait d’une verité une fable. L’ Hifloire ne s’il

corde pas plus avec la Poe’fie,qui n’a pour bornes
ne la fantaifie du Poète , dont la raifon s’apelle
reur. Mais elle cil: plus chafle 8c ne peut em-

loyer les ornemens de la Poè’fie , non plus qu’un
gonnelle femme ceux d’une Courtifane, d’autant
plus qu’elle n’emprunte pas le fecours des. 175--
âions ,jat n’a pas les figures a: les mouvemens

ui tranfpottent l’aine 8c qui la mettent hors de
2m fiege.Si vous y mêlez donc trop d’ornemens,
vous la rendez femhlable àHercule vellu des ha,
bits d’0mphale,qui en la derniete extravagance,
Ce n’en: pas qu’elle ne puilTe quelquefois cm:
ployer les lofianges’aveclgrace, mais elle y doit
élite fort retenuè’ , & e fouvcnir toufious que
(on but n’en pas de plaire, mais d’infltuire ; a:
qu’elle ne travaille pas tant pour ceux qui (ont à
prefent , que pour la poflerité. Ceux-là donc sa,
baient qui divifent l’Hillpire en deux parties,l’u-
tile 8: le deleétablc, 8: pour celay comprennent
les loüanges.Car l’I-lillorien ne doit avoir pour
but que l’utilité ui le tire d’une narration veri-
rablc, 8c s’il me e quelque a tément dans fou
ouvrage,il ne faut pas que ce oit pour en corom-,
pre la venté, mais pour la faire mieux recevoir,
Or ce qui l’eut trop la flaterio dégonfle un hon;
mile homme au lieu de le rejoint, a: c’elt celuy.
’là.qu’on fe doit propolis: de contenter fans le
foncier. des autres. par quand on plairoit tique],
auras-uns, les gens d’efptit s’en riront,parce qu’ils

vent que laperfeélion de chaque choie Confi.
’fie dans la nature , 8c que li vous l’en tirez , vous ’
faites un monilrepu lieu d’un miracleJe lajll’eà
parqueurs loiianges ne (ont d’ordinaire agi-ca-
. les qu’à ceux qu’on loue Lemme faut-il pour



                                                                     

E’ CRIRE L’ HISTOIRE ’9’
«plaire u’elles (oient bien delicntes 5 mais elles
ont in uportables à tout le monde , lors qu’elles
contiennent des hyperboles exceflîves 8: des fla-
.teries manifefles. Plufieurs , neantmoins , qui ne
les lavent pas apteflzet,8t n’ont pas la grace de l’a-

gencement, fc contentent d’allembler plufieurs
choies incroyables,lans leur donner feulement la
teinture de la verité,mais bien loin de plaire ils

. fâchent même ceux qu’ils cajollent, s’ils ont tant
fait peu de pudeut.0n dit à ce propos qu’Atiltoo
bule l’un des Capitaines d’Alexandre, litant un.
film à ce grand Prince de qui il a écrit l’Hiiloite,

bataille contre Ponts, où il mêloit des flateries
«extraordinaires , Alexandre qui n’avigeoit alors
litrl’Hydafpe, jette le livre dans la riviere, &lu
dit qu’on luy en devroit faire autant , d’élire li .’

fronté que d’arribuer de faux expiois à Alexan-
dre , comme s’il n’en avoit pas airez fait de veri-f
tables. Colere bien jufie et bien conforme à une
autre aétion’de ce Prince, lors qu’il rebuta l’Ar-

-.Cllltca:e qui vouloit tailler le mont Athos à; l’a
,relfeniblance,at faire que d’une main il tinfl une
.ville, se de l’autre il verlàfl: un fleuve. Aufli de- ’
puis ne le fervit-il plus d’Ariflobule, aptes avoir
reconnu fa fiaterie 8c fa lâcheté. Car que] piaille

.y a-t’il d’entendre de faulïes louanges! fi l’on

.n’efl: de l’humeur des femmes,qui veulent qu’on

les peigne plus belles qu’elles ne font , comme fi
cela corri eoit leurs défauts, ou qu’elles en fur-
lent plus ’nes, pour avoir le teint meilleur dans
leur tableau. Cependant, la plufpart des Hil’to-
riens modernes font cette faute, fans fe foncier
.de la poflerité à qu’ils rendent leur Hiltoire fur-
peéte par ce défaut. Si l’on doit donc y méler de
l’agrément, il faut, commej’ay dit,que Ï [bip-de

si;



                                                                     

C COMMENT Il. FAUT
celuy que la verité cil capable de recevoir,& son
pas de faux ornemens, comme j’en ay remarqué
depuis peu dans ces nouveaux Hifloriens,& je te

’ prie de nejpoinr ranimer ce que je diray incroya-
ble, pour dire ridicule; car je t’en ferois ferment
à un befoin,s’il efloit honnefie de jurer dans un
livre. L’un coassurance (on muon: parl’invoca-
tion des Mufes,&les prie de favorifcr ion déficits,
a; pour achever comme il a commencé.il com
le l’lmpereur à Achille , 8: le Roy de raté:

A Thcrfire,fans con fiderer qu’il luy feroit beaucoup
plus d’honneur de côparer [on ennemi à Heâor,

’ pour rendre (a défaite plus illufire. Il ajoute à cela

une louange de royaume a: de fa patrie , pour
’montrer qu’il cil digne d’écrire l’Hiiloire , de

marque en panant que fi Homere l’œil Fait , il
troll fauvé un grand procès aux Grammairiens,
qui s’entrebatent maintenant [et ce fujer.ll finir
(on exorde par une protellation de ravaler les a-
vantages des ennemis,& de releverles mitres, 8c
entre ainfi en marinera le malbnreaxrolegéfir
fit lagune) Ï Empereurpmrla raifort qui J’êfuit.
Un autre grand imitateur de Thucidide corn-
mence ainfi fort Binaire, à fon exemple , ere-
"in: Cclpurnitmu au)": Je la ville le Pour"?!
érrirldgwerre imputée: ë de:Runu’ns,ro"’nen-

par déifia origine. A pies un (i beau commence-
ment, ileil facile de juger du telle. Car il Fait dire
mille extravagances a un certainOrateur de Cor-
fou, 8c envoye la poiloit ceux deNifibe, pour n’a-
voir pas voulu anbraflër noûre party 3 emprun-
tant tout de l’hilloire de Thucydide, hormis les
longs murs d’Athénes. Il palle d’Ethiopie en la-

te 8c aux Ellats du Roy de Perle, cri je le laif-
q j tout à propos qui enterroit lesAthéniens à Ni:



                                                                     

.I remua L’HISTOIRE. 1
Sble; jugeant 3&7. ce qulil pourroit dire après un
fi beau commencement. Nlcficœ pas là un: ben:
figea d’imiter Thucidide . de dérober ce qu’il a
dit, pourl’apliqner à un fujen me défirent? Non
Content de cela , il ruelle dans En Rubin les
termes Latins des armes. a: de; andains: , a: dit
A: par a le fifiùomme on fait en cette tangue.
qulefl; me char: bien tableaux cueillesGrec.

Un une a fait la comme umlournal
déquelque Soldatou de quelque Vivandict d’à.
niée, en quoy il et! plus excufable que les autres,
car fi ce]: ne dent lieu d’hiflaoire, cela peut mû.
jours rem: de marmite à un Eiflmicn. Mais fan
infeription efi: trop herbe pour un fi mi Bf.
Grivnin.L’Hifluiia Ptflfiiqu de 6&0" ,Mc.
dada de: Hdfldifl: 4:be lduÆaPreface
n’el’t pasnmihs extravagammCîu il faufilenLque
clef! au Mmlecin d’écrire l’fiilbin,pavee qu’Bfo

cuhpe cit fils d’Apollon qui cf: le pué des Sciflh
ccs,& lagmâeur des Mules, a: cntremefle par.
my les mignardifes de 13 langue Ionique des ter.
mes Bas à populaires. Mis parraine quelqu.
ehofe des PhilofopLes, un d’enu’eu; dont je tais
le nom par refpeét ,. palle ronfles antres en extra.»
Vagance.Car il foûticnt d’abord qu’il n’apartienr

qu’au Sage d’écrire l’hifloire, k [tourte panier,

il entame argument fur argum:,en toutes les fi.
sures, entremêlant parmy des pmpofitians ridi-
cules , des flatterie: gramen: Ç parlantefiqucæ
Mais ce qui cfi: de plus infuponable,c-’efi qu’il dit.
au Commencement , que l’Emçereur aura ce! ’
avantage par delïus les autresPïincèsAuc le: Phi.
lofophes ferontfes Hifioriens; ce qu’il cuft cité
plus honneflc de narre: penfer aux autres que de
le dire. Il ne faut pas oublieraufii celuy qui com»,

l A. la;



                                                                     

’t COMMENT IL FAUT
menee de la forte, ou: faire l’Herodore , com:
me l’autrea fait leT ucydideJe m’en À ptrler du

Pgrfil a du Rumba. En en fuite. Carilfaleil
pu quelqu Mauriuajl à mutilât aulfi tôt
afin? que le: am: affilent agrainât autres fo-
tifes fèmblables. Un autre , illuftre par [on élo-
quence, a: grand imitateur de Thucydide, s’il ne
le furpalïe mefme , fe plaill: à décrire toutes les
villes , les champs , les fleuves a: les montagnes,
pour donner plus de clarté, comme il penfeà (on
Hifloire -, mais les defcriptions font fi froides ,
qu’elles furpaflent les neiges Cafpiennes,& toute
la glace du Septentrion .A’ peine un livre luy fulit
à décrire le bouclier de l’Empereur , ou brille au

milieu la Gorgone coiffée de ferpens, avec (es re-
gards de travers.ll compare (on baudrier à l’arc;
en-ciel. Combien employe-t’il de paroles a dé-

eindre la Vefte de Vologéfes, avec la bride de
fan cheval 8c, la chevelure ondoyante d’Ofroés
tu paillage du Tygre,d’où il le fait fauver dans un
autre ombragé de myrtes, de lauriers 8c de lierre,
qui font un couvert à l’épreuve des rayons du So-

leil? Ne font. ce pas la des particularitez bien ne;
allaites? mais cela vient de ce qu’ils ne (avent pas
ce qu’il faut taire, 8: ce qu’il faut exprimer, a: de
ce qu’ils ne (ont pas capables de reconnoiflre les.
beaux endroits,ni de les décrire,Semblablcs à ces
valets enrichis depuis la mort de leur maître,qui
ne fiventpasencore comment il faut porter un
manteau, 8: qui le crevenr de foupe pendant le
repas,fanstoucher aux viandes délicates. Celui- cy
fe plaifl auflî à décrire des blelïures incroyables,
ou des morts étranges; Car il dit qu’un homme
blelTé-au gros orteil mourut fubitement, 8: qu’au
[cul cry du Genèralfept ou huit hommes tombe:



                                                                     

E’CRIR E L’HIISTOIR. 3
rem par terre. Pour le nombre des morts,il fur-paf.
fe mefme ce qui en ell: porté dans les lettres de
l’ Empereur. Car il dit qu’il y mourut foixante a:
dix mille deux cent trente-(i1: des ennemis , a:
qu’il n’y en eut Pue deux de mon: du collé des
Romains,& neu de blellèzice qui cil tout enferm-
ble incroyable a; ridicule. Mais pour paroillre
plus éleganr,& ne point corrompre commelautre
la pureté de la langueGrecque par des termes har-
bare’s a; étrangers, il dit Crawl: pour Summum,
Promu): pour Fronton,Tit’uiur pour T Menu, a;
antres sëblables impertinences.Touchant la mort
deSeverien il dit que tout le monde s’efl trompé,
8c qu’il mourut de faim a: non d’un cou d’épée,

comme on a ctû;ûns confiderer que plu eurs de-
meurent jufqu’au feptiéme jour fans manger. le

u’il n’en fur ue trois; fi ce n’efl: qu’Ofroés full

ameuté exprzs (cpt jours furle champ de bataile
en atendant que (on ennemy full mort de faim.
Mais que dirons-nous de ceux qui fe fervent de
termes poétiques dans leur Hilloire? comme s’ils
chauffoient d’un pied un efcarpin,& un cothurne
de l’autre , pour joliet- enfemble la Comcdie 8c la
Tragedic. D’autres s’enflenr à l’en: rée de leur

ouvrage, comme s’ils aloient ’dire uelque chofe
de grand 81 de merveilleux, 8c ne ifent que des
chofes ordinaires,avec un liile bas & rampant, ce
qui me faitfouvenir de ces tableaux oûl’on peine
Cupidon avec un mafque d’Hercule, ou de quel-
qu’un des Titans,& du Proverbe qui dit, QI"
in" le: montdpetfitrent enceinter, quu’elle: n’a-
conclurent que d’une finri:.Car il faut garder par
tout l’unité du caraâere , se ne pas mener des
haillons parmi la pourpre , ni mettre fur un nain.
une telle de géant.(,hi,elques-uns font un corps
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a. C;oMMENT Il. une .fans relie, a: penfcnt le l’amer par l’exemple de
Xénophon , qui commence’ainfi-fa Retraite des
dix mille , Daim a unifia) "d’un 41:11:]?qu
mais ils nelàvent pas qu’il y a des narrations qui
tiennentlieu d’onrde , comme je le montrera
tantofl. Encore peut-on excufer les défauts de l’é»

locution se de la difpofirion; mais des’abufer en!
fes defcriptions,non pas de quelques lieues , mais
mel’me de journées curie-res 5 cela n’efl: pas par-

donnable , comme celuy qui dit qu’Eumpus en:
une Colonie des Edeflilens dans la Mefopmamic,
â deux journées de l’Eufratei Br comme li ce n’éa’

toit pas ad’ez, il y rranfporta ma patrie avec les
’ tours 8: les rampars, 8c dit que Samofate cil: bai-a
guée de l’Eufrare a: du Tigre , comme s’ils cou-

- loienr fous (es murailles î uni qu’il ne faille pas
grand difcours out te et inde: que je ne fuis ny
Parthe ni Cald en.En n, ilrravaille fi negligem-’
ment, qu’on diroit qu’il a compofé (on Hilloire’

fur les bruits de Villc,& qu’il n’a jamais veu per-’

forme quiair allé en Syrie.ll ajoute une plaifante’
particularité de Severien,quoi qu’il die l’avoir aJ

prife de ceux qui s’efloient fauve: de la bataillez:
u’ilcafl’a des cryflaux qu’on luy avoit donnez,8e

’un morceau s’en coupa la gorge , pour mourir’
d’une fin tragiquefans avoir recours ni au fer ni’
au poilon,comme à des morts trop ordinairesÆrr
luire , il fait (on oraifon funebre , à l’exemple de -
Thucydide, quia faitl’éloge de Ceux qui mourus
fient les premiers à’la guerre de Peloponefe. Car
je ne fay comment ils en veulent tous à ce ,
Auteur , quoy qu’il n’ait jamais peule à eux nia
à la défaite d’Armenie. Apres avoir donc enlève-

fon Heros magnifiquement, il fait monter fur
on lèpulcre un rival de Pcriclés en. éloquence;
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c’en à dire un Centurion nommé Afranius Silo;
qui dit tant de choles,& li lugubres, qu’ilm’a fait.
pleurer à force de rire , fut tout , lors qu’il (e la-
mente amerement à la En de (a harangue,au fou- .
Venir des bons morceaux qu’il avoit muge: à (a
rabique qu’il y avoit sa à longs trairs.Et pour fi,-
nir comme Ajax, il tire (on épée aprcs routes-(es
lamentations, &s’endonne à travers le corps; à
grand tort veritablement,carildevpit mourir par
la main du boureau,apres nnefl méchante haran-
gue. Cependant,l’Auteurdit,que tourel’aflîlhn-
ce étonnée d’une libelle aQion, commença à ha- -
ne des mains, 8c à élever jufqu’au ciel ce: lifta.
nius par les louanges. Et vcrita’olement , il cil
louable de s’être foutrenufdc la bonne cher: qu’on

luy avoit faite, a: de n’en avoir pas du ingrarà
. la mort.Mais je voudrois qu’auparavir pour nous

épargnerla peine de lire tant de forilès , il coll é.
trangle [on Hi’floticn. Quelques-uns, (ans s’arrê-

ter aux choies eEentidles, s’amufent à nous con-
ter des particulaire: ridicules le inutiles. Com-
me li quelqu’un ayant entrepris de décrire la lia:
m’e’de Jupiter Olympien, commençoit par l’es
brodequins,ou s’amufoit à nous dépeindre là ba-
fe,fans toucher au refle.Car l’un d’eux ne dit que
trois mots de la bataille,8t s’étend fur le recit d’un

« cavalier Maure, qui s’écatta par des rochers pour
, trouver de l’eau , 8c ayant rencontré des païl’ans

qui dînoient , le mit à table avec eux , aptes
avoir eûé connu par un de ces vilageois qui
nuoit cité en Mauritanie, où il avoir un frere qui ’

portoit les armes. Il ajoute à cela des con-
tes à dormir debout, mg ce parian fut à la chaf-
fe en ce pays.là, ou il ,vit des troupeaux une.
phans, &faillit à citre déchiré par un lion, (à?

,
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il; COMMENT Il. FAUTacheta de rands poilions à Celarée, de forte que
ce bel Hi horion lainant à part le recit d’une fi
(amerrie bataille, a: tout ce qui fe fit de memora-
Able de part 8c d’autre , s’amufe à contempler un
vila cois qui achettc du poiflon dans un marché,
a: la nuitlne full: furvenuè’ , je penfe qu’il eu
loupé avec luy , car le louper cfloit prefi. Regar-
dez un peu quelle perte nous enliions faire, fi l’on
cuit perdu ces beaux memoires, a: que ce cavalier
Maure n’eufl pas eu foif à la bataille, ou qu’il
s’en fait retourné fans boire. je palle plnlieurs
belles circonllances , ?’une ateleufe les vint
trouver d’un vilage voi n; Œils fe firent des
prefens les uns aux autres,& que le cavalier don-
na au parfin a lance , 8c le pa’ifan au cavalier l’a-

graphe de (on laye , 8c autres particulariteztres-
necell’airesDn peut donc dire de cet Hillorien à:
des antres qui luy relièmblentmon pas qu’ils ont
Cueilly la ro’f’e [ans le piquer aux pines , mais
qu’ils le font piquez aux efpines fans cueillir la
raft. Celuy-là n’en pas moins ridicule , qui fans
jamais avoir elle en Syrie ni en Armenie, dit que
les yeux font plus fidelles que les oreilles , 6c par;
tant qu’il ne raportepas Ce qu’il a oiii , mais ce
qu’il a veu. Mais il a bien tout veu,qu’il dit que

les dragons des Parthes, qui cil: parmi eux un
ligne de la multitude, parce qu’un cul dragon en
produit mille,041-ç ces dragons, dis- je, [ont fort
grands, ac maillent en Perle un peu au deli’us de
l’lberie, &qu’on les atache au bout d’une pique, .
d’où l’on feme par teutl’efpouvante 5 puis quand

on vient aux mains on les délie,& on les jette à.
la telle des cnnemis,dequoy plulieurs des mûres
Fureur devorez a: étouffez. Il ajoute, qu’il voyoit
tout cela du haut d’un arbre ou il s’ellzoit fauvé de



                                                                     

’B’CR IRE L’HISTOIRE. Ü
bonne heurç,dont bien nous en pririçar fans ce-,
la nous aurions perdu un bel Hillorien,qni cil t6-
moin oculaire de tant de merveilles, a: qui a exe-
cuté de fa main plulieurs beaux faits d’armes, a:
a ollé incline blellë; mais je? peule ne ç’a me
fur le chemin de Lerne à Corinte d’à) il eflpir.
Cependant, il lifoit toutes ces chofes en prefence
des Corintiens quifavoient qu’il n’avoir pas feu.

lemcnt veu la bataille en peinture, Car il ne con-
noill: ni les armes, ni les machines, ni les termes
de la guerre, de s’y abufe à tous propos. Un autre
décrit en moins de cinq cens vers tout ce qui sur «mm;
palle en tant" de Provinces , a; a i’infolence de ’ ’
prendre le nom d’Hill’orien, avec un titre prof-

’ queaufii grand que [on livre,Lerçui&oirer rempar-
te’e: nouvellementfidr lerPnterparlerRomaimpy
’JimeuiegnMefipordmie (9’ enMedieJ’ar Amie-
ding: qui a gagné kyrie aux fait.» confierez, 4’
J’allais ,car je crpy qu’il vainquità la courfe en
la ieuncflè. Un autre a. fait l’I-liltoire par forme
de Prophetie , où il décrit la priiè de Volegés ,
la mort d’Ofroés u’il fait expofer aux lions,&ra-.

conte en fuite no re triomphe. Non content de
cela , il [bâtit une ville dans la Mefopotamie,
d’une ,beautè 8; d’une grandeur extraordinaire à.

maisil cil en peinevs’il la nommera Irène ou Ni.-
cèe, en ligne de la paix’ou de la victoire. Il pro-
met d’écrire enfuçtel’hifioirc des Indes, &la na-

vigation de l’Ocean , a: ce n’ell pas une limple
promeflqcar il a dcfia fait pafi’er le fleuve Indus à
la troifième legion,avcc une troupe de Gaulois a;
de Maures,fous la conduite deCaflius.Mais de a.
voir ce u’ils feront»? comment ils foutiendront
le choc des Elephans, cela cil encore incertain ,8;
il faut atendre qu’il nous le mande du Royaum:



                                                                     

i4 COMMENT llÏ’EAUT p
de Mnficâ, ou de la Republique des Oxydraques.
Ils font, comme j’ay dit, plufieurs autres (embla-

zî’i’àl” bles foules, ne voyant pas ce qui cil digne de re-

’ ’ marque, et quand ilsleverroient , ne le pouvant
exprimer dignement 5 mais mettant tout ce qui
leur vient au fantaifie. Ils prennent tous des ti-
tres faperbes: Der Mâche: Partbiqrter, [au Je li-
Ivres. Un autre plus plailànunent, Le: pluma.
que: de Demetrim de Sagtldfi. Ce que je n’alle-
’ ne pas tant par raillerie que pour fervir d’infiru-

îlien. Car celuy qui evitera ces efcueils 8c autres
femblables , fera en eflat de faire quelque chofc
.de bon, 8c de prendre le droit chemin, parce que
de deux contraires qui elle l’un pote l’aurre.Mais,

dira quelqu’un,maintenant que le champ cil de.
friche, &lcs ordures emportées, il cil temps d’y
jetter la bonne femencc , 8: de faire voir que tu es
capable d’infiruire, auffi bien que de railler. Je dis
donc pour entrer en matierc , que celuy qui veut
écrire l’Hilloirc , doit avoir premierement une
facilité naturelleà s’expliquer , a: à difcerner le
menfonge d’avec la verité , qualitez qui ne s’a-
quierent point par l’art,mais ui l’ont comme des
prefens du Ciel,quoy que l’a relie à s’exprimer
v puifl’eperfeâionncr par l’efludeæ par la leâure

des anciens. Cecy n’a pas befoin de precepte, car
en ne fautoit donner de l’efprit à celuy qui n’en:

point. Ce feroit un [cette plus grand que la ierre
Philofophale, de pouvoir transformer les el’prits,
de faire d’un Jourdaut un habile-homme. La
Science ne don-ne donc pas ce ’qu’on n’a point.

» mais elleagence feulement ce qu’on a; a mon
dell’ein n’cll: as de rendre tout le monde capable
d’écrire foâoire, mais d’empefc’her ceux qui le

[ont de s’égarer. Car pour avoir de l’el’prit , on ne
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laide pas d’avoir befoin d’art a: de preceptes,
pomme pour dire bon Muficien,ce nlell pas allez
gravoit bonne voix, fi llon ne la. fiitconduire. il.
faut, outre ce que j’ay dit, avoir quelque continu;
faire des aliènes du monde , 8; des chofes de la
guerre. On ne (auroit ne faire d’un bôme qui n’à
heu vents; qui cil: obligé d’en çroire les autres,
mais fur tout,il ne faut dire attachéà aucun par-
à. Cu il nefaut pas faire comme ce Peintre qui
peignoit un Monarque de 90:51, parce qu’iln’ag

boit uhnqeil,mqis il lefaut reprefentertout en;
tienëç le refpeâ de la patrie nlempcfchc oins
de direles pertes qu’elle a receuè’s, ni les Fautes
gulelles afaites ; car l’l-Iiflorien , non plus que le
Comedien,n’ell: pas coupable des malheurs qu’il
Vrchfente. Si pour les, deguifer ou les page: fous
filencc,9n pouvoit repue: les defordres, Thucydi-
de n’auroic pas manqué d’un trait de plume de

ulules fortifications des ennemis, a: de mûablix
les affilâtes de à ville-,tuais les Dieuxmcfme n’ont

Pas le pouvoirde changer les çhofes paflëes. Le
devoir donc del’ljliüorien dl de les contenoit)-
ïmeclles (ou: avenues 5 ce qu’ilne peut faire lors
qu’ilefi dépendât d’un Prince oud’une Republi.

quc,dequi ila. quelque cliofeà efperer ou à airain.
are. (kg s’il tant n’eceiÏaiment qu’il en me , il.
doit faim plus d’efiat de la. venté, que de on me.
tell, ou de (à PaŒonÆarc’eÇt le Baal Dieu à quia

doit (huilier, (1ms (a foncier du une. Enfin , il
doit avoir -toufiours pour but le jugement de la

ollcrité,slil ne ’veut remporter le titre de flatteur,
glulloû que d’ Hifiorîë. On dit, à ée propos,qu’A -

kxanclre dit un jour à Oixefieflre, qu’il voudroit
1bien aptes (à mon retourner en vie pour quelque
3m95 , afin de Voir le (Entiment qu’onaunoiz da
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luy , 8c gomment on prendroit les choies qu’il
avoir faites.Car je ne m’efionne pas,dit- il, qu’on
me loue, maintenant que les uns m’aprehendent,
a: que les autres tafchent (le gagner mes bonnes
graces.C’efl pour cela que quelques-uns tiennent
qu’on-datajoûterfoyâce qu’Homere dit dm-
drille, parce qu’il aécrit aptes fa mort 5 mais les
fêlions des Poè’res ne font point fujettes à ces

maximes, a: ne releveur que de leur caprice. je
veux donc que mon Hifiorien aime à dire la ve-
me, a: qu’iln’ait point fujet de la raire: Œil ne.
donne rien a la crainte,ni l’efperance, à l’amitié
ni à-la haine: (Lu-il ne (oit d’aucü païs,ni d’aucun

parti; 8: qu’ilapelle les choies par leur nom; fans
fe foncier nid’offenfer, ni de plaire; cm ce qu’a
faitThuc dide , quoy qu’il un Herodote en fi

rancie c ’me, qu’on donnoit le nom des Mules
a (es Livres 5 Car j’aime mieux , dit-il, déplaire
en difant la verité , que de plaire en contant des

9d" le fables, parce qu’en déplaifant je profiteray,’ 8; je

nuiray en voulant plaire. Voila que] doivel’tre le
à. la ’ (ennuient d’un bon Hillorien. Pour (on une , il
pas: faut qu’il fait clairs: naturel fans ellre bas à Car
1.5"". comme nous lui propofonslaliberté & la verité

pour re le de ce qu’il doit dire ; aulli fanons-nous
la clart et l’intelligence pour re le de la façon
dont il le doit dire. Ilfaut que (ses fi ures, qui
font comme l’allaifonnement du di cours , ne
foientvni trop hautes, ni trop recherchées s fi ce
n’en: lors qu’il veut décrire une bataille ou faire

uelque harangue; car alors il’peut enfler Ion
aile , a: déplier, s’il faut ainfi dire,les voiles de
1’ Bloquence. Il ne faut pas" pourtant qu’il s’éleve

qu’à lamefuredes chofes dont il parle,& [on kil:
doit du: exclut d’entouliafine, a: de toute fureur

" poétique.
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poètiqueÆar il y (danger, ens’élevant trop, que
brelleneluy tourne, a: qu’il ne s’îEare en ce
fierions; C’efi pourquoy il doit mat er bride en
main, a: confiderergque l’excès 8: le mmfonge
(ont lesdeux plus grands vices del’Hiflzoire. S’il
veut doncs’élever , que ce fait par les chofes plû-
tofl que par les paroles; car il vaut mieux que (on.
fille fait ordinaire. a; que (a penfée ne le foi; pas,

ue d’avoir des penfées foibles , 6e un [me trop,
levé, ou de le lainer emporter à l’eflbr de [on

imagination. Qggfes periodes ne [oient ni trop
longues, ni trop eiludiéesj (on (file ni trop nom...
breux , ni trop negligé , parce que l’un fent la.
barbarie, 8c l’autre l’affiliation. Il faut aufli pour.
res penfe’es qu’elles ayent plus de folidité que d’é-

clat, a; aprochent plus du raifOnnement d’un fa-
ge Politique, que de la pointe d’un Declama-
teur; Q; les fentences ne (bien: ni trop frequeng
tes, ni trophdetachées ; mais qu’elles le trouvent
comme emballées dansle corps de [on ouvra e.
Quanta ce qui concerne les chofes qu’il oit
écrire, il ne les faut pas mettre à l’aventure,mais

les ranger avec foin , et cenfulter louvent ceux
quiont eu part aux affaires, linon , fuivre les re-,
lations les plus veritables , a: qui panifient le
moins pallionnées, ou qui ont moins de fujet de
relire. En quoy il faut beaucoup d’adrelÏe à l’Hiq

fiorien. pour difcerner les endroits 8: les perfon-,
nes d’où ellesviennent, &v n’ajoûter pas foy le-,

gerement atout ce qu’on dit , mais examiner les
raisôs qu’ona de dire la verité ou dela taire. Lors
qu’il aura fes memoires prefls , ou la plus grande
partie, il bafiira lecorps de (on miliaire, 8c l’agen-.
cera en fuite plus poliment , tant.pour les parc-1
la; que munichoise 1258391333, mm?-

’ au. Page; À a
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le jupiter d’Homere, qui jette ramai! la veu’e’ fut

le camp des Grecs,& tantoll: fur celuy des Troyes,
a: décrira feparément les a&ions des deux partis, .
fi ce n’en dansle récit des batailles’, ou l’on de

contraint fouventde les confondre. Mais qu’il’ne
s’amufe pas à décrire les aâions des particuliers,
i elles ne (ont fort illufltres , 8: qu’il s’attache au;
gros , fans [e foncier du relie. 04131 confidere
d’abord les Generaux , les ordres qu’ils donnent,

Il! la difpofition de leurs troupes , &qu’il rende,
s’il le piot, nifon de tout. Quand on vient aux
mains, qu’il remarque ce qui le fait de part 8:
d’arranger qu’iln’oublie pas le vaincu, pour parler:

’ toufiours du vainqueur. (bien toutes chofcs il
garde la mediocrité et la bien-(came, 8c qu’il ne
s’emporte en jeune bôme, ni ne lalTe (on lefleur,
ou oblèurcille fa narration, pour vouloir tout dis

’ te. Il peut quelquefois biffer une chofe,quand il
aura liane, pour ne point interrompre le fil de
l’Hiflbire; mais qu’il y revienne aptes , a: qu’ils

rde le plus qu’il pourra l’ordredes temps. Œil

nivele vainqueur par tout , fins perdre aucune
. afiion’ ou particularité remar turbin-Q1; [on dif-
cours reflèmble à un miroir fi ele,qui rend les ob-
jets tels qu’il les reçoit, a: n’en altere rien ni en la v

Forme, nien la matiere , ,ni en la couleur. Car il
flirt qu’il cherche,non pas comme l’Orareur , ce

’il doit dire, mais comment il le doit dire , a:
qu’il fuive Emplement les memoires , femblable
au Sculpteur qui ne fait fpas l’or se l’ivoire de fa; »
flatuè’ , mais luy donne eulement la Forme qu’el-
le n’avoir point. Enfin , tout le iècret de [on Art
confite à bien mettre en œuvre fa mariere, se il
a remply parfaitement (on cara&ere, ac fatisfait à
findevoir , quandle lestai: peule voir ce qu’iË A
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lit,tant il cil: bien reprefenté. Il commencera
quelquefois fans exorde, lorsque la choie n’aura
point beioin depreparation, a: fe contentera de
raporter le fommaire des choiès qu’il doit dire.
Mais lors qu’il feyvoudra finir d’exorde, il 11.1111
ra égard qu’à deux’ choies , a rendre fou audio

teur artenrif, a: docile , fansfefoucier de gagna
lès bonnes grues. Il viendra à bourde ce que
j’ay dir,en montrant, qu’il doit traiter de choit:

grandes se neccllaires, St qui regardent particu.
lierement l’interefl: deceux à qui il parle 5 connue”
faitpl-lerodote, quand il dit , (me c’cll pour con.

V férver le fouvenit des viâoines remportées par
les Grecs fur les Barbares; 8c Thucydide, Q1513
guerre qu’il entreprend de décrire eft la plus
confiderable de toutes celles dont ilnous refis.
quelque memoite, accoudent de plus grands a
de plus memorables evenemens. Il fervira beau.
coup à l’éclairciiicment du fujct , d’un propoiex
les caufes. d’abord 5 a; l’on jugera que (in; exorde
en rit ou grand, (clan que les chofes qu’il au.
ra a décrire feront petites ou grandet. Il punir:
à (a narration douoementâtinfenfiblement , a;
gardera toutes les perfeâions qu’enfeignent la
Rhetorique , lalclarté, la netteté , la brieveté , la
facilité , l’égalité , (e (convenant toufioun ne
l’Hifloire n’efl: qu’un long recit. Il faut prendre
garde, pourtant, qu’elle ne fait pas compoiïe de
plulieuts narrations couilles enfemble,ma.is qu”el-
les foiert fondues en un mefine corps, car il ne
au: pas feulement qu’elles (e touchent, mais
qu’elles fetiennent; ue l’agencement des chofes
& des paroles en reloue l’éclat, fans afl’eâation.
Pour la brieveté , elle efl: ’utile’par tout , princi-
palementflors qu’on a beaucoup de choies a dine,

à 13 -
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a; ne doit pas eitre feulement dans les paroles)
mais dans les choies. Car il faut palier en trois
mots les moins importantes , 8c n’entre efiendu
qu’en celles quilemeritent. Il y en a mefme dont
il ne faut in: parler du tout , car chacun cil cu-
rieux de (gazon toutes les particularitez des gran-
des entreprifes,c’eft pourquoy on n’y (auroit dire

trop long; au lieu que dans les autres , quelque
court qu’on fait, on ennuye. Enfin, il faut faire
comme dans un feiiin bien apreflé , où l’on ne
fer: pas indiferemment toutes fortes de viandes,
mais feulement les plus delicates. Car l’Hifloire
n’efl: faire que pour conferver la memoire des
chofes memorables, 8: non pas des autres. Il
faut aufli que l’Hifiorien foi: fort retenu dans [et
defcriptions, a: qu’il pareille que ce n’efl: pas un
vain deiir defaire paroillzre fon efprit, mais pour n
éclaircir ou embellir (on in jet. Car elles ne [ont
pas proprement du corps de l’Hifioire , uoy
qu’elles y aportent beaucoup de clarté 5 de otte
qu’elles ne doivent pas dire entendues au de là de
ce qu’on traite. En cela Homere, bien que Ppè’te,
peut fervirde regle; car en la décente d’UliIfe
aux Enfers, ilne s’amufe point à découvrir tous
les tourment des malheureux; au lieu qu’un mau-
vais Hiflorien en cul! remply fou ouvrage, apra-
chant l’eau jufqu’auxlévres de Tantale, a: faifant
faire plufieurs tours à Ixion fur fa rouè’. Thucy-
dide y efl aufli fort retenu. Car (oit qu’il décrive
la forme d’un fiege, ou d’un camp, ou la figure de
quelque machine, il va ville, a: cit encore moins
eûendu dans la defcription des villes , 8c du port
de Syracufe. Œe s’il paroifl: long dans. celle
de la pelte, on remarquera en y prenant garde
de. prés , que c’eilzla multitude des choles qui
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l’arche, 8c qu’ilfe halle tant qu’il t. (fil-and
on fait parler quelqu’un , il lu aut faire di-
re ce qui en convenable tant à perfonnejqu’â
la chofe dont il s’a it: Et quoy qu’il (oit permis
en cét endroit d’elgaler [on éloquence , il faut
toufiours que ce fait avec jugement , G: (ans af-
feéiation, 8c fur tout , dire clairement ce qu’on
veut dire. Pource qui e11, du blâme et de la louan-
go, il faut prendre garde que voûte Hilioire ne
piaille paflër pour un Panegyrique , ni aulli pour
une Satyre , comme celle de Theo mpe. Il ne
faut’donc blâmer niloüer qu’en pa nt, &fe fou-
venir qu’il n’y a point de plus beau Panegyrique

des Grands hommes que leurs aâions , parce
qu’il leur cil: particulier, 8e qu’il ne (gantoit con-
veniraux autres. Lorfqu’ilfe prefentera quelque
choie d’incro able , je fuis d’avis qu’on le dife;
mais fans l’a urer, a: mon: à chacun d’en croi-
re ce qu’il luy plaira. En un mot , ilfe faut tori-
jours reprefenter ce que j’ay dit, qu’on écrit pour

la poliesité , & faire comme cet Architeâe qui
bâtit la tout du Phare. Car aptes avoir achevé 3mn"
Ion ouvrage , qui efl: une des merveilles du amicts;
monde , il grava (on nom fur une pierre , qu’il
enduifit de mortier , a: écrivit deKus celu du
Prince qui ,regnoit , fçachant bien qu’il toit
détruit parle temps , &qu’on verroit alors pa-
roiltre le lien qui dureroit autant que (on ou-
vrage. Voila la mêle qu’on doit fuivre pour bien ,
écrire l’Hifioire: r on l’obferve , je n’auray pas a
perdu mon temps, linon, j’auray roulé en vain a "tu q

mon tonneau. - and.* î noyau
A tin;
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L’HISTOIRE VERITABLE;

LIURE PREMIERw
’1, tufier): de Planeur. Il. sa; :Marfflmu

[11th de fifi arrivée dans un [fla de 1’ Oran. I
1H. Son 1195!: au :106: de [A Lune. W. St
venue" en I’lfle de: Lanfn. V. S on agonale-
me" Œfwfejwr du»: la Mine. Vis. Cam.

la: du (fla flemmes, -
1, C 0mn les Athleres n’ont pas feulement Gain

balin- du travail,mais du reposiccux qui s’adonnent.
fi tu” auxexercices del’efprit luy donnent quelquefois
"M donner du relâche, pour revenir aptes plus frais à.

l’eltude. Ce]: ne le peut mieux faire , à mon avis,
qu’en le delaflànt fut quelque fnjer agreable , ou.
Yinflruâion fait menée avec le plaifir. C’eft et
que j’ay tâché de pratiquer en ce: ouvragepù par»

I my plufieurs menfenges allez plaifans , j’ay meflê
quelques doâes railleries des anciens Poëtes 8:
Hifioriensfans épargner mefme les Philofophes-,
qui n’ont pû slempefèher de nous debizer pour
bons , plufieurs contes fabuleux a ridicules. Ca;
Ctefias,par exemple, dans fan Hifloire des Indes,
ndit des chofes qulil n’avoit jamais ’ni veuè’s ni:

oüies; a: Iambule a compoféune Hifloir caca
ingenieufe des merveilles del’Ocean, fans avoit
guetta plus (l’égard à la vairé. Plufieurs en ont

it de mefme, a: conté diverfes aventures qu’ils
difoient leur efire arrivées dans leurs voyages,para
my lefquclles ils on: emmiellé la delexiption de



                                                                     

LIURE PREMIER: a;divers animaux monflrueux, de cruaure’zinoiiiesr
de mœurs tout à fait turlutes a: Cmvages 5 à l’e-
xemple d’Homere, qui fait décrire a une: chez
Alcinoüs,la caprivir des Yens , la. figure énorme
des Cyclopes,la cruauté des Anrropophages,avec
des belles âplufieurs relies , a: la nieramorphofc-
de fies compagnons par les charmes d’une forcie-

* te, 8: narres (emblables reveries qu’il debiroit au:
peuple greffier des Phéaques. Mais je ne le trouve
pas effrange à un Poète acoultumé à dire des fa-
bles, puifque nous voyons tous les jours la mefme
choie arriver aux Philofophes; je m’ellzonne feu-
lemenr que les Hiltoriens ayenr .prerendu par 15;
nous en faire acroire. Cependant, il m’a pris en-
vie, pour n ’eflre pas le R-ul au monde qui n’ait pas

la liberté de mentir, de compofer quelque Ro-
man àleurexemple, mais je veux en l’avoiianr
me montrer hplus juflæ qu’eux, 8: c6: aveume fer-
vira de jufii cation. je vais donc dire des choies.
que je n’ay jamais ni veuè’s nio’üiesi , a: qui plus:

cit, qui ne font point, 8: ne peuvent cil-te 5. c’ell’

pourquoy qu’on fe garde bien deles croire. n
Un jour , touchez d’un noble. defir de voir a: 15mg"

d’aprendre des oboles nouvelles , nous nous em- "un",
barquâmes cinquante que nous criions , dans de tu...
un vailleau bien équipé,& fourni d’un bon Pi; fit." à?
lote 5 8: cinglafmes des Colonnes d’Hercule vé
dans la mer Atlantique, pour découvrir la gram me; me
(leur de l’Ocean , a: voir s’il y avoir quelques 40H02
peuples au delà. Après avoir vogué un jour 8e m"
une nuit fans perdre la rerre de veu’e’ , tout à.
coup au lever du Soleil il s’efleva une fi. furieufe
tempefte , qu’on ne pouvoir pas feulement baï-
ferles voiles; fi bien qu’il falufl: fe laillër aller a.
gré du vent , qui après nous avoir- bien agite!



                                                                     

à"; L’HI STOIREÂIBRITABLE;
par l’efpace de foirante a: dixmeuf jours, nuai
jetta àla fin dans une me fort haute, a: couverte
de bois,dont les bords citoient allez calmes.Nous
y décendifines pour nous remettre du travail de
la mer , 8L nous eflmt repofez quelque temps fut
le rivage, nous entrâmes plus avant dans le pais
pour le teconnoiflzre,aptés avoir billé trente de
nos compagnons pourla garde ldu navire. Nous
n’eûmes pas fait quatre cens pas à travers une fo-
tell, que nous trouvâmes une colonne d’airain,
furlaquelle citoit écrit en earaâetes Gtea, que le
temps avoir à demy effacez, H "au: a Barbu
oatefie’ in] ne: fig. On voyoit encore leurs pas
imprimez ut le roc, dont un qui elloir le plus
grand , avoit prés d’un arpêt de longueur, ce qui
nous fit jugetque c’eflroit celuy d’Hetculc. Apres

avoir revue des lieux fifameux par la venuë de
ces Heros , nous continuâmes nolise route, a:
-n’eûmes pas fait beaucoup de chemin , que nous
arrivâmes à un rufian, dont la liqueur citoit
comme d’un excellent vin Grec , a: qui citoit fi
largeen quelques endroits qu’il pouvoit porter
bateau. .Ce nous fut unnouveau gagede la venuè’
de Bacchus,&de-la venté de la colonne. Mais
comme nous remontions vetsfa fource, pour dé-
couvrir lacaufe d’une fi tande merveille , nous
trouvâmes des vignes c rgées de raifins , du
pied defquelles couloit ce large taureau , lequel

urtnilloit de poilions qui avoient tous la cou-
leur & le goufl de vin , a: en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. Ils enyvroient
meline ceux qui en gonfloient . a: nous fûmes
contrains de les temperer avec despoilÏons d’eau
doucecpris dans une tiviere voifine.I.ors que nous
traverfé la preuuete , nous découvrirais

’ ’ d’autres



                                                                     

LIVRE PREMIER: a;d’autres vignes d’ une nature bien plus eflrange.
(l’ancien: de belles femmes depuis la telle juf:
qu’à la ceinture, qui finifl’oienr en un gros tronc

verdOyanr,telles que les Peintres peignêt Daphné t
fur le point qu’Apollon la voulut ravir. Leurs
doigs s’épandoienten rameaux chargez de rai-
fins, &leurs coiffures elloient faites de pampres
le de grapes entrelalfées. Elles nous firent mille
carafes , nous parlant l’une Grec, l’autre Indien

ou Petfitn; mais elles ne vouloient pas fouffrir
que l’on cueillifl de leurs. fruits , se lors qu’on en

Vouloir prendre elles jettoieut des cris. comme fi
cela leur erra fait mal. Elles ne biffoient pas de
nous baller, le de nous toucher à la main s mais
leurs bailèrs enyvroient , a: deux de nos compa-

nons s’efiantlaiffez furprendte àleurs charma;
genreurerent pris par les parties criminelles; la
comme s’ils eull’ent cité entez enfemble com-A
mencerent à prendre racine, a: à pouffer des tu

. jetons. Efrayez d’un fi grand prodige, nous cou-
rûmes à aoûte vaiflèau conter à nos campa;

gnons une fi pitoyable aventure. ’
Apres nous du: donc pourveus d’eau and: vin m.

dans les deux fleuves, nouspallîmes la nuit fur 7041;.
le bord, a: lelendernain des la pointe du ’our,lzlfu.
nous fifines voile par un doux vent, qui (à ehan-v u, ’
gea fur le midy en une bourafque fi violente, que -
noflrre vailfeau Fut enlevé par un tourbillon juf-i
qu’à la hauteur de trois mille Radesfic commeno Plu: la

à voguer parle Ciell’efpace de (cpt jours a: de 19°;
3p: nuits , tant ne nous abordâmes au huitième Mme
en une grande! etonde 8c luifante nieroit fuf- .
pendue en l’air, 8e ne haïroit pas d’e e habitée."

Du jour on ne voyoit rien 5 mais la nuit paroir-
fuient autour quantité d’autres mes brillantes ,7

h 1,. Partie. B



                                                                     

36 L’HISTOIRE VIRITAB LB;
de diverfe grandeur a; lumen, a: une terre; au
Mous couverte de fleuves , de mers , de fontis,
a; de montagnes , ce qui nous fit juger que
delbir la naître , outre u’on y voyoit des. vil.
les , qui, reŒembloient à e grandes fourmiller.
res. Lexique nous fûmes plus avant dans le pais,
nous fûmes prispat les fiipognyphesœ’eflzgienp

azimut «abomines, montez fur des Grifons aillez qui
[in 4a
Grifou.

avoient trois telles. Je nefautois mieux depeine
du leur dent , qu’en dilata! que leurs ailes
efloieutp us longues a: plus grolles que lendit
d’un grand. navire. Ils avoient ordre de batte
Ballade. pour voit ceux qui entroient a: qui au;
mien; , fi lors qu’ils trouoient des d A.
ils les. annotoient au Roy. Comme nous faire;
en fa prell’ençe, il jugeaque nous criions Grecs,
naître habit, a: demanda comme nous avions fait.
poutveuir en fun pais, a: traverfer une valie-
elhudufe’. Nous luy filiales le tenir de nofire amen-
une, a il nous dit de (on colléqu’il’eltoit End’ys

nuoit. ut qufil avoit. elle. enlevé la. nuit en. dab.
matit, a: fait Roy du globe de! la». Lune, qui talloit;
le-pa’isfonl nous citions. Il ajoûra; que nous n’a-

viens riendetaindre, a: qu’il nous fier-pie. bonne.
chers, at ne nous laineroit manquer de rien 5V
Qpca’ilipouvoitgresournet vianderait de la guerre
qu’il airoit coutre les habitans du Soleil, nous
grattionsdemeurer en paix avec luy a: jouir de.

.fnlicité. Nous luy demandafmes relioient
ces peuples, a: lefujer de leur diffèrent le Il nous

a dit quec’efloit un pais habité comme la Lune,
a: que Phaè’ton nielloit Roy. a: le vouloir cm.
pefeher par envie, (t’envoyer: une col le dans
l’Jêtoiledu jouir, quieltoit une Mie de. erres: in;
habitée. Maisje un, ditvil, l’aller planter (un



                                                                     

’v MURE lamentait: a,
Iamoultache , est fi vous voulez elhe de la patrie.
8e verni avec moy, je vous donneray, à chacun un l

destinions de mon écurie, a: vous équipera v
de toutes chofes malfaire: , pour demain qui e
le. jourdu depart. Comme nous eûmes accepté:
leparty,il nous retintâ louper; 8e le lendemain-
de ndmatinque toutesfes troupes furent af-
Êmîflaécs, il les rangea en bataille , parce que les
Coureurs reportoient que l’ennemy paroiflbit.
Il avoit bien cent mille homme de cheval , dont
il avoir narre-vin s mille Hippo r hes ,v a: .
yingrmi’lilc Lacanojïeres, fans l’Infaghtycîie a: les
alliez. Ces Lacanopreres ion: de rands oifiaux futés:-

. tout couverts d’herbes au lieu e plumes, fusil?"-
lefquels efioient montez les Scorodomaqucs a: .33"
les Cenchroboles. Pour les alliez , il y amiraux.
trente mille Pryllotoxores de l’émille de l’Ourfe,*-’injet-
&cinquantc mille Anémodtomes : Les prendermm”. "à

- montez fur de grandes puces grofl’es commefiï"
douze Elephans , a: les autres portez fur les aillai»: le
du Vent. Car retrouil’anr leurs robes qui l’eut-v"!- fût
pendent jufqu’aux talons , ils en ufent comme de
voiles, 8c fervent ordinairement d’infanterie le- "un,
gete dans le combat. On atendoir foirante a: dix glass.
mille Scrutobalanes, et cinquante mille nippe- filma.
germes , des Aflres qui font au deH’us de la Ca- [13"
padoce, 8e l’on en contoit des choies effranges! ’
se incroyables 3 mais comme ils ne vinrent»
point,’iln’efipas hefoin de les reporter. Voila.
quelleefltoit l’armée d’Endymion. Pour les ar-
mes , chacun avoir un habillement de relie fait
de la co nille d’un limaçon , 8c une cuirafl’e à
écaille d’ elfe de fève, qui font dures a: fortes-
en ce pais-là comme de la corne. Leurs boucliers
&leurs. épées efioient’femblables aux nolises.

B ai



                                                                     

a! L’HISTOI RE VE’RII’I’A 31.!;
mnd les armées furent en prefence , Endy.’
iman le plaça à l’aine droite avec (es flippé-I
gryphes, a: nous mitaurourde luy avec les plus
vaillans, pour la Fade de fa erfonne. Les Laca-
noptéres eurent ’aifle gauc e , les Alliez furent
au milieu. L’infanterie montoit à foiranternil-
lions, a: fut rangée en cette forte. Il commanda
aux araignées qui font grandes en ce païs- la com- I
me les lfles Cyclades, de faire un tiffu depuis le

lobe de la Lune ’ufqu’à l’Etoile du jour, ce qui

tut fait en un inl nt , car elles font en grand
nombre;& il rangea delfus l’infanterie,comman;
déc par Nyâerion fils d’Eudianaété , avec deux -
Lieutenans. Pour l’armée du Soleil, Phaè’ton prie

l’aile gauche, avec les Hippomyrméqùes, pi
A dm” font des hommes montez fardes fourmis ail es ’
fin du
fun-ù. qui couvrent deux arpens de leur ombre, 8c com ..

harem de leurs cornes. Il y en avoit bien cin.
quante mille. A l’aile droite citoient les Aéroco.

Mucha-j nopes prchueen mefme nombre. Ceux-q font
mu M- montez fur de grands moucherons, le font ,tous
rieur.

Sauna:
en l’air.

me
champi-
par".

thieru
glanda.

Archers. Detriere citoient les Aérocordaques,
ui ne combattent qu’à coups de trait. 8e font fort

vaillans 8e de grand fervice, quoy qu’ils ne lan- j
cent que des raves , miselles font grandes ’85
fortes, 8e trempées dans du jus de mauve, qui elî

parmy eux un poilbn mortel, a: ui engendre
airai-roll de la puanteur dans la lciliirc. Prés
d’eux ciblent dix mille Caulomycétes , gens de
main, a: culminent armez , qui portent pour
bouchers e grands champignons, a: pour lan-
ces de greffes alberges. A collé choient cinq
mille Cynobalanes qu’avaient envoyez les’hab’ia

tans de la Canicule, tous avec un minbar; de
chien,atàcheval fur des gluis ailez. on attela-,7



                                                                     

7- une! PREMIER; ’ a;
doit des frondeurs de la Voye de laiâ, mais iln’y
vint que des Nephélocentaures. St pluR à Die
quîls ne fuirent pas venus: car ils furent calife de ’
la perte de la bataille. Pour les autres , l’haè’ton,
depuis. indigné , mit leur pays a feu se à rang.
Comme on vintaux mains , après avoir levé les
enfeignes a: fait braire les aines , qui font les rrô.
pertes delà haut , les deux armées s’aEronterent
terriblement , 8e ’s’entrechoquercnt avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord, a:

ne put rouflenir le choc de nos Hippogryphes,
[qui les pourfuivirenr vivement, a: en nt un
.grarid camagesmais leur aile droite eût l’avait.
7 .e,8t lesAé’toconopes pouflèrcnt nos gens juf-
qu’à; noftre Infanterie, qui reflablit le combat, 8e
les mit en fuite, aptes qu’ils eurentapris la defai-
te de leur aile gauche. Il y eût donc grande hou-
chcrie, &le fang ruifl’eloit dç;Ç9nS collez dans les
.nuè’s, qui en furent teintes , et, devinrent rouges,
comme on les voit quelquefois au coucher du SOq
leil. Il en tomba mefinc à terre, a: ce fut peut;
une par une remblable avantute , qu’Homerc
dit qu’il plût du (ana à la mort de Sarpédon .

u (ma-J
m une.

quoy u’ill’attri’liuè’ala douleur de Jupiter. Nos .

gens e retour de la pourfuite , erigerent deux
trophées, l’un dans les nuè’s, pour la viâoire de
l’Air, se l’autre fur la’toile d’araignée, pour la dé-

faire de l’Infanterie. Cependant , les Coureurs
raportent qu’on voyoit paroiflre les Néphélo-
centaures, qui efloient des monlhes aillez moi-J
lié chevaux 8: moitié hommes , d’une candeur
fi prodigieufe , que la partie humaine e oit aulli
grande que le Cololfe de Rhodes , se l’autre

toile comme un gros navire. Ils citoient con-v
duits par le Sagittaitedu Zodiaque, se le nom:

B iij



                                                                     

go par 8To me vannure;’bre en citoit li grand , qu’il furpalle la creance;
Lors qu’ils eurent apris la défaite de leurs gens,
ils envoyerent vers Phaè’ton pour tecomm enter
le combat , le fe tanguent en bataille. Aprés ils
miment fondre fur les noilresqui citoient en de!-
brdre, a: épars çà de là dans la pourfuite, ou
parut] le bagage 5 a: les ayant deconfits pout-
fitivirent Endymionjufqu’au globe de la Lune,
fans avoit pû l’amer qu’unepartie de l’es H’ po-j

gryphes. Ils renverferent en faire nos trop ées,
Je coururent tout ceigtand efpace qui s’eflend de.
puis le globe dola Lune jufqu’à l’Btoile du jour.

cette que je fus fait prifonnier , avec deux de
mes campa" nous. Sur ces entre-faites arriva
maton , qu ’fit dreffer de nouveaux trophées, ce
nous fit conduire dans le globe du Soleil , ayant

u n les-mains attachées denier: le dos, avec une jani-
mn’u. be-d’aralgnéeJl ne voulut s allieger la Lune,
jujube. Msil fit tirerautout , r orme de circonvolu-

tidn, Un double mur ’t de nuées (pailles, de
forte qu’elle ne reCEvoit plus la mon: du Soleil,
le citoit dans une éclipfe perpetuelle. Ehdymion
couché decette infortune , luy enraya offrir tri-
but a: des oflages , qu’il ne voulut in: rece-
eoitd’abord, mais aptes avait mis-l’a ire en de»
Iibetation, il r: relâcha , sa la paix Rit conclu!
aux conditions :Qle le mur’feroirdémoli, à les
captifs rendus de part 8: d’autre pour de l’argent:
ŒEndymion laifl’eroitlibre les autres nitres, 8e
n’aurait pour amis a: pour ennemis que ceux du
Soleil. ne luy &fes fuceeilëurs payeroient tous
les ans à P aé’ton de aux ficus, dix mille muids de

rolée, de donneroient autant de leurs fujets pour
tallages. 041e l’Etoile du jour feroit peuplée en
commun, a: qucceux qui voudroient eût: cairn



                                                                     

. IÎÜRÈ’I’ËËMIÎRQ il!
dansla paix ,,le feroient. Ces articles furent

vez fur une colonne d’ambre, qui fut filmée
Tint les confins des deux Empits. Du eoflé du
Soleil fignerem Rytonide, ThétiICÆ Phlogie; 8c
del’autre, Nyâox,Ménie, a: Polylhmpe. Ainfila. .
fifi fut faite, le mur démoli, 8c nous remis en li;

wné. Lorlîlue nous fûmes de retour, nos com.-
pb’gnons nous œmœmiembnlfer avec larmes;
6: Endymion, pour nous obliger à demeurer avec
luy nous afin: droit de bourgeàifie 3 [mis je ne
mly plis telëudre, qu’il me vomit donner (bu
fils en mariage,pour la niâin que je diray me.
enfla &co’mmeil nous vit opium au retour;
il nous misa (plendidenIeml’efpaee de lèpt jours,
a: nous con ’ , Mais ana: quétaine: Outre, il
ne feta as ors de propos denconter icy les
merveil es du païs. Premieredlem 3 il n’yia point
de femmes, se lbnn’en fait pas manicle nom. A
’Onl’e liman lieu ld’elles de jeunes gerçans

u’àl’âge de vingpcinq une, a: ilspor’tïentïle’s en:

au: dans le gras dehjamhe, qui s’aime
mont, conceu, &lors qu’ils veulent «ouche:
on Îy fait une incifion. Je cm que e’efi (lem

vient lemot Grec de Galhôcniinie , parce
Quel: jambe fer: de ventre. L’enfant dl mon
venant au monde, mais en l’e’xpoànt t l’air, il

commence à refpirer. 117m1 une aune déc:
ce qui miment comme (les plantes , ce quillé
fait en cette forte. On coupe le ïeûièule trait
d’un homme , a: on lemet en tette ; Au bout 8è
quelque temps, il mm un geline! Mûre phare ’
nu , qui otte des glands diurne «nucléide lm:- l
t’en: , le quels on ouvre lors qu’ils (ont mais;
8: l’on en tire un enfant. Mais ceux-là n’ont
point de parties naturelles , a: s’en annellent lots

B in)



                                                                     

il L’HISTOIR E VER FIABLE;
qu’ilSen ont befoin. Les pauvres en mettent
bois, 8c les plus riches d’yvoire. Lorfqu’un hom-
me deviêt vieux il ne meurt as, mais il s’en va en
fumée. Ils vfent tous de me . viande , qui (ont ,
des renoiiilles rôties fur les charbons ; car l’air
en e tout rempli; mais ils ne les mangent pas,
a: le contentent d’en avaler la vapeur, 8c pour ce-
la il: s’aprochent des tirons , lorfqu’elles rotif-
fent, comme s’ils (e mettoient à table. Leur bru,
vage cit de l’air palle dans un verre, dans il fort
de la liqueur comme de la rolëe. ils ne font point
d’eau ni d’ordure, carils n’ont point d’ouverture

en ces lieux- la; mais ils ont un trou tous le jatet
par ou ils carrellent les garçons. Les plus beaux
parmy eux font chauves , au contraire du pays
des Comedes ou ils aiment les cheveux longs. La
barbe ne leur croifl pas au menton , mais un peu
au defl’us des genouxdls n’ont point d’on les aux.

,pieds,& n’yontqu’un doigt 5 mais ilnai à tous
(in le croupion , comme une efpece de choux ca-
bus, toufiours vert, ui cil de chair,8c ne le rompt
pas quand ils fe couc ët. Ils ont une efirange pro-
prieté, c’elt qu’ils mouchent du miel , mais fort
acre; 8c lors qu’ils s’huilent , c’en: avec du un

qui fe prend aptes comme du fromage , en 7
’ menant un peu de miel. ils font de l’huile d’ail,

dont l’odeur eli tus-excellente. Au lieu de fou.-
taines, ils ont des vignes qui portent de l’eau;
dont les grains (ont comme-de la greile 3 fi bien
que lors qu’il gtefle parmy nous,c’ell: que le vent

’4’ng qu’il .ecou’e’ les vignesen ce pays-là. Le ventre leur

«Il fi»! lest de poche, a: ils y mettent tout ce qu’ils veu.
"N”h lent, car il s’ouvre 8: (e referme comme une i-

beciere; a: parce qu’il en: velu par dedans , î:
enfuis s’yrnichtut quand il fait fioicl. Les riches



                                                                     

l nous PREM-IERÏ’ * 9;-
pbrtent des habits de verre, a; les pauvres de cui-’
ne; car l’un a: l’autre r: file, 8: le dernier quand il
cit mouillé le carde comme dela laine. I’ay peut
qu’on ne me croye pas li je parle de leurs yeux,-
car cela furpallè la creanCe. Ils s’oftent 8: s’apli-

quenr comme des lunettes; et plufieurs ayant pet-L
du les leurs , empruntent ceux de leurs voifins;
car l’on en fait des trefors , 8: celuy qui en a le
plus, cil: eflimé le plus riche. Leurs oreilles font
de feuilles de platane,- horfmis iceux qui naiflènt
de gland, qui les ont de bois. Je vis deux mer-
veilles dans le Palais du Roy ;-un puits qui n’é.
toit pas fort profond , où en , delcendant on en;
rendoit tout ce qui le difoit dans le monde; a: un
miroir au deiTus, où en regardant on voyoit tout
ce qui s’y pailloit, 1’ y ay veu [cuvent mes amis a:
ceux de. ma connoilïance; mais je ne fçay s’ils
me voyoient. Siiquelqu’un ne me veut pas Croire,

quandil y aura e en me croira; v .
Après avoir pris congé du Roy a: de toute fa

Cour,nous flânes voilea travers les vailles plaines
de l’airjmais-avant que de partir , il me fit pre.
[eut de deux robes de cryflal; a; de cinq de let?
ton , avec une armeure toute complette duelle:
de fèves; mais je perdis tout cela dans le ventre
de la Baleine. Nous fuîmes efcortez par un regi-
ment d’I-lippogtyphts , l’efpace d’environ cinq
cens finies, 8c courûmes beaucoup de pais, mais
nous n’aborda’imes nulle part , qu’à l’Efloile du

jour, pour faire aiguade. On commençoit àl’ho,
biter. Nous entrâmes aptes dans le Zodiaque 3 se
laiifant le Soleilà main uche , commençâmes
à rafer la terre, fans yde cendre, parce ne le vent
efioit contraire 5 quoy que nous l’en ions bien
defiré, à caufe que le ays que nous VoyÏOI’iS-eflmt

fort beau 6c arrou é de plufiturs fleuves. Le:

"le



                                                                     

a Lfl-llSTd-TRE vannant a,
Néphelocentaures qui elloient à la folde de
l’hatcon, vinrent fondre (in nous en c6: endroit,
penfa’nt que nous fumons encore ennemis j mais
ils fe retinrent lors qu’ils fçeurent que la paix’ q
citoit faire. NOus ne lailûfines pas d’aVoir grand
peut, parce que nous avions renvoyé édit nome
efcorte. Apres avoir vogué toute la nuit , a: le
jour i’uivant , nous arrivafines furie loir en l’me
deshmpes, commençant peu à peu à gagner
terre. Elle cit fituée entre les Hyades a: les
i’leïades, un peu plus bas que le Zodiaque. Lors.
que nous fufmes defcendus , nous-ne trouvafmes
que des Lampes ,’ qui alloient et venoient com-
me les habitans d’une ville , ramon à la place,
tonton fur le port, les une: petites a: chaîna
comme le menu peuple , les autres grandes le
refplendifi’anres , mais en petit nombre, comme. ,
les riches. filles avoient toutes leur nom a: leur

’ logis comme les Œtoyens d’une Repübliqueæara

, nitrite: s’entretenoi’ent enfemble, a: nous de.

:56...
a: nous en panîxnts le lendemain , a: voguant présla.

mulot des nouvelles. Quelques-unes noie
’ereàt mefme d’entrer être: elles a: de nousraa
idiirjmais nous ne voulûmes ni boire ni man-a

gos, (hâter de Te. Le Palais du lev en: au
laville ou il rend jufliCe toute la nuit,
«a: chacun vendangé de s’y trouver l pour rendre
tous ’ de [es aillions. Celles qui ont «fally ne
[ou eut point d’entre peine , linon qu’on les
éteint, quid! une’e ce de mon , d’où vient
qu’on dit tues-la chah lie. Nous nous aproehaf-
inespourentendre leurs tarifons a: leurs excelles,
a: y vîmes jufiu’âla lampe de aoûte logis , qui

nous dit des nouvelles de la famille.
Comme nous eûmes daneuré la toute la nuit
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des nuè’s’, firmes la ville de Nephélocoocygie, auna;

ui nous donnide d’admiration; mais nous n’y tu": 6’
efcendifines-point,’parce que’le vent efioit con- 1.5” fi"

traire. Coronus fils Cüttyphion en efloit R07, La";
eequi nous EtfauVenîr du Poète Arifiophane amati;
qui en parle, hommedoâe, 8e qui pour rien du 1" l’-
monde n’euft voulu mentir. Trois jours aptes, "mm
mousdécouvrimesdairemmt l’Octanîmais nous

ne voyions plus de terres , que celles que nous
(avions laillëes dansle Ciel, qui nous trombine
claires a: luiûntes comedes antes. equatriéo-
me,i’ur lemidy, le Vent venant-spam, nous clef-
cendifmes contribueraient drummer; ou nous
ne fumes pas planton, que nous commençâmes à
flirt bonnechere deee que nous avions, a: pare:
qu’ilfaifoit un grand calme, nous nous baigni-
ïnesmrfine dans l’Oeean. Mais comme (cuvent
un petit rayon de bonne fortune eR le preüge
d’original male-heur, nous n’eænes. pas
rieux jours,qt1’au trolfiéme, au lever du S en;
nous vîmes nager Force polirons a: Muette l
tatanes; dont il y en avoit une d’environ aime
cens Rade: ,quifsifoit blanchirla me: d’ l urne
tout à l’entour. Elle avoit les dents longues Je

’ntflëS’comme des clochers, &blànclles coxn- ..
.me de l’yvoire. Lorfque nous la vifines "venir à fan
nous la gueule ouverte , nous nous recominandl- ... Cm.
mes aux Dieux , 8c nous embrailîmtsl’iml’autre, mi: je
pour n’entre pas feparezmefmepar la mort. Elle ’"’"lf"

nous en loutit tous enfaane , avec naître navi-
ge5mais e bonne fortune,avant qu’elle pull nous n’a. ’
’Ecrai’er, nome vaillent coula heureufernent dans Paran
d’intervalle de (es dents. Comme nous formes Il"!
danse: gaufre, nous ne voyions rien d’abords
mais lors qu’elle vint à (ouvrir la gueule, n°5!
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» vîmes un grand &large Moulin, capable de la;

ger dix mille habitans.vll y avoit dedans quanti-
té d’autres poilions qu’elle avoit avalez , des car-
œKes d’hommes a: d’animaux, des balles de mar-

chandiie, des anchres 8c des malts de navire 5 a;
vers le milieu une terre a; des montagnes , qui
eûoientfaites, à mon avis , de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. Il y,,aVoir mefine une forcit,
Ç: toutes fortes d’arbres 8: de plantes comme en
un pays cultivé , qui pouvoit avoir trente milles
detour. On y voyoit quantité de fierons 8c
d’Alcyons a: autres oifeaux de riviere,qui avoient
fait leurs nids dans le bois. Après avoir répandu
beaucoup de larmes inutiles, j’encourageay mes
Compagnons, a: fis foufienir le vaiEeau qui pan-
choit3puis ayant allumé du feu, nous nous mîmes
à table; car nous avions quantité de paillon de
toute forte,& de l’eau que nousavions aparté: de
l’iroile du jour; Le A lendemaiit eflant éveillez,
côtnela Baleine ouvroit la gueule , nous voyïon
tariroit le Ciel ,tantoll des Montagnes , tantofl
des lfles ; car nous la (entions remuer de tous
collez en un inflant. Lors que nous fûmes acoû-,
ruinez si un il trille fejour,je pris [cpt de mes son».
pagnon’s avec moy , &entray dans la fort-li pour v ’
découvrir le pais.Nous n’eûmes pas fait [cpt cens

as , que nous trouvâmes un petit Temple dedié
a Ne tune, comme le témoignoit l’infcription,
a: en uite, plufieurs fepulchtes, a: une fontaine

’ tus-claire allez proche. Nous ouïfmes mefme
l’aboy d’un chien , de vifmes de loin de la fumée,

’ ce qui nous fit juger que le pays citoit habité.
Nous doublons le pas, tant que nous trouvons un
vieillard 8t un jeune homme , qui’ drelfoienr un
petit. jardin, a y faifoient venir de l’eau de la fait:



                                                                     

.ILIURE PREMIER; î;tainepour l’arpufer. joyeux 8c oligurie: tout en;
femblexnous nous attelâmes airez long- temps
les regarder, a: vîmes qu’ils n’eiioient pas
furpris que nous. Apres quelque filence de part de
d’autre, le, vieillard’nous demanda fi nous dirions
des Dieux marins ou des hommes? Pour nous,dit.-
il,nous avons cité autrefois’au mondc,mais nous
fierons maintenant dansla baleine, fans (avoir au
vray ce que nous fommes; car il femble que nous
[oyons morts, 8c toutefois nous vivons. i Et nous,
luy dis-je , mon père , nous femmes de pauvrer
étrangers’qui .fufines ïhier engloutis avec noilro

gravite, 5c il y a aparence que quelque Dieu nous
a. ameneziicy pour nous conloler l’un l’autre . 8c
pour nous apprendre que nous n’eftions pas feule;
dans cette mifene. Faites-nous donc , s’il vous
plaiilz, le reeit de voûte aventure , a: puis vous
(catirez la nofire. Ce ne fera 11:»:35,di’t-il, fans avoir.

mangé auparavant, a: en di nt cela, il nous rit.
par lamain 8c nous a’mena dans fa cabane , o il
nous fit bonne chere de ce qu’il avoit. Lors que’
nousfufmes ramifiez , ilnous preila de luy dire.
qui nous’eftions , 8E comment nous avions cité
engloutis. Nous luy contafmes donc tout ce qui
nous elioir arrivé depuis mitre cmbarquèment;
dequoy il parûtfort eûonné , 8c nous dit qu’il
filoit del’lfle de Cypte , la: qu’ellant allé avec
fan fils pour trafiquer en Italie, ils avoient navi-
gé heureufementjufqu’en Sicile, d’où ils avoient

eflé emportez parla tempefle dans l’cha’n , de
engloutis avec leur" vailïeau, dont nous avions pû .
voir le debris dans le ventre de la Baleine.
tousles autres elioient morts , àla relent de [on
fik de de luy 5 8c u’apres leur avoir rendu les
derniersdevoirs ,’ savoientballyla chapelleque: I
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nous avions veuè’, a; cultivoient enfemlsle ce pe.’
rit jardin qui leur foumilfoit des legumcs , dont
ils vivoient avec des fruits fauvages de du poif-
fon.ïQi’il y avoit des vignes au pais dont le vin
leiloit’tres-excellentiôt que nous avions pû voir
une fontaine dont l’eau citoit tresvfraiche a;
nec-bonne. Qu’ils s’eiioient accommodez cha-
cun un sa de branches d’arbres , avec quelques.
autres petits meubles neceflaires ; avoient allu-
me du feu ,8; s’ocupoient à la chaire, a: uti-
quefois à la pefche, à travers les ouies e
BaleineÆQ’il n’y avoit pas fort loin de la à un

ding falé qui avoit bien deux mille cinq cens
pas de tout. où ils r: baignoient quelquefois,
fi: où ils peiIchoient aufli , parce qu’il y avoit
force paillon. (Lien y avoit ying-fept ans qu’ils
vivoient dans cette mifere , par que la vie leur
feroit encore fuporrable , fans les habitans du
pais qui efloient fauvages,& leur faillaient beau-r
coup de mal. Comment , luy dis-je, y a-t-il
icy encore d’autres gens que nous? puy, dit-il,

au," a; qui font faits d’une façon effroyable; Car à
m- lmi, l’extremité de l’Ifle vers [Occident habitent

in ou les Taricanes , qui ont le vilàge d’écreviilë a: le
confia. relie d’anguille 5 mais barbares a: belliqueur.
"fini. De l’autre collé , à. main droite, font les Tri-
bafoua; tonomendettes,i’emblables a nous de la ceinture
bien: en haut , mais ayant le relie de chats. Ceux-là
Mû," l. ne (ont pas fi-me’chans que les autres. A la
rama. gauche, (ont les Carcinoquires a: les Cynoce-
la ghalflfiui (on; du? enfemble. Au milieu, les
. ou es t es Pitre des,nationsva’ azîz’lq” mi”: a: ezcdlentes là la cigüe. Vers l’Orie’rliîyi

l’embouchure du Monfiro, le pais en: prefque
defert, sans qu’il eil- Euvmtzinnndë. Mans,



                                                                     

prix! susurrez:- 3,.moins , j’y ay établi ma demeure, de y vis en
quelque aifeurance , moyennant cinq cens hui.
tres ue je paye de tribut aux Plittopod:s.Yoi. I
là. réifia: du pais. Il faut confident maintenant
comment nous ferons pour y vivre, a: pour
nous défendre de tant de monilres. Combien
font-ils, luy dis-je? Plus de mil, répondit-il ,
mais ils n’ont pour armes que des attelles de
poiilbn. Puisqu’ils (ont defarmez, repartis-je,
houssera viendrons bien à. bout, a: après les avoir
défaits nous habiterons le pais fans crainte.Noua
refoliimes donc de les combatte , et retourna.
mes a hofire navire , pour fiirc les aprefls ne-
stellaires. Nous commençâmes la guerre par le
refus du tribut; car comme ils levinrent de-
mander , nous’leur repondimes arrogamment
que nous citions nez libres , 6c mal-traitâmes
leurs Deputez. Les Piittopodes donc. a: les Pa-
.gourades vinrent contre nous avec grand bruit;
mais nous nous étions preparez à les’recevoir,8c’

avions mis vingt-cinq hommes en embufcade,
avec ordre de ne (i: point découvrir que les en-
nemis ne fuirent palle: , afin de les charger en.
(queue; car nous les atendions de pied ferme
avec les relie. Le combat fut grand 8l: opiniâtre,
mais enfin la vié’toire nous (immun, k nous
nuâmes. cent foixante a: dix des ennemis, fans
pendre qu’gn de nos cama-rades , avec le Pilo-
te, ui eut le dos percé d’outre en outre d’une
arre de poilibn.Nouspourfuivimes les autres
jufqu’à leurs cavernes, 8c tout le’refte du jour;
glanoit fuivante, demeurâmes fur le champ
Aile-bataille. , où nous dteffa’mcs un trophée de

téphra du dos d’un Dauphin. Sur le bruit de
cette défit: , le des habiçansprirent, leu
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armes , a: marcherent contre nous dés le lendel’
main avec grand apartil. Les TatiGanes avoient
Paille droite, les Cynocéphalœ la gauche , les
Carcinoquires elioient au milieu; il n’y eut que

les Tritonomendettes qui demeurerent chez
eux, fans vouloir elire de la partie. Nous les
vînmes rencontrer prés du Temple de Neptu-
ne , de entrâmes au combat avec de grands cris,
qui rélbnnoient dans le ventre de la Baleine
comme dans un autre. Ils furent défaits ailé-
ment , parce qu’ils elioient nuds , a: fans armes;
de forte que nous les pourfuivimes jufqu’à la
foreli. Anal-mil: ils envoyerent rechercher nô-
tre aliance), a fur nolire refus reicurnerent au
combat , où. ils furent tous raillez en pieces.Les
Tritonomendettes ayant apris cette nouvelle, le
fauverent dans la mer à travers les oüies de la
Baleine. Apres cette victoire, nous demeurî-.

,mes mailires du pais , nous occupant à la chaire
p a: aux,exercices du corps , cultivant les vignes
I et recueillant en paix les fruits de laterre. Sem-.
blables à des ca tifs renfermez dans une prifon
large 8c fpacieu e, qui ne fongeroient qu’à pafs.
fer ne temps , a: à e réjo’üiF. Comme nous eû-

jmes vefcu de la lbrte plus d’un an a: demy ,.
enfin le cinquième jour du neuvième mois,
environ le fetond bâillement du Monlire ,
ne bâilloit qu’une fois par heure , ce qui fervoi:
à les conter , nous enrendilmes un grand bruit
comme derrames a: de forçats, 8: courûmes
à fort embouchure, où nous tenant à couvert
dans l’intervalle de les dents, nous vîmes des»

Geans, grands comme des Colollts, qui cons
.dnifoient ces mes , comme l’on fait des un;
sa]: fay bien qu’on aura de la peine ne croire;

» un
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l mais je ne laill’eray pas de le dire , parce qu’il
i eli veritable. C’elioir des mes longues a: étroi-
’ ses ,qui n’eIioient as fort hautes , de qui pou-
’" voient avoir cent ades de tout. Il y avoit en.

virois trente hommes fur chacune , fans com-
pter ceux qui étoient employez pour la defenfe,
a: ces trente hommes citoient rangez de part
a: d’autre comme des forçalis d’une galere, a;

ramoient avec de grands pins feuillus. Derric-
re , lin une eminence , citoit le Pilote, qui te-
noit un gouvernail d’airain de plus de centpas

- de long. De l’autre colle, à la prouè’, il avoit
environ quarante hommes tous armez , blag
bles à nous , hormis que leur chevelure étoit de
feu, ce qui les défendoit comme un calque. Les.
arbres de l’llle fervoient de voile; car le vent
venant à fonder dedans , la faifoit voguer , li.
bien u’on la conduifoit où l’on vouloit , 8c l’on
enten oit le Gilet du Comite qui faifoit mou.
voir-les rames tout d’un temps, comme dans
une galere. On ne voyoit que deux ou trois de,
ces mes d’abord a mais (in la lin il en parût en-l
viron lia cens , qui tournerent toutes les prouè’s
l’une contre l’autre , pour le Combat. Du pre-
mie: choc il yl eut de brifées , 8: d’autres cou;
lées à fous; mais plufieurs [e maintinrent cou,
ngeufement jufqu’à la fin , 8c ceux qui com-
batoient a la proue faifoienr merveiles de bien
ataquer a: de bien defendre. Les vainqueurs fau-
toient dans celles des vaincus , pour les empé.
cher de le détacher a: de tendrella fuite, de
l’on faifoit main balle fans-l’aire des prifonniers. m u;
Au lieu de harpons a: de mains de fer , ils jer- m un
raient de grands polypes at’acbez les uns aux houa»
gueusant s’acrochoient aux arbres de la forcit, 4C Il"!

. a. Partie, p
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de forte que -l’on combatoit de pied fe du, com:
me fi ce n’eufl pas efié un combat naval. On Î:
linçoir aufli à la une , au lieu de pierres , de!
huifites a: des tortues , grolles comme des pie-
ces de rocher. L’un des G’eneràux s’àpelloit
Eblocenraure, 8c l’autre Thalaflbpdtês 5 c’at on

les entendoit (cuvent nommer dans le combat.
Le premier reprochoit à l’autre qu’ii luy avoit
entevé lufieurs troupeaux de dauphins , qui ê-
tbit le njet de leur diferent. hum (baratte-il
viaorieux , a: coula à fans cent cinquante [fies
des ennemis, en prit trois avec tous’ceux qui
citoient dedans, a: pourfuivit le telle qui (è
retiroit avec la poupe fracafféc. Sur le fuir;
Comme il fut de retour de la pourfuite , il ce-
cueillit tout le butin qui fieroit , tant du fien
que des ennemis 3 car il avoit bien eu quatre-
fin ts Mies fubmergées. Apres, il drefl’a un tro-
’ h e fur la tefle de la Baleine , qui efloit el-
e-mefihe comme une grande me , ou plumai!

comme le Continent,& apendit à Neptune une
des Mes des ennemis. Sa flore demeura toutela
nuit?! l’ancre au tout du Monfi’re , auquel ils
fioient attaché leurs cordages. Le lendemain, ü:
firent des fierifices rhétien de graces, a: ayant
enfeveli leurs morts, partirent avec des cris de
fore a: des chants de triomphe. Voila ce
à: 1x53: au combat des mes.

mmm
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IIVRE SECOND.
1. Catimini.» du 001g: de hlm». I l. sa

menti tu: Il)" Fumiesglll. Dofiriprin dei
EnfinJV. fifi: de: Gentry. Dimorju nuÀ
mon: afin. exfftîlgfiàfl. V11. D5101!!! ’Ii
[ont un" plus, iuqu’âfin Mû m4001
palu.

A PRIS eesehofes,ne pouvant endurer unifias à";
’ i long fejour dans la Baleine, il nous -priten. and.»
vie de faire un trou au collé droit pour nous en» a W14-
der; mais comme nous eûmes creufé cinq ou fi! flua".
cens parme trouver lefons,nous abandonnâmes j
l’entreprife, et jugeâmesiplus àpropos de mame
le feu dans le bois ’ ut la faire mourirÆlleibrûh
fept jours entiers ans en fend: rien -, mais .fur’ll
fin du fepriême, elle bâilloit plus lentement, à
refermoit la gueule nuai-toit tee qui mous fit I ju-
ger qu’elle commençoit à le çorter mai. Vers
Allonziéme jour, nous nperçumes qu’ellefe mou-
roit; car elle (entoit fort mauvais 3 fi bienlquiele
lendemain nous luy traversâmes la culeaveotle
Êrolres poutres, pour l’empefcher ehvrekrm,

ans quoy nous citions tous e’rdus. cependant,
nous donnafmes ordre à no re départ la: filins
nos provifions,ptenant l’étranger pou r naître Pi- s
îlotage troifiéme jour nous tirafmes naine fait;
feaupar’l’intervalle de [es dents,& le decan’dimbs

(on: Idommdflrls rasantes, montent Il"!
.3 U
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le dosdu Mpnfira, nous facrifiâmes à
pres du trophée des Mes florantes, 8c ayant de»
meure la trois jours , a caufe du calme nous fifi.
mes voile le quatrième. Nous rencontrafmes d’as
bord quantité de corps morts de la derniere de.
faite , contre lefiuelsjnoilre vaillèau aloit heur-

, ter comme contre des écueils , a: nous demeu-
xafm’es ellonnez de leur prodigieufe grandeur,
Il faifoit fort beau du commencement j mais]:
bile venant à foufler , il fit un froid li infuporta-

l Me , que la mer r: laça à la hauteur de quatre
cens bulles. Nous es donc contrains de dé-
ccndre , a: commençafmes à glilfer delfus 3 mais
le vent venant a fe renforcer , nous filmes un
trou dans la glace par lavis de nollre Pilote, ou
nous demeuralines renfermez trente jours , y fais
fant du feu,& mangeant le poillbn que nous trou-
vions en cteul’ant.A la fin,comme les vivres com.
mençoient a nous manquer,nous détachafmesdu
mieux que nous pûmes nollre vailfeau, a: met-
tant la voile au vent, coulafmes fur la glace com-
me fur’du verre. Le cinquiefmes jour elle le fen-
dit, a: nous voguafmes fur l’eau comme aupa-
ravant, tant que nous abordaûnes en une petite

"-me delètte , ou nous defcendîmes pour faireïiai-
guade, parce que l’eau nous manquoit. Nous y

i ’tuafmcs deux Taureaux fanages, qui avoientles
vcornes fous les yeux , comme vouloit Mornus,
afin de mieux voir ou ils frapent. Plus loin nous
trouvafmes une Merde hi&,qui avoit au milieu
une petitenlflc de fromage, ou nous fejournafmes .
quelque temps, mangeant de la terre de Pille-,16;-

îfw’fi: buvant du laie]: des raillas-,car ils ne portent point
a" "de vin. La Princelïe Tyro fillcde Salmonée; en .
cm4. gueulâmes: avoit recru cette faveur de Neptllj
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mur recompenfe de fa chafieté. Il y avoit

l un temple dedié à Galatée, commeil pa- a]. ,

.roilfoit par l’infcription. inComme nous eûmes demeuré la cinq jours,nous (du.
en panifmes’le (ixième par un bon Vent; 8c deux I r.
jours apres pallifines de cette mer blanche dans fun. à
une autre , fur laquelle nous vilincs marcher des
hommes remuables à nous,hotfmisqu’ils avoient auna!
des piés de liège , ce qui les fouflenoit fur l’eau.

Ils s’aprocherent de nollre navire , a nous fa-
liiant en nome langue, nous dirent qu’ils aloient
au Liège qui citoit leur patrie. Apres avoir cou-
ru quelque temps autour de nome vaillèau, ils
s’en alerent en nous foubaitant une. heureufc
navigarionJls ne nous eurent pas plullofl qui-
tcz , que nous découvrifines plufieurs liles, par-
my lefquelles elloit la leur ut un grand liège
tout rond. Plus loin , fur la droite il y eniavoit
cinq autres fort hautes a; fort grandes , ou l’on
voyoit paroillre beaucoup de feux 5 a: devant
nous une petite, large. 8c balle, d’où s’exhaloit
un doux parfum . comme Hérodote dit qu’il en p. "la;
fort de ’l’Arabie beureufe. Nous cinglons de ce "310m a

. collé-là, a: trouvons en arrivant de grands portair 9*
calmes a: profons,& des fie ves d’une eau claire
de argentine qui couloit &oucernent dans la
mer; Les bords elloient couverts de bois odo-
riferans, cil l’on oyait retentir la mufiquc des
nifeaux’, qui faifoient un concert avec les 2e-
phirs.Car les (Êmilles agitéeipar un doux vent,
rendoient un n comme de flûtes douces.0nen-

j tendoit parmy cela, des voir,ou plultoll des cris
’ de refiouiKanCe,comme dans un fellin,onl lestant
’ filament a; les autres danfent au (on du Sajo-
” let ou de lalyre. momie: de tant demerveilles,



                                                                     

Pans
qu’elle

amis efld

M L’HISTOIRE VERITÂBL! ;
nous entrons à pleines voiles dans le port , 6
nous nefufmes pas plufloü,que les Cardes nous
lièrent avec des charmes de rofes 8c nous menen
sent vers le Prince,apres nous avoir dit, n’ait
ne nous feroit point de mal , et ne nous ions
dans l’lfle desBien-heureux qui e it gouvernée
par Rhadamante. Nous novâmes en arrivant
qu’il y avoit trois caufes à plaider avant la noftre.
La premier: elloit celle d’Ajax fils de Télamon,
pour l’avoir s’il feroit receu en la compagnie des
Heros,apres s’ellre tué luy-mefme en fureur. La
faconde elloit un diferent amoureux de Thcfée
8C de Menelaüs,à qui demeureroit Helcine.Et la
unifié-me , une difpute de préfeance entre Alea

je... la xandre 8: Annibal. Apres beaucoup de contelh-
h". Ùl’tion , Ajax fut receu , moyennant quelques rifes
faire. ’d’élébore , pour lefquelles on le renvoya a Hi!

une. Heleine fut aju ée à Menelalis, a eau-i
le desjlongs travaux qu’iëavoit fouferts pour elle,
outre que Thelée avoit d’autres femmes, comme
l’Amazone 8c Arisdne. Alexandre fut preferé à
Annibal,&on luy donna un fiege à collé du vieux
Cyrus.Aptes cela, nous fûmes ouïs , a: l’on nous

demanda d’abord,pourquoy nous avions olé pro-
faner ces lieux faczz de noftre prefence mortel:-
le I Sur nollte rép0nfe , l’on nous fit retirer ; a:
Rhamadante, de l’avis deCaton sa d’Arillide,te-’.

mit à nous punir de nollzre curiofité,apres nome
mort,& cependant nous permit de voiries raret-
éez du pays,&-de nous entretenir avec les Bien-
teureux;Aulli.tôt,nos chaînes tomberenr d’elles-
mèr’nes,& l’on nous conduifit à la ville, pour alli-
Ïler aleur feflin.Nous fûmes tous ravis en entraq .
"de voir e la ville elloit d’or, &les murailles
d’une - ,avec le pavénmquetéd’ébeiae,at
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d’yvoire,ilcs Temples des Dieux de rubis a: z
diamans, avec de grands Autels d’une feule pies»

r se precieufe, fur lefquels on voyoit fumer des
Hecatombes. Il y avoit (cpt portes,toutes deCi-ç
tumorale; 8: un folié d’eau de fenteur large-(le
cent coudées,quin’êtoiqprofoud qu’autant qu’il

filoit pour le baigner à on aile. Il ne laill’oit pas
d’y avoirdes bains publics d’un artificea dmirao
,ble, où l’on ne brûloit que des fagots de cenelle.
L’edifice cfloit de cr fiai , a: les baillas cil l’on le

lavoit,de grands va es de porcelaine pleins de to»
fée. Du telle , ces Bien-heureux n’ont point de
corps se (ont inpalpables ; Ils ne lainent pas de
boire 8e de manget,& defaire les autres fonétions
naturelles. On diroit que c’ell: leur aine toute
feule , revefluè’ de la refl’emblance du corps; car
-fi on ne les touche, on ne fautoit découvrir qu’ils
n’en ont poinr,Semblables ides ombres droites
qui ne feroientpas noires.lls ne vieillilfent point,
maisils demeurent toujours à’l’âge ou ils meu-
rent , borfrnis que les vieillards y’reprennent leur
beauté et leur vigueur. Leurs habits (ont d’un
crefpe fin de couleurde pourprefllépar damai-
Enées qui (ont fansvenin, et ’ ne font point
’ erreur. Il ne fait is nuit ans mute l’Illev , i
’mais le jour tn’ye pas Méchant, c’en com-
me une aurore perpetuelk.’ Derontes les fiions
ils ne connoill’ent querle Printemps , a: de tous
in vens que les Zepbirs, mais la terre cil: couver-
se de fleurs et de fruits toute l’année, dont la rh-
"coltefe fait tous les mois, encore dit-on qu’au
mais qui’porte le nom de Minos . il y a double

l1 Qsmoifl’on. Les épisaulieudebled fonte ’ cule
l ’ ’ts pains fe’rn’blablesàdes champignons

son n’eltjatnais copain: ni «une: agis
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moudre. Il y a trois cens [chante-cinq fontaa’
nes d’eau douce , a: autant de miel, a: cinq cens
d’huile de fenteur , mais plus petites, avec lu-
fieurs minceur de laiét 8: de vin. On mange ors
la ville dans la plaine d’Elife, à la frafcheur d’un
bois qui l’environne , ou l’on cil: couché fur des

fleurs,& les vens portent des viandes.Sur les tètes
pendent de grands arbres de crilhl , qui portent

es verres de toutes lottes, a: l’on ne les a pas
plulloll pris qu’ils font pleins de vin. On n’efl:
point en "ncde fesfaire des guirlandes , car les
petits ci eaux qui voltigent autour en chantant,
répandent fur vous des fleurs qu’ils ont pillées
dans les prairies voilines. D’ailleurs , il s’éleve
des nuées de parfum tant de foutces de fenteus,
que du fleuve dont la ville cil ceinte, 1qu uelles
s’épreignent à l’aide des vens, a: verlent furl’af-

finance une li ueur tresprecieufe. On ne celle
de charter peu nt le repas,& de reciter de beaux
Vers, se particulierement ceux d’Homere, qui
cil alIis parmi les Heros au dell’us d’UlilTe. Les
danfis (ont comparées de filles a: de garçons , à
les maillres de mutique (on: Ennume , Arion ,
«Anacréonat Steficore, dont le dernier en tu
concilié avec Heleine. Apres qu’ils ont liny.
leurs chanfons,paroill un fécond chœur deMu’
ficiens , computé de (crins a: de rollignols, qui
avec les Zephirs , font un canters tres-a rea-
ble. Mais ce qui fait principalement la fe icité
des Bien-heureux , c’ell qu’il y a deux fources,
l’une du ris , l’autre de la joye; dont chacun boit
un grand trait avant que de fe mettre a table,
ce qui le tient gay. le telle du jour. Difonsu
maintenant ceux qui font les plus ellimez dans

’ cette me, agui tiennent le premier. rang par-

ml
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miles ombres. Premierement, les demy-Dieux,

ceux qui (e (ont fignalez au liège de Troye,
barrirais Ajax le Locrien qui cf! tourmenté, à ce
qu’on dit, dans les Enfers. D’entre les Barbares,
les deux Cyrus , Anacarfis, Zamolxis, a: Numa.
Des Grecs , Licurgue , Phocion,&Tellussles reps
Sages , borlinis Periandre; Socrate, qui s’entre-
tient ordinairement avec Palaméde a: Nellor,
ou avec de beaux garçons comme NarciEe , H y.
las , 8e Hyacinthe 5 8e l’on dit qu’il dl amoureux,
du dernier , car il luy fait forces carell’es. Rhada-
mante l’a l’auvent menacé de le mal-traiter,s’il
ne quiœit (on ironie 3 mais il a de la peine à s’en
défaire , tant il cil dangereux de faire de mauvai-
fcs habitudes. je n’y vis point Platon, a: comme-
j’en demandoisla canifs, on me dit qu’il habi- ,
toit fa Republique , le qu’il vivoit [bien les Loir.

u’il y avoir établies. Arillipe 8C Épicure y. ,
ne des premiers , a: chacun les veut avoir , par-;

ce qu’ils font de bonne compagnie. Il. n’en as
jufqu’â ce pauvre malotru d’Biope qu’il n’y. it,

a: ils s’en fervent Comme de boulon. Pour Dio-.
gêne On ne le reconnoifiroitpas, tant il cl! chan-
gé ,car il cil: devenu -voluprueux, 8c a époulE la.
Courtifane L335. Il ne fait donc rien tout le jour
que chanter a: danfer, a: faire mille extravagan-
ces, fut tout quandil a bu. Les Sto’iciensen font
bannis, se l’on dit qu’ils grimpent encore fur le.
colleau , a: (ont ocupez à défricher le chemin.
de la Vertu. Je n’y vis point d’Acaderniciens ,
Parce qu’ils deliberenr ronflants, a: qu’ils ne [e
I vent refondre, On doute maline s’ils croyent

fies Enfers a: des Champs, Elifécs. Mais, à mon
avis, c’efivqu’ils craignent le jugement de Rha--,
Wnte,,parce qu’ils ont voulu elle: tout; forte;

a . Partie. - ’ n C ’



                                                                     

i013!!! STOIKB" VÉRITABL E)
de): , a: tournel’Univess assoiffions;
Voilà les plus illuûres de l’autre monde j mais
on y revers principalnnenr Thelëe de Achille.
Les femmes y liant commues, a en sala, le
on: tous Phronieisns. On ne sublimas pas"
mel’me des garçons , il n’ avois que une
qui juroit qu’il ne les sont poins, mon
croit-on qu’il (à parjuroit. Apr» noir cillant;
ou unis jours en ce pois-là , j’aborday Humus,
à le priay de [ne dire d’où il eflois , paves ne
dalloit une desplus grandes efflanqué-gril
fanny les Grammaire. l me dit. qu’ils

’avoienr tellement embrouillé [urge (aju , que
luy-maline n’en l’avoir plus rien ,v nuis qu’il;
croyoit efire de labylone , a: qu’on l’y nom.
ruoit Tigrane, comme Bouture panty les Grecs,
à cantre qu’il y avoit elle donné en oflags. Je luy
demanday enfuite, s’il avois fait les vos qu’on
rebutez une: du que oliy î ce quinte fit rire de
l’immanence de ceux qui les veulent serran-

2mm, cher. le m’enquis siam 1:0»:unin avancem-
a Ari- mandé (on Poème. par lenteur; &- il me die

Il’w’ que cela selloit fait fans «mon, a: ’ li! n’avoir
pas ais non plus l’ouyfl’ée avant l’I a , coma:

me planeurs croyant. Pour (on pretendu "en-
ment , ’e’ne u en parlay point, perce. e

faluns laird le cartisane. Je ltKMfaiIbis pluâe’iiis
autres dernandes , lors qu’il e ’t de lolfir, 8c il
me répondoit à tout fur le champ, principale-r
ment depuis u’il sur gagné fun prucés contre
Therfite , qui ’acufult de calomnie; mais il fut
renvoyé allions à l’aide d’Ulyll’e qui plaida à,

calife. Sur ces entrefaitEs arriva Pythagore,»
après’ avoir achevé toutes ces révolutions, se
[faire par diverIssn-mtmpfyçofesf, car il avoir

A



                                                                     

1.1!!!! B SEC ONDIÎ" n:
efié memorçhosé par fept fais , a: M! en..-
c’ore s’il (e feroit appelle: Pythgore ou Replier-A

be. Il fut for: bien receu, puceqdil avoit tout»
un coïté 6’ . limpedocle vint chili tout grillé;

mais on ne le voulut point recevoir, quelque in-
fiance qu’il en fit , ne peut qu’il ne fait travaille
de mélancolie. Après quelque temps on «lehm
les jeux 920’011 nomme de: Tréplfieæ , où Achille

&The e prédisent sciure); pour la l’option»
fois , a: l’autre peut lacinquiéme. Il (croiriongr
de tapota: icy mon: ce qui s’y fit; nazis Catus de
la race des rhizomes; vainquit Ulylfeàla lute,-
fi: Épée tombait à coups de pain comte Aria, A"; la.
(font le [clamait e11 à Corinthe, fans que pas un n. i
qui! l’avantagejl n’y a point parmi en! de jeu de.
Pancrace. le ne (a; plus qui vainquit à la coude;
Homcrc de bien loin le prix de la poë-
fitimais [-1 nom fut couronné. La comJ
ne efloit faite de plumes de l’âme: c’efioi: le prit:

de tous les jeux. Comme on en fanoit; la nouvelle
vint que les Enfers s’efloiént revoliez tous la con: .
duite de Malais-8c à: Bufiœ, acompagnetde Î’Ïm’"
Diomédé , de Scimn- a: de Pityocampte,& qü’iia "a"
Venoicnt pour faner l’I-fle des Bien-heureux ,
aptes avoit rompoient: En, a: tué leiirs gardes;
Aufl’i-tofl Rhadamante mit les Héros en tu.
taille fur le bord de la mer, fous le «adamantin
ment de Thefée, d’Ajax 8k d’Achille; ce: le le:

v coud efioit dcfia retourné’cn (on bon ibis. Apte!
un grand. combat , mi Achille fit des meules,
les Hercs furent vîâoricüx. Socrate fit bien M
l l’aile droite, a: incomParablement mieux qu’à.

V . bataille «le Défie. Auflî cuit-il pour Wç
paire un beau jardin au Hambourg où il tenoit ,

o Academie. gifloit Ipèlgîî llmèlef H03!

* . Il



                                                                     

je; I.’ H l 8T CIRE VERITABLE;
Les vaincus furent renvo et aux Enferspourf
dire tourmente; au dpu le. Bonnet: a décrie
cette guerre comme il a. fait celle de Troye , a:
me donna fon livre en panant 5 mais je le per-
dis avec le telle de mon équipage. Il comma);
i i: ainfi [on PoëmeJ e de": lesfinfer: le: gene-
an redoutabhsfipres la viétoire on fit un grand

falun felon la couilume , ou l’on ne feryit que 7
des fèves , c’eü pourqupy Pithagorç ne s’y trou-

va point. In fuite , il arjva de nouvelles aven.
turcs; Cinyre fils de Sintare, nollre Pilote qui à
efloit un grand garçon de belle taille , a; fort
bien fait , devint amoureux d’Heleine , a; elle
de luy. Leur amour ne put dire lon -temps ca-
ché; ce: ils fe tairoient mille care es à table,
a; quelquefois apres v le repas s’hégaroient tout
feule dans la foreii.A la En , il: le refolurent de
r: retirer en quelqu’une des me: voifines , pt a;
sucrent pour cela trois de nos compagnons an; k
nous en rienldire , parce qu’ils lavoient bien que
nous ne le nouveriqns pas banls prirent la nuit

l nrl’executiqndeleur deliein , a: cinglérent en
ure mer, fans que perfonneslen aperçût. Mai;

Mcnelajis s’eflant éveillé en mon: , a: ne trou-
yant plus pres de luy fa femme. remit à crier, 8: v
fautant en bas du na alla éveiller fonfiere A a.
memon,& vint avec lui faire (es plaintes à Ria-p
flamants. Le jour venu,cenx quÎon avoit envoyez V
àladécouverte,raporterent qu’on yoyojt un na.-
yirc fort éloigné , a: Rhada ante fit embarquer
cinquanteHeros (il; un val eau d’Afphodelle fait
tout d’une piece, 8: les envoya aptes. Ils firent il;
. rancie diligence qu’ils les atteignirent fur le miv?
gavant qu’ilspi’üfentpxeudre terre nulle part;
A; les ramenerent au port, remorquant leur voilà;

L J
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. une SteoNoz.’ 1;Tea’u avec des chaînes de IOfCS;CflI il n’y enapoint

de plus fortes dans toute l’Ifle. Heleine pleuroit
.8: le defefperoit,’ s’iràch’antles cheveux, 8e hair-

en: la veu’e’ de honte. Rhadamante, aptes avoir
interrogé les coupables , les renvoya aux Enfers

ut y dire chaitiez de leurs crimes , parce que
l’llle des Bien-heureux cil: exemte de fuplices.
Il nous fit commandement de partir le lende-
main, pour éviter de pareils inconveniens à l’à- ’

venir. je regrettois fort de quiter un fi agru-
ble fejôur ,-’ pour entrer dans de nouveaux mal.

tireurs; mais les Heros me conlblerent en me
montrant la place qu’ils me donneroient aupres
I’d’eux apres ma’mort. I’alay donc prendre con-

é de Rhadamante , 8c le priay de m’enfeignet
Isa route que je devois tenir , a: de me dire ce
qui m’arriveroit par le chemin. Alors me mon-
trant les mes voiiines, Ces cin là,dit-il, que i .

jeu vois toutes en feu, tout celles es Enfers; p us
loin cil: celle des Sauges; se en fuite, Ogygie
Lou demeure Cal f0; mais tu ne le fautois en-
core voir. Œgn vous les aurez pailées , vous
rencontrerez les Antipodes , ou vous demeure-
rez quelque temps parmy les Sauvages , puis
Vous retournerez dans voflre pays ; aptes de lon-
gues a: perillcufes erreurs. Comme il eut dit
Cela , il arracha une racine de Mauve , &mela
prefentant m’ordonna d’y avoir recours dans
mon afliâion. Il me commandaauili quand

lier de feu avec une 6p

141Mje ferois arivé aux Antipodes, de ne point creu. m
e , ni manger de lupins, PJDDŒ:ma

ou m’aprocher d’un garçon qui eût plus de dix. l."-
’ huit ans; a: me dit n’en obfervant bien’ces
’ choies , je ferois receu ns l’Iile des bien-heu-

reux aux? m mort. Alan je 536m9, 9ms

. - "l
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. tifs pour mon depart, a: alan: dire adieu à

Il].ou. me; en litt-Liant Amis,quidi&iloit de 1352i: au

ne» ,.

Romani: le puy de me faireun
que je gravay q ut une colonne pres
Il contenoit ces mon. .

Mnfmg la bien:
A au. en bute: defin’e: ,

p Et in: du (filtfirmm:
l Mm a [a m: . dans. iApte "ou denœurélà le «(le du jour, 4:
pas songé des Hem; ,1: partis le humain, 5;
au me mais: conduits juàu’à mazoumcau.
oùUlineme damassa. me. unau»:
lame pour mutin famqueàfcmmc envia:
un. . envoya avec nous le Pilet
’W. miche; que: ne nous axé
en que! une «les lues ratatinai, a; témoigner
que n .e «(en citois de un: plus 1mn.
’ Mfiàmdtzcstair dans à: Mamelons entra-

fou-ÏKD .43 to .0! E1391: de 19m une odeur
à: arde hume. avec une exhalaifon comme
sans morts un: sont. Parmi «brumoient
les taupe de me: le bruitées chaînât avec les
vendes damnez. un»: n’aboxdâm qu’a une de
milles qui rafloit route bordée démens et de pré;
chimât-pu dedans ce n’ÇÛOk qu’un: roche fii-

chelearidefinem a: immuns méventes
avoir grimpé comme nous pûmes par un fientiez
rude a: épineux, mus uivâmes au lieu des (111211,-
œs, qui eüoit tout [enté de pointes d’épée; a: de

baltharcles, a; ceint de trois fleuves. l’un de rang,
l’autre de boue, a: le comme de feu. mais d’un
En rapide comme un torrent, a fujet aux rem- a
polies comme lamer. On. y voyoit des poilions
conque des tirons ardais, et d’anus Plus peut;

Il
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W des charbons, qu’on nommoit doperi-
ees lampes. On n’y pouvoit aborder que par une
porte Sort étroite guidioit gardéepar Timonle
luifimlsrope. Nous y canines au tous il
conduite de aoûte guide , ce es roumaine
plufieursl Je ticuliets, ne il en avoie
. alguespuzsde Iinfiltre connoilÏanœÎCynire y
a i: pendu par lesparties naturelles, le tout
’noircy de fumée. Il y "on. des gens qui nous
montaient tout pour de l’argent, et qui difcou.
soient En la vie de chacun , &fur la nature du
fliplioe. On tourmentoit principalement les
menteurs, 0:wa mien: impofé à]: po-
[berné par leursÆcriisiabdeux,oomme Cœfiaa
le Hémdoœ,cc me donnaquelqueeonlb.
hdon,pame q” n’ya guai: de vice dont je
me faire and!!! coupable; Apreseela nous au.
tifmes , ne pouvant plus foufrir lapuaneeur, ni
filament du lieu, ce panaris-congé de nolise

ide nous retournâmes à Milne vaincu.
Nous fûmes pas muigé beaucoup , que me

des S nous apatut, mais oblcurement un.
racles auges ont mm. Car ellefem-

’bloit s’éloigner à mefure que nous en appeo- U102,"
chionsjmais enfinl’a en: «tapéepous yentrl- au",
«me: par le havre du Lumen, le y deœndifmes
grume, Elleîflnoit ceinte’ tout aux d’une

e voue emandrn s, ’e it ei-
’.ne de mais le de chauvesgifoxuerisîmcer il à); a
’Point d’autres oifeaux dans tous: l’illeJl y avoie

un fleuve ui ne couloit que de nuit, a: de!!! .
fontaines. ’une eau donnante. Le mur de la
ville efloit fort haut a; de couleurs changeantes

comme l’atout-ciel. fille avoit quatre portes,
-quoy qu’Homere n’enmette que deus, Essieux,

h [Il]
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premières regardoient la plaine dela mincira:
«lance , l’une de fer a: l’autre de terre,par ou for-
tent les ronges afreux a: mélancoliques ,les deux
autres fonttoumées vers le port , l’une de comci
le l’autre d’yvoire, ui en celle par ou nous et»:
trimes. Le Sommeil cille Roy de Fille , a: (bu
Palail cil à main gauche en entrant. tanin
droite cil le Temple de la Nuit, qui cit la. Déefi
qu’on y adore; &en fuite , celuy du Coq. il:
Sommeila fous luy deux Lieutenans , Taraxion
et Plutoclez , engendrez de la fantaifie a: du
ratant. Au milieu de la place en la fontaine des
Sens , qui a deux Temples à (es colliez, l’un du
Menfonge et l’autre dela Verité. C’en la qu’ait

l’Oracle a: le fanâuaire du Dieu, dont Antiphon
«1’ lnterprete des ronges cil: le Prophete , a: aobï-

tenu cette grace du Sommeil. Tous leshabitans
del’lfle font idiflv’erens , les uns beaux et de belle

raille 5 les autres petis et contrefaits a Ceux-cy
riches à ce qui paroift, a: veftus d’or 8e de pour-
«prc comme des Rois de Comedie, Ceux-là gueux
je mendians , &,rout"couverts de haillons. Nous
en vîmes luiieurs de nofl’re œnnoiKancc ;qui
nous con uiiirent chez eux a: nous traiterent
fplendideinerit , et aptes la bonne chere nous fi-
renttous Rois a: Princes à noltre départ. (hagi-
«ques-uns nous menerenten’noilre pays, & nous
ramenerent le inerme jour. Nous demeurâmes
li trente nuits; car on ne conte point autres
.ment , a: tout ce temps-là nous ne filmes que
manger et dormir jmais à la (in , éveillez pat-un
coup de tonnerre , nous gagnons le navire a:

quitons le port. ’. 7’ j Trois jours aptes nous arrivafmes en l’lfle
5"”- ,d’Ogygie, ou avant que d’aborder e décadre:



                                                                     

j LlUÏRE SECOND: , i5, Jay la lettre d’UlyEe , mince fourbe ne me! si
nous cuit fait quelque fupercher , et n’y trouva; (m,
que ces mots , Laura n’Uurssn A Gaufre. l""’j
le ne vous en: pas flafla]? gaité: par iefis. naufra-
ge,59’ ne profanera; qui) pain, a l’aide de Lento-
me," la terrée le: [Magna Cane je fis de ra;
huer fifi. ne), je "moisa ne finale galoubet
par de; (en qui mangeaient mouflage me la; ’
«si: lue’qefiu 44m.; parTeIegene que j’avais
en Jeûne. M dramaturgie fuir en flfle du Hep,-

p figurerons): ie regrette le: flafla que nous ne»:
en: «fémur, 5’ munis afin mijota" leur"!
five: mai,(5.awiiaeepte’ tafia fait»: .0de
fox, de [immoralité si iepair ne m’éclairer,-
figez, afin? Je me revoir. Adieu. Il a je ôtoit à
cela quelque choie en nôtre faveur. Nous n’en; 3
mes pas cité fort loin que je rrouvay la grote de
.Calypfo , telle. u’Homere l’a décrit , ou elle tra-
vailloit en tapi crie. Elle n’eut pas plûmfi li’i la
lettre qu’elle (e prit à pleurer,6c nous pria d’entre:

I chez elle, ou elle nous traita magnifiquement, 8c
nous lit diverfes queflions pendant le repas,s’en,-’

uerant ibrt fi Penelope citoit aufli belle a: avili
ç [le que la Renommée la publioit. Noue
luy répondîmes ce que nous vîmes qu’elle au-

toit de plus agreable ,8: aptes avoir pris congé
d’elle, nousjretoutnafmes à nofire vaillieau Je
parlâmes la nuit fur le - rivage. Le lendemain,
dés le matin nous flânes voile par un grand
vent,& aptes avoir enté batus de la tempeile deux
jours entiers , au troifiéme nous fûmes ataun
par des Barbares qui navigeoient fur de grandes
peitroüilles longues de fix coudées.Car lors qu’el.
les [ont faire: ils les creufent ,’& le (Fervent des
grains au lieu de pierres dans leeombat, a: des
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feuilles au lieu de voile, avec un mali de rofeaui
Apres un rude combat. nous vifmos paroiilre
fin le midy d’autres Pirater . que ceux-cy n’eut.
relit pas planoit aperçeus qu’ils nous quitteront,
pour les aler rencontrer,parce que c’eftoient leur:
ennemis. Mahon nous mimes la voile au vent,
le cinglafina en haute mer , fana (avoir qui
remporta l’avant: e, mais il y avoit aparance
que les derniers oient les maillas. Car ou.
se u’ils citoient en plus grand nombre , leur
«aux citoient plus forts, citant faits dola
moitié d’une coque de noix , qui (ont grofes a:
dures en ce pais-li , et longues à proportion.
Comme nous les eûmes putinerie me, nous
pouliches nos Mena: nous thunes fur nos guru
’desdepenrde farprife.Cenefutpasmvain son
avant le coucher du Soleil nous filmes
par Pudique vingt hommes , qui citoient à chah
Val ut des Dauphins , lefquels fautoient et lien;
mitoient «me des chenu. Lors qu’ils la»
Mpm denoas ils (a feparerenten daubons
des, a: nous enfermant au milieu , nous lances
cent des yeux de cancres, qui citoient ros coma
me des œufs d’Autruche , dont ils ’ en: à
nous alibmmer. Nous les repoüiFai’mes à coupe-

idetraitjufques dans leur lile,qui citoit derme
ancrage: qui les contraignoit à fairelemés
oie: de corûues. Sur la minuit qu’il faifoi:
grand-calme, nous rencontrâmes un nid d’ala-
cyons d’une li prodigieufe grandeur , que lame;
te faillit à nous fubmerger, du (cul vent de (on
aille, de nous le prenions d’abord pour un é.
Icueil. Apres l’avoir connu nous y defcendiimes,
et trouvaiines qu’il elloit fait de grands pins
pas entiers , et contenoit bien cinq cens œufs,



                                                                     

a";

:FFUPU t”.

C’Vflœ à"- 7 FI-Fi’.

rivas secoua: ï;dont le moindre citoit les gros ’une pipe de
malvoifie. Les petits e leur p; à éclore , de i,
on les entendoit défia crier dans la Coque.Conl- ’
menons fufines un peu éloignez. il nous arrive l;
divers prodigfl. Car lÎomfl qui and; ’ a
la poupe de milite navire, comme à chan-
ter, kàdéployerlrs ailles; "(in Pilou qui
citoit chauve , devint tout houp chevelu a Ü a, a
l’arbre de mûre remaniera des mais: I6 405 "5.3!. i

ont kwflsnkpuant leur urne: ses 195.150,30sampis fait hauteur) de dressâmqs’il une
on ariva encor: de plus grands. Nous 85W
une Souk de Pins au. Cyprée.qui dotoient
fur l’eau lins racine. Nous feulions (l’abat!

œâ la terre en mail"?! nous
tout: ce que y t. C . con-ne nous n’y ourlions de ny paire; à
navets , à eau del’épaifl’eut. ou reculer me:
que le sont ailoit contraire, nous ’ ’00,th
navire en haut , a force de ables. ille
les voiles,coulaiines fur le fait: qui it «me.
comme la: dehglaee. Cela me fit rouverin du "a. i4
Me humaun,qui appelle la mer Bec .mf.’
Lors que masculines pa éla forcit qui même
pas fort profonde , nous deicendifines nome sur .
vire comme nous l’avions monté, 8! navigati-
mes fur une mer claire a: unie jufqu’à ce que
nous arrivafmes à un pœcipicc. Cas les eau; (je
feparanten deur,laill’oient au milieu un, a e
ou nous failliiincs à tomber; Mais nous plia .
en halle les voiles , le aptes avoir jettélavauë "la:
de tous côtez , nous aperçeufines comme un 3.7.3,...
pour l’eau ui joignoit la fuperficie des (leu! «nous.
mers, et p es demis dans. un autre Oscars. "mu



                                                                     

Pio L’HISTOIKE vnxt’rnL a?
n. Clefloit une mer douce a: paifible ,où nulle

Rami découvrifmes dlabord une petite me ui étoit fa.
n’a; elle à aborder,’ a; y décendifmes pour aigua-
"am. de,& prendre des vivres.Nous trouvâmes de l’eau

"flânent , mais cumule nous cherchions des vi-
vres,nous oüifines des mugiflëmës aïe: proches,
a: y amurâmes penfant que ce fut un troupeau de

.. vaches 3 mais en arrivant , nous vimes que de.
roieut des Sauvages, qui avoient latente de Tan-
fait , comme on peint parmy nous le Minerai-

’ te. Nuits voulûmes prendre la fuite, mais ils nous
pourfuivirentde fi prés,qu’ils prirent trois de nos
cdmpagnons, le refle le fauva a la courfe. Lors
que nOus fûmes arrivez à noftrc vailfeül, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengeance de cette
injure,& r’avoir nos camarades, mais enarivan:
nolis trèuvâmes qu’ils les mettoient en pieees, &

qu’ils le les diflrihuoienrcomme des morceaux de
viande.Nous donnons delfus de furie , en mon:
tinqua’nte, 8: en faifons deux ptifonniers. Con).-
fle nous n’avions rien à manger, plufieuts
citoient d’avis de les traiter comme ils avoient
fait nos gens 5 mais nous trouvâmes plus à pro.

a de les garder , pouren avoir ce qui nous
- ’lbit befoin; Nous les changeâmes donc con.
tr: du fromage , des poilions fecs , a: des lega-
mes , outre quelques cerfs que ces Sauva ’
nbuâ dannerent, qui n’amient que trois pieds 5
*parce que ceux de devant s’unillbient en un.
Apres avoir demeuré là un jour , pour nous re-
mettreidu travail de la mer, nous en partîmes
par un bon vent ,6; n’eûmes pas fait beaucou
de chemin que nous vùnes nager force poil?-

cfons, a: voler quantité d’oifeaux , comme quand
on apyroche de me , ce que nous reconnûmes



                                                                     

g LIVRE SECOND; - in.àlplulîeukts autres fi es. Sinus vîmes de
nm: ars; C’e leur .cs eus me. a en .e

ïs hg: un ballon entre 1g jambes , qui Ier. raïa
voit comme de mail , ou elloit atachée une pe- h", ’ ’
tire voile [qu’ils copdpifçient avec la main , se
vu noient liir l’Ocean. D’autres elloienç.
h s fur des lieges, a: traînez par des dauphins

qui les promenoient comme en carollè fur l’eau,
fis ne nous firent ppint de mallmais s’aptochan;
de nous admiroient n’oftre façon de Anavilger au-.
tant ne nous rallions leur. sur le fuir nous»
abordamcsenlune petite l’achabitée’par des feins n

mes avqiennle pied d’afnon gmais du relie
h efloient tres-helles se «me; en pourrifines ,

avec de longues robes traînantes pour cacherleui
défaut, ce qui nous empelèha de le découvrir d’a’g

bord. Elles nous reçurent fort-bien 8c nous men.
nerent chez elles 5 mais je n’y alois qufen Hern-
blant , 8: me défiois de leurs catelTes. Et defait,’
j’aperçus chez l’une en entrant des carcaffesçr
des olfemens de mort’s,ce qui mjobligea à me te- q

nir fur mes gardes ; gr prendre ma racine de
native [clan l’ordre de Rhadamante ,pourla
prier de m’aflîfter en cette ocafion.Apres mettant
l’épée a la.main,jç me faifis de mon hoflellè -, a:

la contraignisde me direiquli elles citoient. Elle
m’ayoüa qu’elles choient des femmes matines
qui égorgeoient les étrangers aptes avoir eu leur
,çompzagnie,8ç les mangeoient. Aulli l’ayant liée
je montæ’ fur lehaut de la maifon 8e apellay me;
camarades, qui ne furent pas plufloû venus que
je leur çontay ce .u’elle m’avoirdit. comme elle

les aperçut elle e changea en eau 3 mais stem- s
pan: mon épée dedans , je lalretlray toute fan;-
glante. Après, nous nous en courûmes a naître



                                                                     

a mal-si. vanna un! SECOND:
,navireha levant les voiles , cinglâmes en haute
vnier, tant que nous découvrîmes à l’aube du

, jour les Antipodes. Nous commençâmes alors à
fairedes mitions de graces aux Dieux , a: à deli-
herer de ce que nous avions a faire. Les uns
choient dÏavis de prendre terre , et de nous rem.-
barquer aulIî-toft pour nicher de regagner nôtre
patrie, puilique nous avions rencontré ce ne
nous cherchions : Les autres de lanier no e
vailfeau furle rivage , .8: d’entrer plus avant en
turc-ferme pour découvrir le pais &les mœurs
des habitans. Dans cette cpntefiation il s’éleva
tout à coup une tempefte quibrifa nome navire,
g chacun fe faim comme il pût avec lès armes,
j: ce qu’ilavoit de meilleur. Voilà ce qui m’a-

riva dans mon voyage du nouveau Monde 5 le
décriray aux Livres fuivans les merveilles que
j’y ay veuè’s.

i - refluant de (un and" q! a la fi» au
tflà’îém Volent.



                                                                     

tu raguant-m DU Imam .
v enserras-Marron.

WWWWÔ ne Pddrpm mira 13m, a
- "le mua»: pas: œëfnfih, a 1.9 béa.
. fait 4,4: in trieurs harpa Le T du Je n.
» je»! 4nde!» férie a rama; La
- Meurtrier demande le prix pnpofe’ à M
v "fait la vos». Grelin) Wh. Mg de»?!

- Es si r u as. Je ne demande qu’une ré.i
compenfe du meurtre de deux Tyran; j

py que je [ois le [cul de tous ceux qui ont fait de
blables aâions, qui en ay tué deux d’un (cul

coup,l’un de ma main &l’autre de celle du demi
pair. Ç’ell moy qui ay mis En à la tyrannie; C’efi;

mon épée ni a tué les Tyrans 5 je n’ay fait ne
changer la 50n du meurtre, a: me: moi-me
pelai qui le pouvoit deiîendre , &l’autre par l’af-

feétion qu’il portoit aux. fils. je devrois donc
remporter double recompenfe,8r çe endant voicy
qu’ônm’en camelle une; a: je fuis ur le point de

perdre le fruit de mes travaux, par la malice ou la
jaloufie d’un particulier, a: d’eitte le final mécon-

nut parmi. l’allegrell’e publique. On viole pour
moy les loi: ne j ay c6fervées,6t ce n’ell pas tant
parl’amour u bien public comme on le veut fai-
re croire , que par celuy qu’on porte aux Tyrans.’
[Mil-qu’on veutvenger leur mort fur celuy qui en,
cit-l’auteur. Mais pour mien; éprendre-la gram.



                                                                     

97,. La MEURTRIEK ,
(leur de mon bien.fait,& de vôtre délivrance,re3
faire: un peu dansvôtre efprit les maux que vous
avezfouferts dela t tanie. Vous rire i ’ez pas cô-
ne les autres qui n ontqu’un T tan , vous en a9.
viet deux ; l’un déja vetl a: ca é, que l’âge avoit

rendu inhabile auxsvolupncz. l’autre jeune et vi-
ureux,&’en état de faire des crimes.En un mot,
domination du pere étoit beaucoup plus fupor-m

sable que celle du filsspuis qu’il n’était, ni fi vip.

lent dans (es paflions,ni 5!de dans (es châtimCs,
sailli-ardent dans [es convoitilesQn difoirmefnie
qu’iln’étoit pas enclin de ion naturelà la cruau-
té,rqais qu’il y étoit porté par (on fils,q,u’il aimoit

uniquement,comme il l’a montré à lamort. au.
filuy obeylfoit-ilen tout, et n’elioit que l’excen-
reur de les volontez. Car encore [qu’illportafi le
nom 8c le titre de Souverain, c’efloit on fils qui
regnoit ,8: il citoit en quelque âme le Tyran
de [on Pote ,coinme (on Pere étoit le noflre.
C’efioit luy qui ravinoit nos enfans 8c qui vio-
loit nos humes; C’eüoitluy qui pilloit k qui;
faca eoit nos maifons 5’ les exils &les tou,nnens
éliment le fruit de l’on ambition de de [es ven-

eances. Car lors que les’pafiions des hommes
ont autorisées du nom du Prince,elles n’ont au-

cunes bornes. Mais ce qui nous fâchoit le plus ,
au de voir qu’il étoitl’arc-boutant de la Ty-
rannie, 8c que par (on moyen elle devenoit eter--
nelle. ’Aptes la mort du Tyran , il relie encore.
quelque eüfperance de fortir de fervitude smais;
les plus fa es delefperoient de la liberté , voyant.
un [accellëunqui empefohoit les plus encreur
de rien entreprendre. Toutes ces iflicultez.
pourtant, n’ont in: étonné mon courage, ce:
fans sconlideter, e peril, je l’ay; "afronté tout;

cul,



                                                                     

, ” DU TYRANÏÏèul , non pas tout [cul neantmoins , puifq’uej’a-
vois avec moylma fidele épéeJe n’ay point craint
d’acheter au prix de ma vie voûte liberté ,car il
n’y a point ËEÂICHCC de dire la mienne,vcu qu’il

ne me re oit aucune efperance d’en échalier.-
Apres avoir donc tué une partie des Gardes , de
repoulTé l’autre 5 apres avoir franchy tous les obi
(tacles qui s’opofoient à m6 paliège,je marchay:
droit au fort de la Tyrannie, a: tuay de pluiieurs»
coups celuy qui fe pouvoit défendre g &lors que
je vis par la mort voûte délivrance achevée, je ’ i
crûs qu’il n’efloit pas digne de mon courage d’a-

taquer un vieillard foible G: fans défenfe , a: lu .
laian faire à luy-mefme une a&ion qui m’en p-
deshonoré en la faifant. Je viens donc tout en-
femble,vous annoncer 8c vous apporter la liberté.’
Confiez en paix le fruit de mes dangers 8: de mai
gloire. Le Palais elt abandonné ,il n’y a plus de
Tyran. Vivez delbrmais felon vos loir, a: admis
niflrezla jultice comme auparavant.Vous devezî
’toutce que vous avez à mon courage a: à mon:
épée , ne leur déniez as une jolie recompenfes
Ce n’en pas que je ne he bien que la vertu n’a-
point d’autre recompenfe qu’elle-meline; mais
vous ne devez pas deshonoter une fi belle aétion’

par ingratitude, de peut qu’elle ne pareille
moindre fi elle n’en couronnée. Mais que dit-
encore celuy qui s’opofeâ un fi jufle deflün P

ue je n’ay pas tué le Tyran? Je luy demande-.
rois volontiers , s’il telle encore quelque chofe
à faire , (i ce n’eil pas moy nia monté au Par
lais ,repoulféles Gardes,tu le 1s dema main ,7
a: "le porc , de mon épée. Y a-t.il quelqu’un .
encore qui commande ,qui menace, qui tyran- -
nife e Quelqu’un æ nous sil-il éclairés

la Partie. a



                                                                     

"a LI..MBURTRIEKRien de tout cela. Laville en en paix, la liberté
recouvrée, les loir œfiablies,1a Tyrannie aba- I
une: Maintenant la pudicité triomphe , les me...
res a: les marys (ont lins crainte, la ville celebre
(a délivrance. Qui cil mure de tout cela? Q1;
fi quelqu’un a: mntre; Je la; code cét honneur.
03.25 perfimne ne paroli! , quoy refufeg,
bon à ma valeur le prix qu’elle a [merité , m.-
dis que l’on en jouit? Mais quoy a les loir ne pro.
mettent]: recompenfe qu’a celuy ui a tué le
Tyran , a: ce n’efi pas moy qui ’ay tué. Br

n’importe ne jel’aye tué de ma main ou de la

2eme 3 ne revient-il pasà un? a: n’a je
pas accomply le deEein du Legillatcut , qui e oit
d’abolir la Tyrannie, li j’ay sué celuy fans qui le

Tyran ne pouvoit vivre? Ne regardez as , Mol.-
fieurs, comme il cil mort , mais qui e i canfe de
fa mon; car c’eftce qui a merité la recompeulè.
Et quiet: efi carafe que moy a Si je Pavois tué par
la faim ou par lepoifon , me pourmibon difpur
ne: leprix,iiausmbrequejene l’auroispas tué
de ma min? Faut-il s’attacher aux formes.quand
«maffia: u’on defire e le dans une calife fi fa-
vorable d ieta-r-on la remmaillasse à [on
bienfaiteur, par une interpreration trop [empu-
hulèa llrnefonvient que nos loir , li je ne les a!
oubliée: depuis queues ne font plus en tuage,
condamnerai la mort l’auteur , auiE bien que
Pucciâanrdu crime. B s’enfuit donc par la te,
3h des contraires , que celuy qui fait une bonne
aâ’ionfoù par loy-rncfine ou par l’entremife d’au,

Guy , mente une égale recomptoit. Car on ne
peut pas attribuer ce que j’ay fait anhazard, ni
dire que l’évenemenr n’a pas répondrait mon dei;

fini, Méfihifli file plusioihle pour m’a-g



                                                                     

’ L B TY R A N. il”
saquer au plus 50m. Pouvois-je redouter. «sur
n’allait point à craindre , aptes avoir. apeuré ce
qu’ily avoit de plus. gaspilleur? Ditaat-Qn. que 9l.-
luy quiefl: moi-enfonças?» ltTytan , parcs qui!
n’en portoit le nous malais-on. pas blmqu’il
citoit plu le foulTytau. puisqu’il citoit le
feule calife de la Tyrol-mie. D’ailleurs , le Tyran
luy-meûnetfi mon, risquey vous plaignez-vous
a: pourquoy demandez-vous me quel cho-
fe après le recouvrement de voûte liber: v Vous
voyez que la Loy a contente de la in, fans éplu-
cher trop cuticufoment les moyens. Pouïquoy
voulez-vous dite plus habiles que le Legiflateur î
Si; uelqu’un avoit chaEé le Tyran, vous lune.
carguiez la teeompenfe connin: à 70an Liber.-
teur,quoy qu’eltant chaise? il pût encan revenir æ

Maintenant non feulement le Tyran cil mon 5
mais la T; ramie cit éteinte. Confident je va.
prie cette filon , depuis le commencement juil;-

’à latin , pour voir fi j’ay obmis quel ne çhofi

mon deuimlous n’avoiietez qu’il au: bien
de la ablution a: de l’amour de la partie, pour fi:
patenter à une mon toute certainefit natrolite»
du: feul de menu Tyran au milieu de En Pain!
a: de (sa Gasdc538i je tu l’avoir «firmans (au
le mettre en entendoit , jamaiteroii quelque ne»
compenfe 2 Mais je ne dis pas, je l’ay entrepr’u;
Je dis, ’e l’annuité :J’ay alâanchy mm pain.

rap r ly le , vermiculent populaire. Tout ne
qu’il y amis de iÆciIeà l’enrreprilè , je l’ay fait

a: acomplyde mamain : Car la difficulté n’elloit
pas à menin vieillard, qui ne fe pouvoit chen.
du; mais ado-onc les W de la Trauma;
financiers Palais. a tuer (es Gardes, à défaire la

in)". ânwuënl "MM-en and:

. 9 l1



                                                                     

et rouennaise . .’ ne chofe’de moy,apres cela? Ne fuis-je panerai
anglant? N’ay- je pas fait le coup fatal du recou-
vrement de nonne liberté 2 Si dans ce glorieux

I deflëin j’avais feulement tué un des Minimes du

Tyran , je meriterois quel e (alaire? Mais ce
n’efl pas ibnferviteur que j ay rué, c’efi (on fils j

le plus cruel a: le lus infuportable de tous les
Tyrans,la feule eau ede tous nos maux , de celuy.
qui ne nous ravilfoit pas feulement laliberté ,
mais l’efperance. Quand il n’y auroit que celuy-
la de mort , a: que l’autre feroit encore en vie ,
fi je vous demandois la recompenfe,vous auriei
dela peine à me ré ndre , a: voûte confcience
me l’acorderoit, voûte juflice me la vouloit
dénier. Car fi je vous difois , voulez-vous que

.ldpere fait mon , et que le fils (bit vivant? vous
répondiez que vous aimez, mieux que celoit le
fils qui foi: mort , parce que c’eftoit le plus te- c
doutable. C’elt donc une marque que j’ay plus
"fait , que fi j’avais tué le Tyran , de cependant
vous m’en refnfez la recompenfe. Mais je fou-
riens ùe j’ay fait ce que la loy defire,& que j’ay

ruéle yran , non as de mamain , mais de la
tienne; non d’un cul coup , comme il eût bien
voulu apres tant de crimes,mais de mille morts 5
en voyant devant fes yeux tout percé de corps ,»
fou fils;fon efpoir , (on autour, celuy qu’il deiii-
noit pour fon fuccefleur , 8: qu’il fouhaittoitfeul
de lailfer en vie. Voila les coups qui l’ont tué;
voila les coups que peut recevoir un pere ; voila
une mort digne de la vie. Car un Tyran n’eût pas
digne de mourir tout d’un coup, il faut qu’il fen- p

te la mort pour punition de (et crimes 5 autre- ’
mentce luy lieroit une faveur plûtoll qu’un fupli» 4
cegMais celui-cyoutrel’afeétionldes peaufinai;



                                                                     

.- DU TYR’AN. .’ sa.
encore (on fils par interefi, comme celuy fans le.
que! il ne pouvoit fubfifter,efianr exposé de tous
collez aux embûches a: aux injures 0413m! l’a,
feüion donc qu’il portoit à (on fils ne l’eufl pas

obligea Il: tuer, le defelpoir l’eufl: fait mourir ,
n’étant plus enalIèurance apres a mort. Voila le:
forces que j’ay armées contre luy , 8: le fer avec
lequel je l’ay tué.ll en: mort par moy,fans enfuis,-

fins appuyJans efperanceJl a mené un dueil ui
veritablement n’a pas me long , mais qui ac
grand. Enfin, ce qui du: plus cruel a: le plus
jufie pour un Tyran , il s’efl donné la mort à luy;
mcfine.Qg’on me montre l’épée qui a fait un î

beau coup? Q131qu’un dit-il que c’efi la fiennej.

0 compagne de ma gloire , on te méprife aptes
une fi belle aéh’on l on te croit indigne de re-.
compenflegand je ne la demanderois que pour

’ toy,apres avoir fervy au meurtre de deu’ryranss.
on ne te la ourroit dénier fans injufiice; mais
combien -elle plus deuë à celuy qui t’a em-
ployée contre l’un,& qui t’a prefiée à l’autre pour

le défaire? Vous la devez donc conferver dans vos
Archives comme le gage a: l’infiniment de vôtre
liberté. Elle vous doit ellre en veneration com-
me mechofe divines: lactée. Reprefentezwous.
maintenant ce qu’a pu faire a: dire leTyran avant
fa mort. Comme je erçois le fils de plufieura
coups , a: que je le ble ois à delÎein aux endroits
qui pouvoient plus coucher le pere, il commença
àl’apeller,non pas à [bu aide, car il ne le pouvoit
plus fecourir,mais à fayengeanceJe me retira;
alors pour luy laillër achever le relie. Lors qu’il
fut arrivé a; qu’il eut veu [on fils unique aux
abois,Ha! mon fils, s’écria-ri! , je fuis perdu, ta

mon: metfinàma vie. Quel! ton I,
C Il



                                                                     

’10 LE MEURTRIER DU TYRAN.
Q’ilm’acheve. A qui me garde-nil æ ,méprife;

roilmavieillelïe , ou s’il me veut faire mourir
d’une longue mort? Non,c’ell u’il (cal: qu’il m’a

defia tuéen ta performe. En dl nt cela il deman.
de une épée,parce qu’iln’en portoit poinr,n’ayanr

rien à craindre taudis que [on fils vivoit, a: nous
vaut la mienne, il l’arrache du cœur de (on fils ou
je l’avoir hilÎéeâ delÎein, le s’écrie, O épée, il cil

temps que tu me carrioles aptes m’avoir afiigé.
Vien tarir la fource demes es , Vien m’ën-

- lever àma douleur, Vien ay i amain trem-
blanre à me délivrer des maux que j’endure. Plût
à Dieu que tu m’eulfcs trouvéle premier; je full:
mon billant un heiitier de mon (ceptre 8c de ma
douleur, qui eufl alïeuré ma vengeance a: la fien-
ne. Mais maintenant je meurs fans confolao

. tion. Apres avoir dit cela il le donna de mon
épée inavers le corps, outré de regret 8c de de;
pit, a: En: contraint de redoubler plufieurs fois.
Combien de coups grands Dieux 2 combien de
tourmens l combien de morts leombien de (u-
plias! combien de recompenl’esaduè’s 8c meri.
zées! Enfin, vous avez veu le fils citendu ,- tout
rouille a: vigoureux; le pare veautré dans (on
rang; viâimes que mon bras a immolées à voflœ
falot. Mon épée cit encore auprés pour fervir de
témoin de fa gloire a; de lamienne. La vengean-
æeeût du moindre, fila «me fe fût palliée au.
trement. Le danger a du: pour moy [en], la gloi-
Iearle profit pour vous tous. l’a] ioîié le pro
une: perfonnage de la Tragadie, le fils lofeeonà,
leptularroifidmc; mais mon épéaa surfait,
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DEGLAMATION.
y). f1: [abrité par [en par: 41mn! la Medecù;

a hum? rom il :1193: devenu furieu. le
par. le «peut fifi [nankin , une 1:94"
guida: meuloit 4: guenille hile - une qui
q oit reniée au de la nefueuMe, il (a

- «urétrite tond; unau. Voir) ce 1m. kils
41’!er fi! (filiale.

CE n’eflpas une choie nouvelle , Meilleurs;
de voir mon pere en fureur renoncer aux (en.

rimeras de la Nature. Ce quiefi de nouveau, c’ef!
qu’il veut efiendre [on pouvoir fur la Medecine,
ou la rendre efclave de fies pallions , a: la punir
en quelque forte en ma performe, à caufe qu’elle
ne peut exécuter tout ce ’il defire. Car qu’y
a-t-il de plus efirange, p me vouloir obliger
à faine les reglcs de ,on caprice , NM que
celles de mon Ars , dans la cure des maladies a
Phi: à Dira . Melfieurs , que ne Madame pût
sucrin non Ruinncntlafineut. mais la, calerez
mon pere- une retomberoit pas li [auvent , «je ne
ferois pas maintenant en peine de me affadie.
nais depuis [a guerilbn (à colere s’efl augmen-
tée du débris de (a fureur , a: «qui cil de lus
cruel, c’eR qu’il n’efl malade que pour moy al,

la: qu’il fe porte bien pour tousles autres. Il
deslierite pour la faconde fois, a; l’en disoit qu’il
ne m’a sapellé que pour in: chaille: plu; honte!!-
Çemnt. N’en-ce pas une bills. , -, ’
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pourl’avoir guery d’une maladie incurable? Car;

Meflieurs, je n’ay point atendu [on commande-
ment, je me fuis prefenté de moy-mefme pour
le guerir , lors que j’ay crû le pouvoir faire, quoy
que j’eulfe receu de luy la plus grande injure
qu’un fils puilfe recevoir. Quelle aparence donc
maintenant qu’il m’a rappellé à fa fuccefiion que

je luy voululle defobeyr , ce qu’il defire de moy
choit en mon pouvoir a Mais pourquoy veut-il

ne je bazarde ma reputation pour un mal qui efi
2ans remede? Pourquoy veut-il que s’il arrive

ne] ne accident ,côme il en fument de grands
ns es maladies , on melpuill’e imputer un cri-

me,& me rendre refponfable des évenemens qui
font au pouvoir de la fortune? Q1: ne fend-il
point fi je ne reiillis pas,qu’il me desherire avant

ne d’avoir rien fait? Veritablementj’ay regret
de voir malade une rfonne qui luy cit chere ,
a: fuis fâché que la oiblefie de mon art ne pull:
fe rien fur la grandeur de la maladie: Mais je ne
me veux pas perdre pour travailler vainement à;
la fauver , 8e il me femble que je n’ay pas me-’
rité qu’on me desherite pour ne vouloir pas zen;
ter une chofe inutile , au prejudice de ma repu-
tation , ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Cependant , il cit aisé de voir parla le
peu de raifon qu’il a eu de me desherirer la pre;
micro fois , puis qu’il me desherite h feeonde
pour un fi foible fu’et. Laliberté avec laquelle

a je fuis acouru âfbn ecours aptes mon exhereda;
Arion , fait allez voir que j’ay gardé le fentimenr
de fils, lors qu’il avoir perdu celuy de pere. Mais

’ il efl: temps de répondre à fes objeâions. Car
jene veux pas u’il me puilfe apeller avec quel;
si; cgulpgr «in: perdu a: delobcyll’ante Lors

s au?!
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"qu’il me chairs. de chez luyge crus que je ne me
grimois mieux defendre de s reproches 8e jufli-

r mon innocence , qu’en vivant de forte , qu’il
ne pût trouver à redire à ma conduite 5 fi bien
que je ne hantay que d’honnelles gens , a; ne
m’adon nay qu’a des chofes honneftes. Carje me
doutois bien qu’ellant irrité contre moy , il ne
malaxeroit pas de m’inputer quelque crime pour
[e ju fier , et ,defia plufieurs jugeoient parla
violmce de la colere qu’il n’efioit as éloigné de

la fureur. Pour le pouvoir donc ervir uelque
jour utilement , s’il avoit befoin de mon ecours.I
j’apris la Medecine,& entrepris de Ëmds voya-
ges pour m’infiruire en cette profe on.A mon
retour,je trouvay ce que j’avais aprehendé, mon
pere furieux , de abandonné des Medecins , qui.
ne connoilroient pasla caufe de [on mal.En cet.
ce extremité, fins me fouvenir de l’injure qu’il
m’avoir faite , ni atendre qu’il me rapelafl: en
l’eflrat ou il citoit. je fis ce" u’un bon fils de,
voit faire , a: rejetta la eau e de (on mauvais
traitement, plulloll ut les principes de fureur,

ni filoient alors inconnus , ne (in: le defaut
E’afi’eélion. Je ne luy donnay ’abord aucun ré.

mede, pour ne point choquer les maximes de
naître Art , 8: les preceptes des Anciens, qui
veulent qu’on découvre la caufe du mal avant que
de travailler à la guerir, &qu’on prenne garde
s’il n’eü point de ceux qu’on nomme incurables,

ont ne point perdre (on temps 8: a peine,ni
azarder (amputation. Comme j’eus donc re-Z

ma rqué qu’il relioit encore quelque efpe,rance,’
a; que le mal n’efloir pas fans remede . j entre-
pris fa guerifon , contre l’avis de plufieurs qui
gagnoient que s’il en memrivoit on ne min):
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parait fa mort. Ma belle mer: citoit
toute craintive -, non qu’elle (e défiafl: «mon
mais du fuccés,à carafe de la grandeur de lanla-
die, dont elle contraria: routes les ME! a m
fimptômesÆnfin les Dieux bernèrent laminoirs,

mon peut retourna en amadouiez et pas;
smillant l’obligation qu’il m’avait ., me sapelli à

fa fueeellion,-lans mon Paris cleptomane-a;
me nommoit par tout’fon (aunait. humassent;

me combloit de a: éclairages , a:
ma ballonner: ne pouvoit amie: la joyç
qu’elle avoit, de voir (on mary rguery cannelai;
arrente , «contre l’opinion ne tout lemme,
Mais comme haïtien de’monïperefutapmvée

de tous les honnelltes garage tmrquay quelque
feeret mécontentement dans le stilb de quel-
quesauns, à qui mon 0!ka ’dflb’it plus
avantageufe que mon ripai. , I j ’

Sur cesentrefaitesma bellearrinetombamhlade
nectouses les marques d’unemuhdieineunble,
Carte n’eflzoit pas une limple fureur, mais un
malquiparoilfoir couvé de long-temps ,qui ne
la tourmentoitjumaisplusqu’àila’veuëdu Merle,

ein ,Jt’qui luy redoubloit quand elle en enten-
doit feulementparler, qui et! la ma ne d’une
grande-malignité. je fus donc bien fic de voir
quejenela pouvois feeourir, 8c que tous mes
tentedes filoient inutiles. Mais mon pere , un;
s’enquerir dela grandeur du mal ni de r95 origi-
ne, veut contre les principes de mon Art que j’en
entreprennela guerilbn ,81 fur mon refus il s’em -
porte contremoy . 8: impute mes excufes à ma-
licefiors que je m’en veux juliifier il s’irite davanq-
tage,uommeon fait dans les tranl’ports de la pal;
mutilais plurale: répondre ie7,tant pour.



                                                                     

1’! sur pas malfrat La:
defence’ que pour celle de la Medecine , 8e je
pommera] d’abord par les loix qui ne luy
donnent plusle inerme pouvoir qu’auparavant.
Car «me le Legiflateur lavoit que plufieurs le
billoient tranlporter à la colere pour de tres -foi-
bles fir’ets,& lut le sapote d’une femme ou d’un

valet, lioient des choies dont ils r: repentoient
aptes tout à loifir ,il n’a pas voulu donner aux P61.
res une puifiance abfoluè’, 8c fans limites , mais a
.étably des Juges pour examiner les caufes de
l’exheredation , et empefcher qu’ils ne pulTent
optimerleurs enfans injuflzementJl ne veut donc
pas qu’on les côdamne (ans les ouïr, ny entendrc’

leurs defenues.Mais avant que de venir là , Cons.
fidercz ,’Meflienrs , ’s’il a encore: droit de me
deslieriter, a: ficette facilité n’ell point confom-g
mée par la premiere exhederation. Car comme il
ne m’a engendré u’une fois, il femble qu’il n’a

pouvoir de me des etiter qu’une fois , encore
faut-il ne ce fait pour des califes legitirnes,par-
ce ne on authotité n’en point-infinie , a: u’il
ne aut pas rendre les Loix efclaves dela pa on
des hommes. Il elloit à propos de donner une
fois au pere cette liberté; mais depuis que ar
un sac autentique il avouè’ un enfant pour en
a; qu’il agame l’a conduite, il cil: obligé de pet.

fil’ter en n jugement, fans pouvoir changer à
toute heure, ni abufer du pouvoir que les Loix’
lu donnent. Car le Legiflateur pourroit dire: s’il
e oit méchant et digne d’ellre deslierité , pour;

quoy le rapelliez-vous 2 Faut-il fe moquer des
Loir, a: vouloir u’elles condamnent ou aillol-
vent voûte fils Pelon que bon vous fembleraz
Ne permettez donc pas , Meflieurs, que celuy
qui a condamné [on premierjugement par mon:

D 1j
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sape], me desherite une feconde fois , et repreîi:
ne la puilÏance paternelle dont il a dcfia une fois ’
ufé avec tant d’injullice. Il cil permis d’apeller
des fjugemens , où l’on tire au fort des luges,
mais quand on cil tombé d’acord foi-même d’un

luge , il faut aquiefcer (a lèntence ,’ parce
u’on ne s’en doit prendre qu’à foy-mefme fi

l’on a mal choifi. llefi donclloifiblc au pere par
les Loix de la Grece de prendre ou de lainer le.
fils que la Nature lui adonné ,mais aptes l’avoir
jugé di ne de Ton alliance de de [a [ucceflion , je
foûtiens qu’il ne luy cil: plus permis de le faire, 8c
qu’il faut qu’il demeure dans fapremiere refolu-
tion , fans s’en pouvoir de artir à fa fantaifie.
Car ce n’eû pas icy une. imple exheredation ,
mais une abdication comme on l’apelle , par la-
quelle on ne (e contente pas de desheriter un fils,
mais on le defavouè’, a: l’on ne le reconnoill plus

pour lien. il cil: jullc que vous (oyez mon pere,
puis-que vous l’avez ainfi ordonné ,ainfi refolu,
ainfi confirmé. (uand ’e ne ferois pas voûte fils
par Nature , mais par adoption, vous n’auriez pas
le pouvoir que vous pretendez ; car ce qui vous
citoit libre d’abord , ne l’ell ’ lus lorfque vous

vous elles une fpis dcterminfi, Combien plus
uand celui qui elloit voûte fils,l’elt deVenu une

aconde fois par vôtre jugementESi j’étpis né v0.

tre efclave a: que vous m’eulliez mis en liberté,
il ne vous feroit pas libre de me rapeller à (a ler-
vitude. Car les Loix veulent que les chofes une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais Meilleurs, pour venir à une autre ramon;
confiderez je vous prie , quel cil le fils qu’il re-
bute. Je ne diray pas que lors qu’il me defavoiia

’ j’tflois (maman que depuis je me fuis sen,
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lu confiderable en ma profelIîon. qui j’efioit
alors jeune, a: que je fuis à cette heure en un âge
exemt (les fautes de la jumelle. Mais lors qu’il
me allaita lapremiere fois il n’avoir receu de moi
rancune faveurgMaintenant il chafle (on bien-fac-
teur , à qui il ne peutnier qu’il ne fait redevable
de [on falur. (belle ingratitude de deshcrirer ce.
luy qui l’a guéry lors qu’il ne luy efloitfilus rien,
8: qui l’a traité de pere lors qu’il n’e oit plus
fan fils? D’ailleurs ,- le fervice que je luy ay zen»
du n’en; pas un fenice vulgaire; car encore qu’il

ne (ache pas en uel chat il citoit alors, Vous
ù lavez tous, ce qu’i difoic,ce qu’il faifoir , cequ’il

fouiroit , lorfque je le fuis venu guerirôôc tom-
me eflant abandonné, s’il faut ainfi dire , des

’ Dieux 6c des hommes , je l’ay mis en cita: (lofe
, pouvoir prefenrer en Inflice. Mais ilefl: ailé de

lui faire voir ce qu’il efloit alors par l’état ou en:

vmaintenant (a femme.Car s’il me hait pour ne la
vouloir pas guai: de la fureur, quelle obligation

jm’a-t’il de l en avoir delivrê î 8c pourquoy ne ré-

moigné-t’il autant de reconnoilfance qu’il fait
Paroilhe aux. ratitude 2 Si-tofl: qu’il cil: revenu
a foy il me air apeler en Infiice, 8c l’on diroit
que je ne l’ay fauvé que pour me perdre , a: pour
reprendre la haine qu’il avoit conceuè’ contre
’moi.C’efl une belle reconnoill’ance,pour un ma.-
lade qui a recouvré (a lamé ,d’éprouver les forces

contre [on Medecin. Vous rendez-vous , Mer-
fieurs, complices d’un fi grand crime î Luy per-
mettez-vous d’oprimer fou bien-faiteur . a: de
faire petit celui qui l’a fait revivras-1 j’avais fait

. depuis quelque chofe contre luy,la grandeur du
bienfait qu’il a receu de moy devroit le faire
oublier, je les fautes ruilées Contrclgalauce: la

’ D nj
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ures refentes. Sur tout, le Service que je lui a,

fait. e t d’une nature qui furpalle toutes les
injures que je luy puis faire. Car je cro’ avoir
un droit particulier fur celuy que j’ay Gravé , a;
qui me doit quelque elmfi: deplus que la vie. puis
que la faire de rame en: beaucoup plus precieufe
que celle du corps, a: que fans cela la vie n’eü

’nn continuel ,fuplioe. Cecy En encore à in:
farce. de voir que lors ue je n’eflois plus (on

fils , a; que rien ne m’o figeoit à entreprendre
fa guerilbn , mais plufieurs choies plullofl à ne
Je pas faire , jem’y fiais ofert volontairementjar
j’s (i bien fait qu j’enfuis venu à bout. Pu là
j’ay éfaqé hautement toute la mauvaife opinion
qu’il pouvoit avoir de moy, elleint a colere
me foûmilfion , vaincu (on inimitié par mes. r-
.vices. rompu fou exhederation par ma picté, le
aimoigné me Eddité en un danger fi pralin: a:
dans une conjurant: fi delicate. Combien pen-
fez-vous que "av lourer: de peines à dire mû-
jonrs es luy. à prendre le temps a: les oe-
-afions vorables à [a guérifon , lors que lents!
luy donnoit elque relâcheQCar la cure des ln;
rieux elt la p us dangereul’e de toutes cellesde la
Medecine, a: il arive (cuvent que]: violence du
mal a: le degoull (les remedcs leur fait tourner
leur r e contre leur Mue-demi. Mais j’ay palle
par s toutes ces confia-tarions en a faveur
(un l’abandonner un moment. Car le plus
grandrnal n’en: pas à donner le remede,il faut
FCfll’Œ auparavant le maladeà le recevoir, le
nantir de viandes convenables , le fortifier par
le baril, le pur et de l’es mauvaifes humeurs;
ce li CR facile ns les autres maladies; mais
les rieux ne (e peuvent traiter. Souvent qu’on
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aron- eflre à la fin, il ne faut qu’un leger accident

pour tout galler , 8e pour obligerlo Moussu! d
recommencer tout de nouveau. (Inlay dupe qui:
pu prendre tant de peines. [unifiai cant-decaprip-
ces, courir tant dedangers,comlmte un fi grand
mal a: le vaincre , vous pensum qu’un pere le
âcsberite contre l’ordre dela Raifim a: de laNao I
turc? Pour , Kellieurs, j’ay obel à leurs jus
files loi: apres avoir receu la plus grande injure .

u’un fils recevoir ; Tandis qu’il violoit les
groin du ’ g, ’ les; gardois.Q pere trilla sirli
’ quiaime avec plus g’inju ’ g
car je me blâme moy-mefme de coque jhime c9-
luy quina: irrigua lieu que les pures ont moulina-
mé d’aimer leur: enfuis avec plusdetendtelÏe,
comme l’Ouvrier fait in aunage. Il méprit":
donc les loi: civiles, qui ne veulent pas qu’on
puill’edesheriter un ils fans firju- Je sdleq de h
Nature ni luy donne’un mon auugle pour
ceuxqu’ amisaumonde.Mais un (baignent!
n’aime pas canine un pore dois aimer lb- fils, l
n’aime pas calame on [ou bien-fana
teur.Prod’ a un e,de ’r i
me, chaire? celuy glui nous maman mali
celuy qui nous fait bien. Il veut armer contre
moy les Loir qu’il a violées, faire la guerreà la
Nature par la Loy; mais elles s’accordent trop
bien enfemble,il n’en viendra pas à bout. La Loi
ne combat pas la nature, elle la un: , c’efi qu’il
cil mauvais interprere de leur: maximes.
Je penfe avoir allez bien montrélquceeluy qui

a une fois avoué un fils pourfien, ne le peut; un
rejetter; 8c quand il le pontoit faire, qui ne
feroit pas jufle de traiter de la forte ion bien:
lutteur. Venons maintenant à la caufe de l’ubè

D iiij
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dieation , a: confiderons li elle eli juil: : Ci
quand même il feroit permis de traiter un fils de
la forte, 8c un fils àqui l’on auroit de grandes obli-

quions, on ne le pontoit pas ronfleurs faire fans
ujet s autrement les Loir n’auraient pas étably

des juges pour examiner les coules qu’on peut
avoir. Voyons donc quelles elles (ont. La pre»
miere chofe que mon pere a faire depuis qu’il cit
retourné en fauté . c’ell: de calier ce qu’il avoir

fait contre moyJ’eflois alors (on fils , [on tout,
fon (auvent; Depuis cela qu’ay-je fit qui me
purifie faire perdre cette allante a Luy ay-je man-
qué de refpeCt? Ay-je ’t quelque folie , que].
que débauche, ou quelque infolence, qui font les

. taules ordinaires des exheredationsekien de tout
cela. Ma belle-mer: tombe malade fans qu’il y
Il! de mafaure, Vous voulez’que je la uerill’e j
Suis-je le Dieu de la Medecine .3 Mais vous ne
le’faites, je vous desheriteray. Il faut voir pre.
’mierement quelle dl la nature de la choie que
vous me commandera: les Loir comme j’ay
dit, ne vous donnent pas pouvoir de faire tout ce
qu’il vous plaira, 8: ne m’obligét pas à vous obel:

en tout a: par tout. ll y a des chofes ou je vous
puis delbbeïr fans crime. Si je vousabandon-
riois ellant malade,-li je ncgligeois vos ordres
dans la conduite’de ma vie i li je dillipois mon
bien , a: autres choies remblables , vous auriez
julle (ujet de vous plaindre; Mais vous n’avez
aucun pouvoir fur les chofes qui font de ma
profeflion. Le pere d’un Peintre ou d’un Mu-
licien , ne peut contraindre l’on fils de peindre
ou de chanter à la fantaifie, fur tout lors qu’il ne
luy. a pas fait aprendre fon métier. I’ay aptis la
Medccine vous , je l’a] exercée fans vous,

l
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devoirs n’en l’auriez encore rien , li je ne vous
avois uery. Chacun efl libre dansl’exereice de
la pro ilion, 8c je le dois sûre d’autant plus dans
la Medecine , ue ce: Art ell: plus utile a la vie.
Il ne faut pas qu une fluence liïl’alutaire a: li clivât,
ne dèpende du caprice cr de la’rirannie des-hem;
mes. Ne foûmettons point à la fervitude des loi:
une doârine que les Dieux nous out laurée , de
qui a pour but la confervat’ion du genre humain.
Œgnd je vous auroisdonc répondu touecourt,je
n’en .feray rien; je pontois peut-dire bien guerir
ma belle-mere , mais ’e ne le veux pas;vous n’au-
riez pas droit de m’y l’orcerJe n’ay pas étudié en

Medecinc pourles autres , mais pour moy. Ce
n’ell: pas vous qui me l’avez fait aprendre. On
doit perfuader a: non pas commander au Liede-
cin.Ses fervices ne s’abtiennent pas par menaces,
mais par Encres. C’ell un Art à qui les peuples .
ont acord de grans privileàges. Voila ce que je.
vous-pontois répondre quan je tiendrois de vous r
mon lavoir; mais vous n’y avez rien contribué,
&e’ell une injufiice de vouloir tirer tribut d’une .
ehofe lqlue j’ay prife; lors que je n’ellois lus
vollre. s, a: pareonfequenr que vous n’ ’ez
plus mon pere. N’ell-ce pas allez que je Paye
employée pour voûte filut a Où cil l’argent que *
vous avez dépenlë pour me l’aprendre? 0d (ont
les Maillres que vous m’avez donnez i 0d font
les drogues ne vous m’avez achetée? Rien de
tout cela. E ant ahane 8: abandonné de vous
j’ay trouvé des gens qui ont eu pitié de moy,

& vous voulez joiiir tiranniquement de ce que
j’ay aquis par mon travail , a: ou vous n’avez
rien contribué que de la haine , de l’averlion;
et de l’injullice. Soyez content des grues que,
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vous en avez reçues, lors qu’un julle «and:
suent me folicitoit au contraire; son tairons
Sable que mon bimofait m’aflbjetifle a vos ca:

riees , 8e ne ur vous avoir ’ e ’ devien;

ne valise Étang: sa tu:
voila ce que je vous polirois dire legitime:

ment ,quand ce que vous me cornuiandez le.
toit en mon pôuvoir g Mais Ë: ell: voûte comb
mandement Il Guerifl’ez ma me dela fiireur.
Pou ce ue vous m’en avez . Pour
faire voirylîplïibleqœ de ce raifonncmâilfge vous
dirai, Meilleurs , que tous les malades ne fe ref.
fernblent pas; 8c ne doivent pas dire traitez de
incurie; æquo ce qui a guery l’un , fait que];
quefois mourir-l’autre. Car encore que tous les
hommes (oient oompol’ez de même matiere , ils
ne lont pas de mefine temperament, au pour-
quoyiis (on: fujets à diverlès maladies», Ç: dans
me incline maladie à divers fimptômes. Les uns
(ont sresàfaciles à guerir, les autres liant tout à.
fait incurables. Un melino grain de fiomentfer’s’ié

en diveri’es serres raportera diverlement, il en
si! de’melîne des maladies. Mais mon pore l’an:
prendre: garde à ce qu’il n’entend pas , croit
qu’un Medecin qui a guéry un malade peut guéa

tir tous les’autres. Il ne fait pas que les corps des
ferrures ne (ont pas fetnblables à ceux des home
mes, a: qu’il y a grande diverlité, tant à carafe du

sunpeument que de la nourriture a: des exerci-J
ces. Les femmes eoinme plus delieates 8: plus foi;
bics ne (ouïrent pas li bien les remedes , 8: lÎJnt
plus (injectes aux maladies,& particulierement à
lafureur; est comme elles ont plus de legcreté , de
foibleli’e a: d’inconllance .elles liment plullolt-

des bornes de la milan. (uand vous dites donc,



                                                                     

LE rus nanisant: aGfleriflëzde lafureutgajoufiez , mafemme ; En:
confondre pontes fortes de fureurs, a: gardez là
diltinaion que vousvoyez dans la Nature. Car;
aptes avoir confideré l’eflat de la maladie, il fanez

confident celui du mahdeS’il cil froid ou
vieux ou jeune, fort ou faible , a: autres mieu-
luirez Ièmeables,& ne dorme: le; rame qu’a)-
prcs avoir examiné coute; ces thaïes , fi l’on, a:
envie de reüŒr..ll y a, pinailleurs-efpecesp de fureur,-

plufieurs chofesla Io uifem,&patticulieremene’
dons les femmes; haine,l’envie, lajaloufie, la
colere,le chagrin, le dépit :l eu pour peu que ces
pallions cyme phis de violence ou de durée , elles
fe marnent en fluent. Peuveflrc que fait quel.
que (:5012: de (unifiable qui où arrivé à me belle!
ancre. Tous les Medecins trouvent le mal inane;
Me, a maximalise-vous 0in et à le ue-
rir 21335:1: quand i1 feroit encadre je in!
entreprendrois pas la cure fi facilement , de peut
que quelque accident inopiné ne donmfl: lieu il;
calomnie. Mais elle efl; en un alla: que tous le:
Medecin: du mondât-le la [auroient tétahlir.Voue
nedevez donc pu defirer que "en entreprenne il
guerifon , fi vous avez une it pal de foin de
mon inteœfi a: de mon honneur. ne (i pour ea-
h vous me desherirez , je ne vous f ’ ennui
mal mais fi le voûte vous reprend, comme la
rechute eli: fœquennek baguent?! dans ces nué
ladies,que voulevvous que je faire a Je n’aient
point voûte répartie ,car. ququue vous alliez;
je vous feray ronfiours bon fils. Mais fans mentir;
je crains ne voûte colete ne ramcine voûte fin
leur. Il n’x a guettois joues que vous clics guai; .
&vous vous abandonnez aux pallions qui ont
azuré, voûte mal.



                                                                     

PHALARIS;
filtrage: Je: Aràlajàledr”: de P541414: nui
’ P5217": de Delfbe puni le: ranger i "en"?
A le Taureau J’admire que ce Prime m’avait à

effile à Apollon. de)? une riflée: Je ledit
’ and» comme le: prudent". l

. E s s r n u ris, Phalaris nous a envoyez lev
pour confacrer cette offrande à Apollon, à:

vous prier de ne point juger de luy fur le tapon de
la Renommée. Car il defire particulicrement tu
conferve: farepurarian auprès de vous, qui elles
comme les Confeillers a; les Alfelïeurs d’Apollon,

a: il croit que voûte fentiment fera de rand
o’idspar toute la Grece.Nous prenons à t moin

Dieux, qu’on ne peut ny tromper ny corrom-
pre,que nous ne vous dironsque la veritéjt pour
commencer à vous dire quel i ue choie de nollre
mince, avant que de ms parler de [on ofrandc,
Phalaris cil: ne dis la ville d’Agrigëte en Sicile, de
famille tres-illullre; a; aptes avoir elle ellevé dans
tous les honnefies exercices de ceux de [on âge
à de (à condition,a eflé admis au Gouvernement
,eomme les autres, où il s’ell conduit li bien, uÏil
n’y a jamais eu aucune plaintede fon admini ra-
lion. Mais comme il eut a ris que (ce ennemis &
fes envieux luy drellbient e fecrettes embufches,
in: qu’ils cherchoient toutes fortes de moyens de
1e perdre, il fut contraint pour fa fureté, de fe zen-
site maiflre de l’Eflat , tant pour s’aftanchir, de
leur tyrannie , que pour faire celle: les divifions
qui regnoient au grand pre judice, de la Republi:



                                                                     

P A I. A R I S: ÎgQue. son deilein, quoy v ne hardy, fil: aprouv
de plufieurs perlonnes d’ onneur’ sa de condition

ui y contribuerent de tout leur pouvoir, il ne.
t liiivy d’aucun meurtre ni .bannrlfement , on

autres lbniblables violences qui ont ce, ,
[de le pratiquer à. l’ellablillement d’un nouvel
Empire. Il ne le vengea pas meiine de ceux qui
avaient confpiré contre luy; mais croyant les ga-
Ëoner parla douceur, aptes les avoir vaincus par la
’ rcc, il leur pardonnalepalië, a: en admit plu-
fieurs a (es confeils et a la table,apres avoir pris a:

i donnéla Eoy reciproquement. En fuite, pour te:
former les delordres qui s’efloient glillez dans
l’Eilat, il regla les revenus publics , qui citoient
mal difpenfez parla malice ou la negligence de
ceux qui en avoient l’adminillrarion, 8: lit il bien
qu’il y eut de l’argent de relie pour les choies qui
ne fervent qu’à la magnificence ou à lÏotnement.
Il eut foin apres-, de l’inllruélion de la jumelle, a:
donna ordre a ce que les vieillards goûtalreut et;
paix le repos 8:13 tranquilité de la vie -, retint le
peuple en (on devoir, par des largeffes 8: des fpeâ
&acles,8t ne lit aucune concullion ni violëce. 311-"
fin,il deliberpit de quiter l’ Empire 3: de rendre la.
liberté à les Citoyês, lots qu’il aprill que (es cane.

mis et (es envieux confpiroient contre luy, qu’ils
faifoient amas d’bômes 8: d’argent, qu’ils f: for-

fifioient de l’alliance de leurs voifins , a: qu’ils
avoient envoyé des Deputez jufques à Lacede-
mone si à Athènes. Comme la choie citoit fur
le point de l’execurion , il en fut averty en ronge,
par l’alliflance des Dieux, &découvrit en fuite la
conipimtion par plufieurs indices. Mettez-vous
en fi place , Meilleurs , a; confiderez ce qu’il
devoit faire dans une fatale conjonéturc, Des



                                                                     

l: P H Â. I. A R I S. rvoir-il pardonner une feconde fois à des ingrats
’ et aides traîtres, parleurtendre, s’il faut ainIi dire,

lagorge, ou bien aluner fa vie ,8: [on Empire,
comme il fit, par la punition des coupableszll les
envoye donc querir, et aptes les avoirconvaincue
parleur propre confellion , il les châtie comme
mentoient leurscrimes. Depuis ce temps-là il a
me obligé de prendre des Gardes et d’allure: fa
vie par le fuplice de ceux qui luy citoient fiifpeâs,
et qui braillaient quelque trahiibn contreluy.Ce-
pendant, le peuple qui ne regarde que les eEers,
fans s’enquerir de la caufe, apelle fa Juilice,
cruauté; comme li la punition des coupables
n’efloit pas pluflaofi uneaâion de clemence, puis
qu’elle conferve les innocens a: affure la vie des
gens de bien. Mais la haine u’on porte aux
mauvais Princes, fait que l’on it mefme les
bons,tels que la Grece en a veu plufieurs qui ont
gouverné les Peuples avec route forte d’équité
a; de juflice. Ce n’efl doncpas parla feverité
qu’il faut juger d’un bon ou d’un mauvais ou.-
vernement , mais par la raifon qu’on a d dire
fevete 5 autrement vous feriez injuiles de punir
les impies&les facrileges. Vous voyez combien
les Legiflateurs employeur de temps à parler
des peines 8c des fupplices , comme le refis
n’eflant rien fins cela. (ne s’ils font neceflaires
à quelques-uns , c’eil fans doute à ceux qui;
n’ont autour d’eux que defaux amisou des en-
nemis couverts, a; qui commandent à des gens
qui n’obeïKent que par force. Car la rebellion cil:
comme une hy te, donton n’a pas plûtoil coupé
une telle qu’il en renaill planeurs autres , il l’on
n’y met le feu à l’exemple d’lolas pour remporter

la violone-.511 un mot,depuis.qubn a commencé



                                                                     

P H A L A R .18." . I l
âne fois à exercer la feverité, il la faut continuer,
fil’on ne fe veut refoudreàperir. Mais on n’en
vient que parforce à cette emmuré , et je ne
gray pas qu’il y ait de Prince li barbare que de fe

laite à entendre des cris a; des injures, plule
que-des benediélions &des louanges, Combien-
defois avons-nous veu le no lire pleurer 8: gemi:
dans le fuplice des criminels, de déplorer fa con-
dition de ce qu’il eflait contraint de fauftir tous
les jours ce qu’il leur faifoit foufrir une fais , a;
d’eitre toute (à vie en de continuelles aprehen-
fions de la mort 2 Car du telle , il cfl fi éloigné
de vouloir perdre les innocens , qu’il aimerai;
mieux petit luy-meime enlailfant vivre les cou-
pables. D’ailleurs,i1n’ya ueres moins de der-
plaifir à unlhomme bien n de faire le mal que
tiele foufrit 5 a: je ne lèsys’il ne vaut point mieux

i mourir cune fois , que d’ellre tous les jours en
peine de fe delfendre. Mais il n’y a petibnne tri
n’aime mieux conferver fa vie que celle de et
ennemis , fur tout quand il racles eut confer.
1er qu’à fa ruines: cantre fay-me ne. Cepen-
dam, Phalatis en a conferve plufieurs , aptes les
avoirmnvaincus manifellement. J’en apelle
témoin Acanthe, Timoerate 8C ’Lea aras , qu’il

.9, miles pouvant perdre. Mais J vous vouq
lez connoiflre mûre Prince,ilne faut pas s’en;
quérir de laya ceux qu’il cil: contraint de mal-
grainer, mais aux autres qu’il traite avec toute
forte d’humanité. Car il y a des gens le long de
la cette , ui l’avertilfenr des Étrangers qui ar.
rivent, a qu’il les puiffe recevoir filon leur
merise; ales Sages de la Grece’n’ont as dédai-
gné de le venir voir sa de rechercher n amitié.
Témoin W330." qui ïfisstitëèngés de!!!)
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P. H A I. A R I S:avec autant d’elbme de fa vertu , qu’il avoit oiii
de blâme de fa cruauté, .8: qui a qu pitié de le vair
contraint d’exercer la juillet-fi fcvél’Cmtnt. l’en.

fez-vous qu’un homme qui trafic fi bien les étrâ.
3ers , fe plûtà mal-traiter lès Citoyens fans (ujet!
Voila ce que nous avions a reprelènter pour fa
juillfication. (Eau: a ce.qui concerne fan airan.
dc,vous devez lçavoir que Perilaüs quine le con-
noilloit comme vous que parle raporr de la re-
nommée, s’ima ina qu il ne luy pouvait faire de
plus andiplai 11’ que d’inventer quelque noir-j
veau uplice,& comme il.ell:oit excellent Scul-
preur il fit un Taureau d’airain d’un artifice ad-
mirable ,6 bien que lePrince s’ecria iLtofl: qu’il
le vit, que c’eiloit une ofrande digne d’Apollon.
Mais Perilaüs prenant la parole, Si tu favois, dit-
il, paurquoy je l’ay fait , tu ne parlerois pas de la
forte. Enfermes dedans un coupable,& mettant le
feu delfaus, tu entendras mugir le Taureau, qui
cil la feule choie qui luy manque pour imiter
parfaitement la Nature. A ces mats,le Prince
qui avait en horreur uneii deteflable invention,
le fit enfermer luy-mefi-ne dans fan Taureau
pour en faire l’épreuve; et l’ayant fait retirer
encore en vie, pour ne point fouiller par fa mon:
une ofrande qu’il vouloit confluer aux Dieux, il
la deflina pour Apollon, 8c fit raver delfus cette
biliaire. Recevez doue ce pre ent, Moments , a:
le mettez au lieu le plus aparent du Temple, pour
monument dela picté a: de la jullice de nolÎtre
Prince. Il fera encore d’autres prefens, fi Apollon.
leeaniè long-temps en vie, 8c le délivrecom-
me’il fait des embufches de fes ennemis; mais le
plus grand plailîr qu’il luy paille faire, cil de

" [exempter M’avertir devoir tant de peines a; de

Mime
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fuplices. Voila, Mellieurs, ce ne nous avions à

, vous dire de lapan&de la no te, a: que nous
atellans pour veritable. mis s’il cil permis à des
Subjets d”uïîrceder pour leur Prince, nous vous
conjurons, eiiieurs, en vertu de nollre alliance,
car nous femmes comme vous originaires des
Doriens , dene as mécontenter un Souverain

ui recherche mâte amitié, aptes vous en avoir
donné divers tefmaignages tant en public qu’en
particulier.Recevez donc f on aftande,& la confa-
crant à Apollon, faites des vœux pour lu y &pour
mais ,puifque vous ne le pâmez refuièr fans fai:
re tort à Phalaris a: a va e Dieu.

mmmm:mm:mmmmm
. SUITE DU DISCOURS’PRECEDENT.

V Ç’efl la blrfiflgllt d’un Prefirede Delpbe, pour:

obliger le: une: à recevoir le [refait
q V de P541101).
ME s s r r un s, Œgi queje n’ayeni ami:
i tié ni alliance avec Phalaris a: avec les

Agri entins, ni aucun fujet particulier d’em-
bra et leurs interdis, jene croy pas qu’on puilfe

» refufer leur offrande, qui cil: un chef -d’œuvre de
l’Art, a: le tefinaignage de la picté a: de la ju-
ilice d’un Prince, tant en fa confecration qu’en
la punition du coupable. Je eray donc qu’en cette
rencontre une plus longue delibcratian feroit cri-
minelle . puis ue ce n’ell pas un moindre crime
(de refufer les a ramies qu’on fait aux Dieux,que
de dérober celles qu’on leur a faites.Pour moi ,qui
en qualité de Preilre a: de Citoyen de Delphes,
mens par: à la glaire d’Apogqn 8c si; ion Temple,

2’ 23.3.15: a



                                                                     

’,oë SUITE DU DISCOURS
je ne tiens s.qu’on daive ny qu’on piaille eux-î.
peicher les marques du zele a: de la reconnoillam
ce d’un articulier, fans s’expaiEra la calomnie,
et faire ire par tout que l’an fe veut rendre arbi-
tre delaconfcience des hommes.En un mot,li l’an.-
refufe cette offrande , performe n’en voudra plus
faire. Çarqui voudra serpolet à un tequ,.& cour-I
tefortune de aller pour impie , en donnant des
marques de a picté? C’en: condamner Phalaris
des crimes dont on l’accufe, que de renvoyer fait,
prefent 5 cependant, vous fçavez qu’ils nous font,

I encore inconnus. &qu’il ne faut pas juger des
Grands fur le raport de la Renommée. je f ay
bien que celuy qui aparlé devant moy s’eil art
empatté cantre les cruautez a: contre les autres
vices de ce Prince, mais il ne les peut lavoir luy-
mefme que perdes bruits , quiiènt faux ou in;
çertains, puis qu’il n’a jamais veu celuy dont il
parle, ni n’a elle en fon aïs. Et quand ils feraienË I
vetitables, ce n’ell pas a nous a uiter la qualité
de Prellres pour prendre celle e Juges , ni à
nous enquerir fil’ltalie a: la Sicile font bien on
mal gouvernées , mais à recevoir les offrandes
p u’ou nous fait. Lailfons aux Dieux la conduite
argente humain , pour avoir foin de ce qui nous
touche. Il n’ell pas befoin d’alleguer Homere,
pour prouver que nous demeurons parmy des
tacherssr des precipiees, 6e que tout ce pais le...
toit un trille defert fins la picté des hommes qui
y viennent faire des vœux 8c des facrifices. Ce
font-là nos vendanges a; nos pacifions, 8c ce qui
nous fait jaiiir fins peine distantes les riche es de
laterre, comme f1 nous habitions un pais utile,
ou que nous fumopsdans, le lied; .dàar des Poètes.j

miles-moi musées-w MM nec-19941
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PRÉCÉDENT. - 1;homme nous l’avons receu de nos Porcs, a: ne
mimions point p3; trop de rampai: la gloire &lcs
revenus d’un Tem le,oiii1 n’eft point fait men,
tian de memoire (1’ 0mm: , qu’on ait jaunis re-
fufé de prefens ni de victimes. Il n’appaitient
qu’aux Dieux de j lige; de la confciçnce des hon-u.

mes, puif u’il n’y a qu’eux qui en çgnnoiflènt

tous les te on; , a: toutes les cachettes. Il n’elt
pas queflion icy de Phalaris ni de En Tauçeau ,

’mais de tous les vœux a; de toutes les offrandes
qu’on fera jamais dans tous les fieciesNous vo

les immenfcs richeflès ne ce Temple a
depuis le temps qu’il ca

e;
6:3

libre d’y venir; I’çy peu;

n’en voulant faire les Cenfeurs, vous n’ayez plus
îequoy cenfurer. je fuis donc d’avis qu’on te-
çoive cette offrande fuivanr la comme de no;
Ancefires , qui en: conforme à nonne interelt

8: à celuy du. Dieu, .
ëâuâfâ: WflîEÊWŒâ
ALEXANDRE. 0U LE aux

PROPHITB.
à]! thymie d’un impofiwr ni vivait in mon

T
le Lama.

U nem’impofvs pa’spncpcrivç wigwam pas t
cher 69mn . de vouloir que je t’éqrive le n”

qu’il 1’41"fic d’Alcxandrcfih à: 1’043! te, vina; mg
moins Mufti: que au; du Mqaâdm. palle»;

8puis que l’un ne qui p9: plus riflé pas (es bah
Les actions que l’aime sa; fçs mwfiutes. Je ne
biffera] pa’s toutesfois de PMIIËPIÈBÀIC pour r4

.3 53mm m’a amis:
R l



                                                                     

à? ALEXANDKE:mal qu’il me fera poflible , pourveu que tu aye
allez de bonté pour fnpléer à mes defauts, a: par-
donner à ma foibleife. A l’exemple donc d’Her-
cule je travaillerayànettoyerl’étable d’Augie, 8C

je t’en feray voit quelques ordures , parmi tu
paille comprendre , combien efioit grand le fu-
mier ue irois mille bœufs avoient amaflë en l’ef.
pace e plufieuis années, Mais j’ay peut qu’on
ne nous condamne tous deux, moy de mettre au
jour tant de vilenies, 8c toy de m’y convier. Car
celuy dont nous parlons meriteroit mieux d’efi’te
déchiré en plein rheatre, par des Renards ou par
des Singes , que d’efhe celebré dans l’hifloire’.

Mais fil on m’attaque je me defiendray par l’e-
xemple d’Arrian le difei le d’Epiâete, ui n’a

point efiimé indigne de on (avoir a: de a con-
dition, de laine: à la pofleriré l’hifloire d’un fa-

meux voleur. Voicy donc à (on imitation celle
d’un infigne brigand,& d’un brigand, non pas de
forefls ny de montagnes, mais de villes 5 qui n’a
pas couru quelques deferts, mais qui a ravagé tout
I’Empire. Pourcommencer parfit defcription , il
elIoit de belle taille a: de bonne mine,avoit l’œil
vif, le rein blanc, la voix claireJe ton doux a: aïn-
ble,peude barbeau mentô,& quelques faux clic.
veux parmy les finis, menez fi adroitement qu’on
ne les pouvoit recon noiflreÆn un mot,fon corps
éfhit’ fans defïaut; mais pour (on efprit , grands
Dieux ! il en": mieux valu tomber dans les mains
d’un ennemy que dans les fiennes. Du relie plein
de vivacité, de dociiité, de memoire , 8c de plu-
fieuts autres belles qualitez, qu’il employoit tou-
les en mal, a: dont il s’en fervi pour l’emporter
par defl’us les plus méchans a; les - plus feelerats
qui avent efl’eau inonde. Cependgntfing:



                                                                     

w" OU L E FAUX PvR O’PHBTE. 9?
’ Vaut un jour à (on gendre Rutilianus , il (e com,-
. paroit avec beaucoup de modeflie à Pythagore.
Mais que Pythagore me pardonne,s’illuy plant,
s’il eufl: efl’e de (on temps, il n’eufl die qu’un en-

fant auprès de luy. Non pas que je le vueillecom-
pater à un fi méchant homme, mais je veux dire
que tout ce qu’on adit Fauflement de Pythagore,
n’efl: rien en comparaifon de ce qu’on peut dire

veritablementde celuy-cy. Enfin , figure-toy un
abregé de toute forte de fourbes , de menfonges,
6C d’impoflures, acompagnées d’un efprit vif, au-

dacieux, entreprenant, a: qui citoit adroit à faire
8e à perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du refie
fi couvert, qu’onne ferroit jamais d’avec luy que
dans l’opinion que c’efloit le lus homme de bien

du monde. Commeil efioit on beau a: fort pau-
vreen (a jeuneife, il (e profiiruoit à tout le mon-
de, & particulierement à un Charlatan qui con-
rrefa’ifoirle Magicien , a: »debitoit plufieurs fe-
crets tant pour faire aimer ou haïr, que pour dé-
couvrir des threfors, atraperdes fucceflions, pet.
dre res ennemis, a: autres choies femblables. Et
veritablement il efloit expert dans la Medecine,
a: commela femme de ce: Egyfien , dont parle
le Poète, (avent plufieurs fecrets tant pernicieux
que falutaires,-elhnt du pais d’Apollonius Tya. 1’th
néus, 8e de ceux qui l’avoient frequenté,& qui Ca-
voient toute [on hifioire.T u vois de uelle école’
étoit forty ce charlatan, se que ce n’eRoit pas un
homme de peut. Comme il eut donc veu ce ’eune
gar on d’un efprit vif 8c adroit , capable e lu
ren te («vice-,il ritplaifit à l’inflruire,eflanta .’

I fi amoureux de (à; beauté que l’autre l’efloit- de

fort favoir,8c fit aptes (on compagnon de (on dit!
piple. Lorsqu’Alexandtefgt devenu grand. 8E

n [Il



                                                                     

9 A I. l X A N D R E,
que (on doâeurfut mort a: fa beauté paiTée , la
neceffité le portaa entreprendre quelque chofo
d’extraordinaire pour tâcher de fubiifierj’eftan:
donc allié d’un Croniqueur Bilantin nommé
Cocconas,le plus méchant de tous les hommes ,
ils coururent par tout pour furprendre les efprits
foibles , tant qu’ils rencontrerent une vieille qui ’
faifbit encore la belle , et qui efloit bien-aile
d’eflre cajolée. Elle citoit de Pella,autrefois capi, -
tale de la Macedoine , qui eft maintenant corne
me deferte, a: ils la fuivirent jufques-là , de la Bi?
thynie , vivant à les dépens, parce qu’elle efloit
fort riche. Comme ils furent arrivez a: qu’ils eu,
renr remarqué Eu’on y nourrilToit de grands fer?
pens , qui font privez u’ils tettent les femmes,

"’1’ a: fe joiient avec les en ris fans leur faire mal ,
12’: d’où vient fans doutela fable d’Olympias, Ils en

[3mn acheterent un des plus grands a: des plus beaux,
qui efl la fource 8e l’origine de toutes les avanta-
res que je. vais décrire. Car ces deux médians
efprits pourveus des qualitez que j’ay dites ,
s’étant unis enfemble pour mal-faire,& ayant [C1-
eonnu que lacrainte et l’efperance (ont les deux
pôles fur lefquÇ tourne le genre humain, et.
tout le fondement de la curiofité a: dola fuper-v
nation , ils refolurent de les faire fervir à leur!
ambitieux dei’feins, 8: dreiIèrent un Oracle ,
dont le fuccez furpaira mefme leur efperancea
Ils furent quelque temps à deliberer du lieu où
ilscommenceroient la Piece. Cocconas croyoit
la ville de .Cnlcedoine la plus propre à leur dng
(du ..à couic du concours de diverfes Nations

A qui remuement; Mais Alexandre paiera [on
pandit-satinas citoient plus girofliers a: plus
b- très qu’il. fait; à ÀLÉEQËËËCFPÆ!
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d’une nouvelle religion. Car la plufpart des Pa-
phlagoniens , .8t particulierement ceux ui de,- r
meurent par de-là le Mur-d’Abonus ’où il
efloit,courent apres le premier Charlatan qu’ils Villa A
rencontrent avec la flûte,le tambour ou les cym? H "’-
bales,& le preneur pour un homme defcendu du à)?"
Ciel. Cét avis ayanteflé fuivy, ils cacherent des grange
lames de cuivre dans un vieux Temple d’Apol- 4." il"
Ion qui efl à Calcedoine , a; écrivirent deŒus "La?"
qu’Efèulape viendroit bien-toit avec (on pere , Apyk
établir (a demeure en la ville dont je viens de par;
1er. Puis ayant fait en forte que ces lames fuflën:
trouvées ,’ la nouvelle s’en répandit auiÎi-tofi par

tout le Pour 8c toutela Bithynie, a; particuliere-
ment au lieu defignésde forte que les habitans de-
nernerent un Temple à ces Dieux,& commence-
rem à en creufer les fondemens.Cependanr Coc-
conas dreifoitdes Oracles’trompeurs 8c ambi s
à Calcedoine , ou il fut emporté de la mor ure

comme je croy,d’une vipere, 8c incontinent aptes
Alexandre prit [a place , avec une longue cheve-
lure bien peignée, une faye de pourpre rayée de
blanc,,couvert d’un furplis par demis , a: tenant a. J, ,
en fa main une faux comme Persée , de qui il fi:
difoit defîrendu du cpfié de (à.mere.Car ces mife- un... ’

tables Paphlagoniens, qnoy qu’ils enflent connu ’
[on pere a: (a mere qui citoient de pauvres gens,
citoient fi fors que de croire un Oracle trompeur
qu’il pubiioit, par lequel il (e difoit fils de Podali,
re,qui devoit pitre bien ardent pour venir deni-
que en Paphlagouie coucher avec la mere de nô?
3re impatient. Il debitoit unantre Oracle dei?
Sib le ” citoit, je gr (ç: Lard: du Paris,
aria), pigé: simfe’îflilfvieadmir me menteur
1445M. a .8; enttsmsîloit. siestent: milite
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ues a: enbroiiillez. Alexandre donc venant en
patrie,aprcs toutes ces prediétions, entoit fuivi

a: reveré comme un Dieu. Car il feignoit quel-
quefois d’eflre épris de fureur divine , St par le
moyen de la racine d’une herbe qu’il mâc oit ,
qu’on nomme l’herbe au foulon, il écumoit ex-

traordinairement, ce que les fors atribuoient à la
force du Dieu qui le poü’edoit. Il avoit preparé
long-temps auparavant une tcfl’e de Dra on fai-
te de linge,qui ouvroit a: fermoit la bou e par le
moyen d’un crin de cheval,pour s’en fervir avec
le (etpent dont j’ay parlé, qui devoir faire le prin-
cipal petfonnage de la Comedie. Lors qu’il vou-
lut commencer il le tranfporra la nuit à l’endroit
où l’on creufbit les fondemens du Temple , 8c y
ayant trouvé de l’eau , foi: de fource ou bien de
pluye,il ycacha un’œuf d’oye,oti ilavoit enfer-

. me un petit ferpent qui ne faifoit que de naiflre.
Le lendemain il vint tout nud de grand matin

dans la place publique ’, ceint d’une écharpe do-
rée,pour couvrir (a nudité, tenant en (a main la
faux 8c branlant a longue chevelure comme font
les Prefires de Cybelle; Puis montant (in un Au-
tel élevé , il commença à dire ue ce lieu eftoit
heureux d’être honoré de la nai ance d’un Dieu.
A ces mots toute la ville qui efloit acouru’e’ à ce
fpeétacle drefla l’oreille,& commença à faire des

vœux 8c des prieres,tandis qu’il prononçoit des
termes barbares en langue Juive ou Pheni-
tienne,ce quiles étonnoit encore plus. En fuite
il court vers le lieu ou il avoit caché [on œuf
d’oye, &entrant dans l’eau commence a chan-
ter les loüanges d’Apollon 8c d’ Efèulape , a: a

inviter celuy-cy à defcendre 5c à fe montrer aux
banian: A ses, :2255; Essaim un; coupe

. ,--a
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l’eau, a: en retire cet œuf myilerieux, qui
terioitun ’Dieu enfermé , et lors qu’il, l’eut en (a

main, ilcommenca à dire qu’il tenoit chulape.
Chacun citoit attentif à contempler ce beau my-
flere, lors qu’ayant cafsé cét œuf , il en fortit ce
petit ferpent que j’ay dit, qui s’entorrilloit autour
defisdojpts. On poulie enl’air des cris de joye,
entreme ez de benediétions a: de louanges; L’un
demande au Dieula fanté,l’autre des honneurs ou
des riel-telles. Cependant, naître impofleur re-
tourne au logis, tout courant, tenant en (a main tu,
chulape né d’une Oye , a: non pas d’une Cor- ,gu’u
treille comme autrefois , se fui d’une foule de ’1’"? fi”

euple tranfporté d’une vaine e perance.ll fe ren- il c":
fermechez luy jufques à ceque le Dieu fût due-fis; .
nu grand, a: un jour que toute la Paphlagonie y ramille.
efloitacouru, 8e que flan logis citoit plein de mô-
de depuis le haut ’ufqu’en bas, il s’aflît fur un hôte

en (on habit prop etique , a; tenant dans [on feinj
(5e ferpent qu’il avoit apartéde la .Macedoine , il
commençai le montrer entortilléautour de :fon-
cou, 8e traînant une lori e ueuè’, tant il citoit

rand ; Maisil cachoita d ein la telle fous fou.
aüfelle , lfans faire paroiftre que celle de linge qui
avoit la figure humaine 3 ce qui remplifl’oit. tout;
le monde d’admiration. D’ailleurs, il faut remar-’

querquela chambre n’efloit pas trop bien per-.
née, a: quel’aflîflance n’eftoit com ofée que de-

pauvresidiots, à qui il avoit déja o é la cervelle
a; le cœur par l’es prefli es; outre que la Renom-
mée 8: l’Elperance ci oient capables feules de;
les aveugler. Ajoutez à cela qu’on n’y demeuroit
pas loriig-temps , de qu’à mefure qu’on entroit

on en ottoit par une autre porte , comme les
fouine d’Alexandre , à. la mon, Ce fpeébacle ’

Î a. Patrie. l l.
Bayerlscho

Staatsbibllothok
München

. n .. ..
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dura quelques jours, a: il: renouvellointonresla
fois qu’il arrivoit quelque perlbnnede Mithra.
D’ailleutt,il ne fait: pas s’ellonner fi desibarba-
res greniers sa ignorant y entoient .finpris , veu ,
que les plus fins mfivoient quezdirecn noyauta:
touchant un dragon qu’ils avoient veu-millage

qui elbitcrfl mon irritant à une fi
grolI’eur, et portoit lafigure humaine. lien!

un Epicure on un Demoetite paumiflre
la tromperie , ou quelqu’autre de ces anciens
Philofophes qui eûoient favans dans la Nature,
8c qui auroient bien veu qu’il vivoit dola four.
be, quand surfine ils ne l’auraient qui découvrir.
Toute la Bithynie donc, la Galatie, 8e la Thraoe,
y amuroient en Goule (in le tapon delx Renom-
,mée. Ajoûtezà cela , les mais qui en con.
raient ar tout,.avec des nias d’argent et de
enivre ires aptes nature. On publioit mefine
un Oracle qui predifoit (on nom, et l’apelloit
Gym le en: ’mfugde lapis", qui apurait la
haine au une: : Carnoih-eimpoileur voyit
I’occaiîon favorable, rendoit des Oracles pour de
L’argent, à l’exemple d’Amphi ne , qui aptes la

mon e fonpereAmphiara’tis , entant chaire de
Thé , e retira en Mie , où il predifoit Pave-
rait aux Barbares pour deux carolus. Il avertit
donc que le Dieu rendroit les réponfes luy-mefine
dans un certain temps, a: qu’on écrivit ce qu’on
luy voudroit demander en un billetcacheté.Alors
s’enfermant dansle Sanctuaire du Temple , ni
citoit déja confirait, il faifoit apeller d’or

r un Heraut tous ceux qui avoient donnéleurs
illets, sels leur rendoit cachetez avec la ref-

poufe du Dieu. La fourbe n’efltoit pas diflicile
à .reconnoifite aun- homme d’entendement 3
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mais des fors ne s’apercevoienr pas qu’il décache-

toit en particulierles billets, a: aptes avoir rîoncç
autour ce qu’il luy plairoit, il les rendoit cac etez.

gommeæpatavant. Carily a pluËeuts moyens
de lever un cachet fans rôpte la cire, 6: j’en vent
mettre talques-uns , afin qu’on ne prenne
pas unefu ’ ’té pourkun miracle.,Premierement
avec une éguille chaude ,on defhche la cire qui
joint lefilet àla lettre,fans tien défaire du cachet:
a: aptes n’on a leuoe qu’on veut, on le rejoint
de la me V forte. Il y! uneautreinvention,qui
fr fait avec de la chaux a: de lacolle 5 ou auec un Peinte-
, ’ccompofé de poix , de cire, et debiturne, me...
meflez avec de la poudred’une pierre fort tranf- un.
parente, dont on fait une boule , fur laquelle

. quand elleefl: encore tendre on imprime la fign.
’ te du cachet,apres l’avoirfroté de graille de pour;
ceau. Caral’inflantelle durcit,8t fer: à’tecache-1
ter comme fi c’efloit le cachet meiine. Il y a plu.-
fieuts autres (octets femblables, qu’il n’efi pas nec-J
cell’aire de,t’écrire, puis ne tu en as fait mention

dans tonTraité des ’ cesjdes Magiciens, ni
en: un tres-bel ouvrage , Je tres-utile pour dés-
trornper les ignorans, 8c empefcher qu’on n’abufe
de leur credulité. Il contrefaifoit donc le Prophe-
te avec le plus d’adreEe qu’il pouvoit , de peut:
qu’on ne remarquait latrom etie,fe fauvanttoû-
v jours par quelque refponfeo (cure ou ambiguë,
fuivantlacoufltume des Oracles. Tantofl: il en-
courageoit les uns, tantofl il détournoit les autre:
de leur entreprife, felon qu’il luy l’embloit plus à

propos 5 tariroit il ptefhrivoit aux malades des
regimes ou des remcdes , car il (gavoit plufieurs
beaux recrus de la Medecine. Pource qui con-
: cerne l’eiperance des avancemens a: des. futur.-

E tj
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fions; il ruileroit roufiours d’y répondre, &leS ré:

brettoit à une autre fois , ou quand [on Prophete
l’en prieroit; car il parloir au nom du Dieu. Ce;
pendant; ilprenoit environ dix fols pour chaque
Oracle, ce qui montoit à une flamme tres-confiq
ilerable, parce qu’il en debitoir bien foixanre ou
i aure-vingts mille par an. car le pie citoit
li friand deces forifes g comme on e curieux. dç
houveauré,&cle (avoir l’avenir , qu’une mefine
performe falloit quelquefois douze ou quinze de-
mandes à dix fols piece, n’eflant pas permis d’en

mettre deux en un billet. Mais tout ce qu’il pre-
i noir ne tournoit pas’â [on profit; Car il avoit

fous luy plufieurs OŒciers ,’ dont les uns met-
toient les Oracles en vers, les autres les fouleri-
voient,les cachetoient, les interpretoient , ou les
âardoienr, a: chacun riroit penfion à proportion,

efon fervice. D’ailleurs , ilavoit des efpions a:
des emiffaires dans les Provinces plus éloignées,
qui répandoient par tout la reputation de l’Ora-,
e e , airent-am qu’il prédifoit l’avenir , faifoir’ re-

trouver ce ui efloit perdu , découvroit les tre-
fors, gueri bit les malades , a: plufieurs autres
’chofes femblables. On y amuroit donc de toutes
parts avec des vi&imes a: des prefens , tant pour
île Dieu que pourle Prophete. Car il commandoit.
par un Oracle de faire du bien à (on Minifire,
. parce qu’il n’en avoit pas belon pour «luy.
"Lorlque plufieurs gens d’efprir eurent reconnu

(a, ila fourbe, a; particulieremenr les. Philofophes
qu’il: de la (cèle d’Epicure. il tâcha de les intimider,
FIN". en criant que tout le pais fe amplifioit de clac,
P." à" (liens a: d’lmpies , quiTemoienr des calomnies
contre luy, 8: commanda de les lapider , li l’on
qu’il: in Vouloir eflre aux bonnes grues du Dieu. Cam:
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me quelqu’un (luy eut demandé ce que falloit curial
.Epicure en l’autre monde, il répondit qu’il efloit 1"" ’u
plongé dans un bourbier, 8c chargé de chaînes.

Carilluy en vouloit fur tout pour avoir mieux
découvert qu’aucun autre , toutes les fourbes 8:
les irnpofluress qui le giflent dans le monde,
fous pretexte de religion. Mais Platon , Chryfi--
pc a: Pythagore citoient fes bons amis. Il bailloit
particulierementla ville d’Amaflris a calife des
amis de Lepidus, &deplufieurs Philofophes lipi-
curiens qui y demeuroient , a: ne voulut jamais
.xendre aucun Oracle à pas un des habitans. Mais
un jour qu’il en voulut rendre un au frere de ce
Proconful ,il fe fit moquer de luy , en luy or-
donnant de prendre un pied de urceau avec
de la mauve pour une douleurd’e omac , 8: en-
Acore en termes fi ridicules ,qu’on ne (çavoit ce
qu’il vouloit dire, Soit qu’il n eufl; performe alors
pour luy compofer [on Oracle, ou u’il ne feuil;
Prie répondre. Cependant, il montrort [cuvent le
I erpent à. ceuxqui le vouloient voir; mais il tenoit
:13 telle cachée dans [on lèin ,’ 6: ne laifl’oit tou-

cher que le corps , 8cv particulierement la p quèuë.
Un jour voulant rafiner fur (on impollure , il dit
qu’Efculape répondroitvifiblement , a: cela s’a-

pelloit de: nf nife: de la propre iambe du Dm:
Ce qui le fai oit par le moyen de quelques net
de gruë qui aboutilloient à la telle du Dragon
fait delinge,& qui (ervoiét d’organes pour porte:
la voix d’un bôme qui efloit hors de la chambre;
mais cela ne (e Faifoit pas tous les jours , a: efioit
feulement pour les perfonnes de condition. Cela
- u’il rendit à Severien , touchant l’entrepri e

’Armenie, elloit de ce nombrer, ou il luy prédie.
foula yiôtoire, mais aptes fa défaite il en fublhuïa

.-. ...,V .. Eüj



                                                                     

m ALBXANDRB;un autre, qui le détournoit de cette entrepriiî.
Car il citoit airez infolenr pourcorriger les Dra-
des qui avoient mal réüfli; a: s’il arivoit u’ilei’it

promis lafantéâ un malade, a qu’il vint a mou-
rir, il en publioit un tout contraire.Mais pour gaf-
gnerles bonnes graces de Male, de Claros, a: de
Didyme, ou l’on rendoit des Oracles aulli trom-
peurs que les ficus, il commandoit de les Confid-
Ieri fur tout lors qu’il citoit preflé , 8: qu’il’vou-

loir cf uiver quelque demande. Voila ce qui fe
pall’a ans les lieux proches de fa demeure. Mais
lors que la Renommée en fur répandu? en Haut
a: a Rome, chacü y acopkut ou y envoya, a: phi-ç"!-
culieremenr les Gran’s’ar ceux qui avoient le plus
de credit auprès du Prince, dont le principal étoit
Rùtilianus qui s’efioir ignalé en plufieurs occa-
fions, 8: elloir fort homme de bien , mais extra.
ordinairement (uperfiiiieux, jufques à Ce unean
à genoux devant routes les pierres qu’il renter!”-
troit en (on chemin , fur lefquelles on avoir fait

uelque elliifion , ou jette quelque guirlande.
faillit donc a nitrer l’Armée u’il comman-

dai-t , pour y amatir , a: y depe choir Gautier:
fur Couriers. Maïs comme ceux qu’il envoyoit
n’efioienr que des valets , ils a: luiil’oienr rrom’-

per aisément, sa ajoulloient de nouveaux men-
«anges aux anciens, pour rendre leur tapon ’s
recommandable , ce qui ne mon qu’acrorfîre
fa pallion 8: redoubler (a fureur. Cependant,
comme il efloit ami des plus grands de Rome,i
leur contoit ce u’on luy avoit raporrl,& mé-
loir encore du au, comme on a de coutume,
pour faire pieee la plus belle 3 de lime qu’il rem-

lit toute lalvillc de ces [mitiges , a en engagea
Skieurs imputer une): fa: leur fortune.
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0V LE FAÜXIPR’OPHETE. Je,
t Il: intension bien reçus du Prophete,qui leur (il:

divers prefens, afin qu’a leur renomils (bilent du
A bien. de luy,& qu’ils publiall’entks lofiangele (è
l (avoit d’une autre fourbeic’ell qu’après avoir leu

leurs demandes, s’il en trouvoit quelqu’un trop
hardie, il retenoit le billet, fansy faire refponfe,
pouravoir comme un gage de la fidelité de ceint
quil’avoit donné, qui par ce moyen élloit con-
uùzrdelecareflër au. lieu de s’en plaindre. Je
mmttreicy toutd’un tëpsquelquesmnes des
répandes qu’il fi: à Rutilianus. Comme ce Sei-

en: l’eut interrogé quel puanteur il donneroit
a fenils, ilnlpondit par ambagesà la façon des
(rades, P1164096 a Hem; Mais l’enfant
cillant mon quelque am res,c6me üefloir en
peine de défendre En Osa: e , Rudlianus aidoit
luycmefineà le tromper , k afl’emoir qu’il avoie

predit lamorr de (on fils, en luy donnant
muqueux: des gens qui n’efloient plus au mon:
de. Un: une foiseomme le mime luy en: des
made, fiiunthdodrine de Pythagore, cequ’il
mi! eféavant’qne d’eflrece u’il and! , 6E ce
qu’il liroit un jour, il luy repoli ’ qu’il avoit e156

, Achille,puisMénandre, &qu’il deviendroit un
ràyon du Soleil , apresavoir vefcu cent -
vingts ans; maisil mourut de mélîcolie à han;
p: a: dix cannela prunelle de l’ Oncle, quoy que
C’en la: un des plus authentiquos. (tome il ton;
gecir à fe remarier, il luy oErit fa fille, qu’il dilbit
avoir euè’ de la Lune, devenuè’ amoureufe de luy

un; bien que d’Bndymion, a: luy commanda de
l’époufer. Alors Rurilianusfans deliberer davana
rage la lit venir a: l’efpoul’à ,apres avoir immolé
des Hecatombes à l’a belle-men, comme s’il cuit

delia elle de la troupe des immrrels. Mm
, E iiij
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un li nd fuccés, noftre impolteur media dé
plus uts delI’eius , 8e depefchoit par tout des
Couriers avecndes Oracles, prédifant aux villes
de (e garder de la pelte , des embrafemens, ou des
tremblemens de terre, avec promefle de leur en-
voyer des remedes contre tous ces accidenle pu-
blia aufii un Oracle de la ropre- bouche du Dieu,
pour fervir de prefervarichontre la contagion qui
citoit alors fics-violente, 8c on le voyoit écrit fur
les portes des mailons, comme un remede fouveQ
rain contre ce mal, mais par mal-heur ces mai-
fons-là furentles remieres atraquées,pour s’eftre
negligées peut-e rezfur une vaine confiance. Il
avoit pluficurs perfonnes dis Rome qui luy man-
doient le fentiment des principaux , a: qui: Yin-4
formoient de ce qu’ils devoient demander en aria
vant, afin qu’il eut le loifir de preparer fa réponà
fe. Il avoit ellably aulli uneelpece de focieté ou de
’confrerie, ou l’on portoit des torches , avec di-
yerfes ceremonies qui duroient l’efpace de trois
jours. Le Premier, on proclamoit comme on fait
à Athenes , s’il.) n’y quelque Epimrien , quiz
que Cûrefiien, ou quelque Dupe ,’ quifiir peut
pour fi moquer du "giflera, qu’ilfe retire, and:
que les vraisfidelerfoizm initiezi i la 60mn lm:-
re. Alors il marchoit le premier, en criant , Han

’ fig Clmfliem , a: tonte la troupe répondoit,
Hors fig Efieuriem , puis on celebroit les cou-
ches de Latone avec la naill’ance d’Apollon a:

a, 1. le maria e de Coronis, fuivy de la venue’ d’ Efcu-
nomme lape.Le econdjouron folemnifoit la nativité de
22:; Glycon,& le troqifiéme, le mariage de Podalire 8c ,
a... fini, de. la mere de nome Prophete , où l’on allumoit

la tu. des torches , dont toute la ceremonie emprund
si"; toit le nom. On y reprefentoitlaulli les amours

l.
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du Prophete &dela Lune, d’oùnailroitla fema
me de Rutilianns, a: il s’endormoit au milieu de
la ceremonie comme un autre: lindymion. Alorsn
defcendoitdu plancher une. belle. Dame qui re-
prefentoit la Lune. C’effoit la femme d’un des ,
Mailhes d’Hofiel du Prince, qui avoit l’infolen-i a" r "a

ce en la prefenee de fon mary de venir baifer a: n
embraller nome impolleur , 8: peut-ellrequ’ilsv
enlient pallié outre s’il n’y eull point eu tant de:
lumiere , car ils ne fe bailloient as l’un l’au-
tre .ll r’entroit une autre fois avec (Es habits Pon-o
tificaux , dans un grandfilence, Ipuis crioit tout
à coup le Ubun z A quoy répondoit un excellent
chœur de Muficiens, I a Alexadre, fuivis de H64
rauts Paphlagoniens, qui cfloiêt de gros coquins
qui (entoient l’ail , 8: qui portoient des chaufl’u.
res de peaux. Cependant, comme la procellion
pallbir avec des torches et des gambades myfiea
rieufes, il découvroit de temps en temps une cuif-
[e d’or, pour cotrefaire Pythagore,parle moyen;
comme je croy , d’un calleçon doré qui reluifbis
â’la clarté des flambeaux: Cela éniut une gitane
de queltion entre deux lPliiIofophes , s’il n’a-
voitvpoint l’ame de Pythagore. comme îlien avoit
lacuilÏe; Mais elle fut remife à la deeifion de l’O-
racle, qui répondit que l’aine de Pythagore natif-
foit 8c mouroit dctemps en temps, mais que celle -
du Propheteelloir immortelle, 8c de celelle ori’o
gine.Œ9y qu’il deEeiidit l’amour des garçons

comme un crime detefiable , il commandai aux
villes du Pont 8e de la Paphlagonie, de luy en en.
voyer pour confulter l’Oraclc , a: chanter les
louanges du Dieu. On luy envoyoit donc tous les
trois ans des cnfans de bône mailbn a: des mieux
laits de la jeunell’e, dont il le fervoit à fes plaifirs,



                                                                     

joÊ ALEXANDRB,a: avoit eflably une plaifante comme, qu’on ne
voloit baifer en le ralliant lorfqu’on avoit plus de
dix-huit ans 5 de forte qu’il ne befoit que de jeu.
ne: cons qu’ona oit pouroela lesenfanadu
adonnoit main à baifer aux autres.
Voilaoomme il abulbit le (in populaire, i te. -
noit à faveur de voir carell’er fa femme a en.
fans, et quelques-unesfe vantoient tout han: d’as
mireudesenfims deluy,&prenoient leurs ma-
ris à tenions. leveur: ne: i un Dialogue
duDimlt d’un Profile Tic , on teeonu
noilhal’efprit par celuy defesdenundes; ca: je
les a7 luè’s m-Wcha luy. mie. Dr.
moy, Glycon, quibus a MM. jeûne nom
vel malaise. D. un Bledapelup-mefine, ou.
quelqu’autte qui luy «flexible: R. Il trek tu,

’s de reveler ces macres. D. embler! i
s-tu d’années à rendredes Oncle: e R. Il:

de milleam. D.05iras-nenfiriset 3.. Dansh
mariant: & les pays Voir): , pour honora au.
lunchai-es de ma pneu-nec. D. Les Oracles-de
Clarosat de Delphesat de Didyme, font-ils de
vrais Oracles î R. Ne defire point de la
dores delfenduè’s. D. feray-je a cette
vie î R. Chameau , puise l, l:
lbphe , a: Prophete aulli grand qu’lllexandre:
Voila ce ne contenoit ce beau Dialo ne. Du-
kllie , no Charlatan (gabant que ce Prelhca
citoit ami de lepidus , il le voulut perfiIader par?
un Oracle dele quiter , comme Lepidus client
menacé de mon cruelle. Car il craignoit Epir q
cure a: res Seélateurs , comme mortels tunes-î
mis de les impofiures, &faillit un jour à perdre
un lpicurien qui eut la hardieflc de luy reproa-
cher qu’il avoit fait mourir. pinfieurs hameau



                                                                     

ou LE FAUX PROPHÆTE. :61
z par un faux Oracle; ce qui arriva de la forte. Il
n avoit confeillé à un homme du pais d’accùfer [ce
; à efclaves devant le Gouverneur de la Province,
1 comme coupables dela mondefon fils , qui na- refila

figeant litt le Nil, en remontant vers (a fource, (ë Il 95"!
me; perfuaderd’aller jufques aux Indes ,f’ans en 2’11”

rien mander ses gens-qn’il avoit une: à Ale; Jfi.gf’
V xandrie. Commeils virent donc qu’ils n’ent’e’rlf où 51;.

doient point de l’es nouvelles, ils crûrent qu’il "3&4
citoit mort, a; retournerent verslc perc , qui les 12,7:

.acul’a comme ïay ditrdevant le Protonfiil de la .n g...
r calade, a la petfiiafîon’ de l’Otacle g a: les fit go.

condamnera mon Sur ces entrefaites le fis rein
vînt qui julÏifia’ leur innocence, mais il n’y avoit

plus de remede. Nome Proplsete donc ne pou-
vantfoufrit ces julles reproches , camards à ’
ceux qui citoient prefens de lapider l’aeufiteur
s’ils ne vouloient eflre lès complices; &il’s Peul:

x. feue Eait,lâns un certain Demofh-ate qui mon
flots en ces quartiers , qui remballant le

k Pourmoy, je ne’l’enlfe pas trop plaint 5 capon!-
oy bazarder a vie,pour détromperdes fors qui

ne mentent pasde Petite: vous comme fç pas.
r cette allaite. Du telle laveille que ce: Malheur

vouloit madre l’es tefponles, il apelloit par «(ne
tous ceux qui avoient refente leurs demandes, k
un Henutluy crioit à aure voix,s’il vouloit rem
dteles Oracles .IAlors s’il ref ndoit du
élitaire" à quelqu’un, qu’il alla , à la malheure,

perlonne ne vouloit plus recevoir ce: ilotisme-R.
uy communiquer avec luy; en luy refluoit toute
aimance , a: ilfalloit qu’il vuidaltle pais. lise,
une autre choie, c’efl’qu’ayant trouvé le livre qui

contient les principaux dogmes d’Epicure, qui
matie «les plus belles plumul’antiquicé, à qui

fil



                                                                     

’ au

tout"
à. ou
flua.
m.

loi ’ A .ALEVXANIDI-RIË; x
purge mieux une ame de fies ordures; que route!
les ceremonies de la purification. Car non feules
ment elle nous guerit de nos pallions , mais elle
nous délivre de toute fupcrlltition , 8e des. vains
fantômes qui nous efpouvantent. Ayant donc
trouvé celivre, comme j’ay dit , il le brûla publie
quement, aptes avoir debité un Oracle qui le
commandoit, 8c jetra les cendres dans la mer,
Icoute maintenant le plus impudent de tous les
menfon s. Comme il eut entrée à la Cour par le
moyen c (on gendre Rutilianus , il envoyà un
Oracle à l’Empereur Marc-Aurele qui faifoitla’
guerre en Alemagne, par lequel illuy co’mmang

oit de-jetter deux lions dans le Danube avec plu;-
fieurs ceremonies, fur l’allürance d’une paix pro-
chaine qui feroit précedée par une infigne viciai.
te. Ces lions ravalant le fleuve furent tuez par
les ennemis p, a: incontinent apres les Barbares
defirent les Romains qui peulërent perdre Aquia
lée apres avoir perdu plus de vingt mille hem;
mes. Mais le galant pour fe fauver le fervit de:
l’artifice d’Apollort contre Créfus , a: dit qu’il.

avoit bien rédit laviâoire; mais qu’il n’avoir
pas :ajoullz le nom du vainqueur. Cependant,
comme on acouroit à luy de tous collez , a: que
la petitech dela ville oùil citoit, ne pouvoit pas 4
contenir une fi grande multitude , 8: encore
moinsvla nourir, il inventa des Oracles de nuit,
car c’ell: ainfi qu’on les nommoit, ce ui le Faifoit

en’cetre forte. Apres avoit reçu les , emandes il
le couchoit deŒus, a; citoit averty la nuit en fon-
gc’à ce u’ildifoit , de la réponfe qu’il devoit fai-

re, quie oit ronfleurs, ou ambiguë, ou obfcure,
particulierement quand la demande efloit bien
cachetée. Car fins courre fortune de découvrir



                                                                     

OU LE EAUX PROPHETE. foi
(a fourbe en voulant lever le cachet, il refpondoit
tout ce qui luy venoit en la fantaifie, croyant que
fa répon’fe efloit plus Oracle de la forte,outrc que
cela citoit de grand revenu. Car il avoit auprés de

- luy des interpretes, qui pour le grand profit qu’ils
faifoient, luy donnoient chacfi tous les ans un rag
leur de recépenfe, au lieu de recevoir de luy quel;

ne apointement. Œslquefois lors qu’il n’y avoit
performe pour le coniulter, il forgeoit des Ora-
cles pour ellonner les fors,eomme celuy qui dit;
Çberebe l’ejdmve en qui tu te confier le plus , au!
pour vengeance de ce qle tu A: toril!) [tfleur , il
fifille tu contrée; a Je peur que tu ne le découvres,

fafiot)": a la) te pelure? hyalin, a [un ne.
défens tu: :6611", legato) rajefwme Cagpfi 30
camphre. cil le Democrite qui n’y eut se 6
trôpé, aptes tant e circonllzances.’ mais il s’en fût
inoqué aulli-to , lors qu’il eût découvert la four-
be. Sion l’interrogeoit en langue eflrangere , il r
difcroit laréponfe pour la pouvoir faire en la lan-
’ ne incline; 8: quand iln’avoit performe en main
pour cela,il relpondoit en la fienne,comme il fit
une fois lorfqu’il dit, Reloqrnel en ton par; en
relu] qui t’a ers-ové 4 efle’ rué «jardina parfe-

ïuufin Diode: , 5’ le: afifsim [ont pris. Écoute
’maintegnant quelques Oracles qu’il m’a rendus à
moy-mefme. Un jour que je m’ellois enquis du ’
Dieu par une demande bien cachetée, fi [on Pro-

hete efloit chauve, il me répondit par un Oracle
de nuit, M4146 fil: je Saéardalatb afin)! me une
me. Une autre fois ayant écrit une mefine de-
’mande en divers billets, qu’on luy porta de divers

" lieux,afin qu’il ne fe défiait de rien, il m’ordonna
à l’un de me froter de Cytmide 8: de la torée de
Larme , ayant el’té trompé par celuy qui luy



                                                                     

son »- ALEXANDRE,w . qporta le billet,qui luy dit que je cherchons le se;
merle pour le mal de collé. Cependantje luy de;
mandais quelle elloit la patrie d’Homere. En un
autre , fans avoir plus d’egard a Homere ni à l’a
patrie, il me defendit d’aler par mer , pour avoir
ellé trompé de incline , parle valet qui prefenta
le biler , qui lui dit que je m’enquerois du che-
min que je devois tenir pour retourner en Italie.
Je fis plufieurs autres inventions pour découvrir
[on impollure , comme entr’autres de ne mettre
dans le billet qu’une demande , ,8: de le payer
s’il y en cuit eu plulieurs 5 car il rendoit
(autant d’Oracles qu’on en avoit payé , qui n’ai

fioient aucun tapon entr’eux ni avec la demande.
Cependant comme il eut apris la fourbe , a: que
j’avois ell’ayé de détourner Rutilianus de on

,alianee,il conceut une haine mortelle contre moi,
.8:,lui répondit par un Oracle,comme il le conful’
3018011th ma perfonne,ggei’ainoir le: leur:
page»: a le: plaifin labial. Mais l’ellant allé
.voir depuis en la compagnie de deux foldats que

ou. punie Gouverneur de la Province qui étoit de mes
.”"”.’ amis m’avoit donnez, de peut qu’on ne me fifi:
.quelque outrage5li.tôt qu’il eût apris ma venuè’ il
le a", m’envoya prier de l’aller trouver , 8: me re t

fies-civilement ; Toutefois comme je le haï ois
À caufe de les impollures , je lui mordis la main
.de dépit lors qu’il me la donna à baller , ce qui
faillit à me faire étrangler par ceux qui efloient
prefens , d’autant plus que je le fal’üai par [on

nom,fans le traiter de Prophete.Mais pour luy,il
.fuporta doucement cette injure, 8: dit qu’il vou-
loit montrer que fou Dieu l’avoir aptivoifer les
efprits les plus farouches ,puis ayant fait retirer

pour le monde; il le plaignit àmoy de l’avis que



                                                                     

OU ’ LE FAUX PROPHETE, a,
j’avais donné à Rutilianus, a: dit que j’avais tort

de choquer un hommequi pouvoit faire ma for-
tune. Je fisfemblant de ptefler l’oreille a ce dif-
enms , Ipour me l’auver du danger qui me mena-
.çoit,& ortie me: bien d’avec luy , ce qui éton-
na encore plus routel’alIîlhnce. Enfuite voulant
m’embarquer, il m’envoya divers prefens,& me
fournit une barque a: des rameurs, ce queje crus

u’il faiIbitpour achever de me gagner par cette
veur 5 mais lorfique je fus en pleine merde que

je vis le Pilote qui pleuroit 8c qui conteltoit avec
les matelots, j’enrray en quelque defiance , d’au-
une que je n’avois qu’un de mes gens avec moi,
ayant renvoyé les autres à Amaüris avec mon pe-
te. Je m’enquis donc du (ujet de leur diferent , a:
il me dit qu’eflant dgfia vieil, 8l ayant ronfleurs
«(en en homme debien , il ne vouloit pas fur la
lin de fes jours fe touiller d’une méchante a&ion,
&expofer (à femme a: (et enfans aptes En mon à la
nengeance diéineEt comme je le prell’oisvdavan.
rage, il avoua qu’il avoit ordre de me jetter dans
la mer. Sur cet avis je mis pied à terre à Egiale
dont Homcre fait mention dans (on Poème, a:
.y trouvay des Amballhdeurs du Bofphore qui
aloient en Bithynie de la part du Roy Eupator,
porter le tribut qu’il paye tous les ans à 1’ Empe-
«eut 5 fi bien que leur ayant conté mon avanture,
’ilsmedonnerentplace dans leur vailles!) , a: me
-rendirent (2ms danger à Amafiris. Depuis cela je
luy declaray une guerre ouverte , 8: j’efiois fur le
point de me porter pour denonciateur contre luy,
avec plufieurs autres,du nombre defquels elloient
’46 difciples du Philofophe Timocrate d’Hera.
déc îmais le Gouverneur de la Province me pria
nuitamment de n’en rien faire , a; me dit que



                                                                     

in. ’ Â’LEXANDRE; i
quand j’aurais découvert toutes [ès impoûmes :

il efioit trop ami de Rutilianus pour en faire la
punition. Mais pour achever toute (on hifloire;
quelle infolence fut-ce à’luy de demander à
l’âmpereur qu’il changeait de nom à [a ville , 8;

la nommait Ionopolis, 8: qu’on fit des medailles
ou la figure du ferpent fuit empreinte d’un côté,
a: la fienne de l’autre,avec les armes d’Efculape;

ce , 1. a: la faux de Perfée , dont il (e diroit décendu du
bübh .coficé de (a mere. Enfin , aptes avoir predit qu’il

mourroit d’un coup de foudre comme Efculape à
l’âge de cent cinquante ans , il perit mil-emble-
ment avant u’il en eût foirante a; dix, d’un v1,-

cere puant, a lajambe , qui luy gagna le petit
ventre , digne En du fils de Podalire. Ce fut alors
qu’on reconnut qu’il citoit chauve ,’ en luy apliè

nant quelques remedes fur lafteflepour cnapai-
atladouleuryoila lacataflrpphe du Charlatan;
qui fut un jufle fuplice de [es crimes. Il ne relioit
plus au luy faire vu Epitaphe,8t luy donner vn
fuccëifeur digne de luy;mais ceux’de fa Secte s’en

citant remis à Rutilianus , il le referva le don de
predire quand il feroit mon , fans vouloir rien
ordonner du refle.ll y avoit parmy eux un vieux’
Medecin nommé Petus, qui faillait en cela une
.chofc indigne de (on âge 8c de (a profeflion.Voila
Fabre ’ de la vie de cet impoüeur , que j’ay en-

. treptiïpour contenter ta cnriofité 8c ven et
.l’honnmr d’Epicure; outre que cela pourra er-l
-vir à endetromper plufieurs à qui il avoit im’.’
,pofé durant fa vie. je nlay pû refufer cela à ton
.amkié nia l’efiime que je fais de ta vertufims
nparler’de ta haute fufiifance a: de l’amour que
tu as pour la unité.

DE
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l ,DÏE LA DANCE.»
DIA 1. o G.U E. Î

on CRATON u Dl chxnus.’

C’efi au Apologie de 14 Date, a [miculiereë

’- Avenr de: Bains.
0mn tu as condamné la D’un:
ce par un long a: rave’dilëours ,

et uc tu as dit qu’elle citoit plus igne de la mol-
l e des femmes , que du courage des hommes,
nous acufàntd’employer beaucoup de temps 8:
de peine en des chofes de neant i; j’en veu: en-
treprendre la defence, ou: te faire voir combien
tu ès éloigné de la rai on, de blâmer une des plus

douces chofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner, fi faifimt profellion d’une vertu morne 8:
aufiere , tu ne lais ce que c’efl des diverülfcg
mens qui relâchent l’efprit. ’

, Canon; Jem’êtonne,’Lycinus,dece qii’éJ

tant né homme , a: ayant quelque teintureries
bonnes Lettres, tu quites l’entretien des Savans;
,8: les ocupations des Sages, pour voir dancer un
LBaladin , au fou de la Bute ou de la lire , avec des
pollures lâcives, a: des contenances deshonnétes’;

.8: reprcfenter les amours à les avantures de uch-
ue éfeminé comme luy , ou de quelque dé au-

je ée ,qui [ont des choies indignes d’un honnête
homme Cela me fit pitié lors uej’apris que tu
te donnois tout entier a ces fpe acles, a: que tu
aussi: 1’694: été Amis»; 8c. de Ehibfophes .

.. a ’

lvcmus.



                                                                     

pu D I I. A D A N C I.palmureaiistoutk: joutâcontemplet ü
chofisvaines a: ridicules,eomme litu te faillais
chatoiiüler l’oreille avec une plume. Car li tu ai-
mes les divertitfemeus, ne vaudroit-il pestoient
atendre la unique ou plumât! la’l’ragedie et la
Comedie , qui divertifent l’efptit avec quel
En: d’infiruaionæ’ru aurois bien de la peinea le

defendre devant les juifs graves a: fentes, 8:
reconfirmerois plhfto de le nier tout à. plat que
de t’embarrall’erdans une honnie ApologieJl;
va certesde ton honneur 8: du mien, de te deli-
’vret de l’enchantement de Ces Sirènes , qui drefl-

fardes embûchesaux yeux a; non pas auxoreil-
les comme les autres , a: de (enlever comme
Ulylfe (e fit l’es eompa nous, qu’un doux poirer)

imitoit circules Lorop ages. .
Lue! nus (a: me devenu (cette, Cri-i

un l mais tes comparaifons ne font pas bien
Haltes. Car la mort ou quelque choit de pire étoit
i peine de ceux dont tu parles , mais outre le
laiÊr que ’e reçois de la douceur des (peau-

des ,qui échine un latin qu’on Fait à me";
in, j’en reviens ronfleurs au logis plus fige
. plus l’avant.

CIATON. Tu à d’une Étrange humeur
’de faire gloire d’une choie dont tu devrois tous

kir dehonteJe te compati ces malades dei);
efperez , qui ne croyent pas feulement dire

balades. ’ jI. 1c r il us. Dy-moy, Craton , condamne-m
ces choies-là fur le tapon de la Renommée ,oh
fi tu les as veuè’s royaume? a: il n”e(t par
juil: de blâmer ce qu’on ignore. . l

C a A -r o il. iC’e’lt juliaement «qui! me (au;
moirage: EanÇàR une:



                                                                     

in t un Dessert. la
le ameuter aulIi tout le jour panny des 1mm
.gsiisatdesfemmss.àvoirdaneet un W
il: à joie: un baladin. ,,. Lue urus. Ietepardonne den’aimerpasu
vieilli: dont une! jamaisgoufté mais je ne se
pardonne?» sicle continuer li nbûælument lit
le tapon d’un» me li tu un; te prellet à
me ur uel es beuresJudâcbuun . v

Il" q qude gravité , je n’eût: de te rendre ce p
familier , qu’il ne le daufera point de haleta
que tu n’aille; long-temps auparavant retenir
place pour les voir plus a un aire. ..

CRATOI. il faudroit pour cuverai: la que
j’aille bien fait hannetonna àl’honneur et a la
,vertuJ’ny pitié certes de te voir dans un (i grand
abandonnement , que de mettre ta fielicité en des .
choies infimes a: deshonneftes.
. I. se I Il u s. Veux-ru que mon: à part toutes
ces injuria , je t’aiuetienne du profit a du plair
’Er qu’il y a à ce: exercice, ou l’efprit et. la

Jeux trouvent duquel-f; divertir fiayeablemonq,
lias parler de» milles qui damnent charmée)

par la douceur de la mutique? :Canon le n’ay’pas le loiGr d’entendre du;
sourît un furieux qui fait vanité de (à fureur, fi
tu veux toutefois je dancureray la par complair
fance, tandis que tu parleras , poutveu que tu
outilles parler comme’fi performe ne régentoit.

Lucruus. Je ne demande que cela, jeta
feray biemtofi voir que la Dance n’efl pas une
choie li entravagante quem t’imagines. Premie-
Jermnt, il [embler que mignotes n’elle en: aulfi a, [un
taciturne que le monde..& qu’ sa pris naif- une!"
lance avec l’Amour. Témoin le bal mellite du Du"

Anorak des mon.I a



                                                                     

h; , 13:.th n mon; ,fixes a: errantes. Car c’en du branle des Cieux’à’

de leur harmonie-quai pris (on origine cét At;
divin,quis’eflaugment6avec le temps,8t a aquie
maintenant à" perfeCtion. On dit quekhéa au» la F
prèmiere qui fe- plût à. cet exercice; 8e qu’elle ’
l’enfeigna à les Profites tantven w(irete qu’en
-1’hrygie. Et cette invention ne luy fut pas in!»

au)". ;tile,car en fautant &danfant ils fauverent la vie
C"?- sà jupiterrque (on pere vouloit devorer; li bien
W0 ’que le Monarque des Cieux doit [on falut à la

ÎDance, mais c’efioit alors un exercice militaire
qui le faifoit en fripant des épées a: des javelots

’contreleshouclietsÆn fuite les plus bourrelles
-’ gens la cultiverent en Crete, de forte u’elle de; I
Ivinr le palle-temps, non feulement u peuple,
imisdesperfonnes de condition. Annick-cc par
forme de loüange qu’Homere apelle Merion bon

dament. Caril y fut fi bvant’qu’il en citoit and-
mémon- feulement des Grecs, mais desTroyens,
’ïrëe que Côme jecroi ilen avoit meilleure au:
x us les armes , arque cela redoubloit l’on a relE
la: [on agilité; Je pourrois aleguet pluiieuts au- p
ares excellens danfeurs de ce temps-là; mais je
me êontent’emy de Pyrrhus qui inventa la’Pyrri-
«que,qui efl: une Dance qui le fait avec les armes,
a: qui l’a rendu plus celehre que l’a beauté ni fa

valeur. Les Lacedemoniens qui ont du les plus
»illulhes de toute laGreee’, aptes avoit apris cét

Art de Caftor a: de Pollux , le cuitivercnt avec
tant de foin , qu’ils n’aloienr à- la guerre qu’en
.dan’i-ant au (on de la flûte; de forte qu’on peut dis-

re qu’ils doivent une partie de leur gloire à la
Dame 8c à la Mufique.Aufli leur jmneEe ne s’y
exer oit elle pas moins qu’aux armes,8cla Dame
fini oit tonalesexereices.Caralots de



                                                                     

.D’BrLJA DANCIJ :117
au: Permanent milieu d’eux commençoit le
branle en joiîanl: &dançam. ,. &ilsle fuivoieut en
tel’ordre,aveevm’ille paliures guerrieres a: amen .A
Rai-es. Lachanfon mefine qu’ils chantoient eu)-
apruntoit (on nom de Venus 8: de l’Amour, com-
«me ’s’ilseufl’ent cité de la partie. Il y en avoit une .

autre qui diroit, Avancez le pied, un: enfin, a
affligiez.) phi mieux mieux, comme fi elle euii
:voulu donner des preceptes de ce bel Art. La inef-
vme, chofe le pratiquoit à la Dame qu’ils appel-
âoicnt Hormonqui efloit un braillecompofé de
xfilles a: de garçons,or’r le garçon menoit la Dan-
:ceavec despofiures mâles 8c belliqueulès, a: la
rfille le fuiroitavecdes pas plus douar plus mo-
.de&es,comme pour faire une harmonie .de deux
:Verrus , la Force a: la Temperance. lls avoient
macs: une autre Dance qui fe faifoit nuds-pieds, A
-&ns parler de celle qu’Homere reprefente dansle
«Bouclier d’Achille, a quoy Dedale exerce la bel-
-le Ariadne; ni:des deux fauteurs ou baladins qui
arrachent à la telle , a: quifont des faurs perli-
,leux. Une autre troupe de jeunes gens .dançe en-
core au mefme endroit à une noce,comme li l’on
:xi’eull pû rien dépeindre de plus excellent dans ce
Bouclier, que ce divin exercice. Pour les ,Phéa-
ques , je ne m’étonne pas qu’il les reprelènte fi

adonnez au Dance, puis qu’il reptel’ente en leur
petfonne une vie delicieulèv, Aulliefl:,-ce.ce qu’U-
:lyfl’e admire principalement que leur adrelïe en ce
.point.Les Thelfalieiis en &ifoient tant d’état, que.

leurs principaux Magiflrats en empruntoient le
noms: s’apeloientPraorgx’lere:,comme qui dine
.roit,qui menntld,D4ntc.Car cette infcription [à . .
lit encore (ou: leurs Statues, nullibien que celle-j
un! ÎMIŒÂËŒMIWÆ «et! (in se

, :. v! "a



                                                                     

tu DE LAJJLjNSIQquintidi; à dire,pour av’oir bienfiit à
leJepaEefouslileneelesfhesatautres rellesfo.’
brunirez qui ne fiant jamais lansDnnee,pout wok
«ne infiituées pard’enuellene Danceurs et binâ-
ciens,comme Orphée,Muiëe, a: quelquesaautm
a de ce temps la, qui ne croyoient pas qu’on pût 64
ne initié dans les enflammas laDanee 8e au».
Sque. Je ne parle point aulli des Or yes, pourrie
point divulguer les millets de Bac ,mais tu:
le monde fait qu’on appele Jefister,quand on les
a revele.Bn Délos on ne fait point de facrilices faut
la Dame k la Mulique , aux» voit des Chœur

-de jeunes cons , ou les principaux menent la
Dune: au de la flûte,ou dehlyre; ce quiafait
donner ce nom-la àleurs chaulons. Mais poub-
quoi parler des Grecs,puifque lesIndiens inclines
adorent leSoleil,non paseo mon: la main corn-
me nous adorons lesDieuxprais en damât cons-
mes’ils vouloient imiter par-là le branle de ce bel
Mire. Br ils n’ont point d’autre culte de la Divi-
nité,car cela f: Faitau coucher seau lever du Sa;
kil. Les Ethiopiens vont au bomba: en dançaut,’
l: avant que de tirer leurs flaires , qui font un;
» éeslautour de leurs teflesen forme de rayons ,ib
ignorent a: vdançent pour efionner l’ennemy. P4:-
Rms maintenant en Egypte, aida fable deProtée

’ reprefenteun excellent Danceur,qui fiiibi: milh
paliures diferentes , a: dont le corps fumet
l’efprit ingenieux lavoient tout contrefaire Je
tout imiter , fi adroitement, qulil remblaie Ao-

’-venir ce u’il imitoit. Il y a aparence suai
Panufinrqu’Empon e qui le changeoit entant defoemes,
citoit une excellence JDanfeul’êr-Mais il ne Est

"pas oublierlnDance’i’acrée des Profites de un»;



                                                                     

D I 12A D A N C l. in,de Rome 868-!qu , a: tenu «par les princi-
paux del’lmpire. Lafablemelinede Priape n’ek
pas éloignée de cette verité. Car la Bit prier.
dirent que «a un Dieu belliqumx, et comme je
m7 l’un des Titans ,eui des Daayles ldéeos ,
qui ayant tocardes mains de juron le DieuMan
encore enfant , mais tullique et greffier , quo,
que robait: et vigotneux , luy aprit la Danœ
"au: l’exercice des Armes, comme (ic’cufl :le
in prelude de la guerre : il: pour récompensâmes
luy conl’acre la dixme des dépouilles qui (on:
vouées à ce Dieu. Toutes les fates de Radius,
me tu fiis , ne confinienr qu’en l’auts &en.
I’Dances 5 a: e’efi pas la qu’il a donné les Lydiens,

les Mytreniens , a: les Indiens , nations tres-
epuill’antes 8: tres-belliqrteufes. Ami les trois fox.
1es de Douces les plus nobles, le Cordace , le S -
tintais, 82 l’Emmelie, ont ri: leur nom des Sag-
lres uilontles Miniftres ce Dieu. Prens donc
sa e qu’il n’i ait de l’impieté à vouloir condam-

;ner une choie Edivine dt fi millerieufe, qui (e
tpratique en l’honneur des Dieux»: parlesDieux,
qui apour Auteutsles Dieux inclines, fans pat-
du plaifit 8: du profit qui nous en revient.
«Mais je m’étonne qu’un ilotisme comme to; qui

’revere Homere 8c Hefiode, ait la hudiefle de la
:eondamner ; car tu fais Femme qu’ils en font, et
"que celuy.cy la contepunny les choies les plus
ugreables , comme l’Amour, la MuiEque, a: le
Sommeil,8t luy donne le titre d’irreprelienfible ,
mribüant la douceur à laMquue,qui cil fa com-
pagne infeparable. Birmanie endroit il la met
en paralele dela Guerre , difant que les Dieux
donnent aurons la valeur, et aux antresîl’adrelfe

àehunnetatâdaufer,umuie



                                                                     

ne D I Lili DIAÉN C l.
1litez citoient un prefent du Ciel , aufli faut-il
beaucoup de naturel ou: y teiillit.,Djailleuts,il
’Iemble avoit voulu di inguer parla touoeschofes
tu deux, en la Paix 8: en la Guerre , 8c faire la v
.Dance 8c la Mufique le finibole de la Paix. He,-
fiode , comme tu (ais, dit qu’il a veu luy-incline
idanfer les Mures, au lever de l’Aurore , autour v
dlunc claire fontaine 8c de l’Autel de Jupitcrleur v
Pete; fi bien que blâmer la Dance , c’efl prefque
s’ataquetaux Dieux. Socrate le plus fage de tous v
:les hommes au jugement des Dieux mefineq, -
n’apas feulementloüé la Dance comme une cho-
fe qui (en beaucoup à donner de la grace, mais il
l’a voulu aprendre en (a vieillefle , tant il admi-
roit ce: exercice.Et vcritablement il eût eu tort de

Un un- le cohdamncr,luy qui ne dédaignoit int de f:
kawa. .trouver dans les alfemblées des Mu ciennes, 8c

ui ftequentoit la Courtifane Afpafie. S’il voyoit
donc maintenant la Dance au point où elle cil,
car il ne l’a veuè’ qu’en (on enfance , je m’aifune

qu’il quiteroit tout pour cela; a: ne ce feroit
v la premiere choie qu’il feroit apren e aux enp
fans. Mais il femble qu’en loliant la. Comedie

U8: la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles ont du;
cune leur Dance particuliere, l’une le Cordace a:

quelquefois le Sycinnis , a: l’autre l’Emm’elie.
Il glapit Toutefois puifque tu les as pteferées d’abord à
"la 4R la Dance; examinons-les enfemble. Œel (pe-
Il un];
glu-

ratluw- ’

1.4

i: &acle cil-ce de voit dans la Tragedie un faqum
.mo’nté fur des échafl’es ’ac chargé de quantité

-d’habis pour en paroifite plus gros 8c plus rand,
reprefenter un Heros ouun Dieu , 8: îâiller
avec un grand mafque comme s’il vouloit

ravaler les fpeâateurs? Ce-n’eft pas tout , car il
-!e...°°nttznr.ns a f: Mufti: somme vefmicur.

Ë.



                                                                     

., DE LADA’Ncrr. infichantedes complaintes uiferoiêtfuportables;
en la performe cl’ Hecube &d’Andromaque; mais

quelle aparence de voir Hercule avec fa peau de
lion a: famiÏuë, fredonner fes travaux fur un
Theatre a ce que tu reprens donc en la Dame,"
en dirent que c’en: pluflofl: le métier des femmes

que des hommes , c peut mieux dire de la Tué
edie 8c de la Comedie , ou il y a ’toufiours plus
e femmes que d’hommes. Ajouflezï cela les
erfonnages "ridicules que celle-cy alitât: pour a]. a,

faire rire", a: l’extravagance de fes maliques , au puni
lieu que celui du danfeur aùili bien que fou 113-qu h
bit , en: plus (cant a: plus modefle , 8c il ne bâille Un
pas aufli comme l’autre qui reprefente des Trage-
dies.Car autrefois un mefine baladin chantoit a;
danfoit ; mais comme on vit que le mouvement
cm échoit la reipirationpn trouva plus à propos
de ire chanter les uns Je dancer les autres. Pour
le (ujet dela Pièce, il en commun au une: 8c
la T ragedie , mais il y’ a plus de diverfité 8: de
changement dans les Balets, 8c s’il faut ainfi dite

lus d’audition. (La: s’il n’y a point en Grece
de prix étably pour ce: exercice comme pour
les autres, je croy que c’en qu’on l’a trouvé
au defl’us de la recom nfe ,ou qu-on a crû qu’il

avoit quelque cho e de divin à. caule de la Re:
igion 5 quoy que la plus illufire ville d’Italie , n’a-ù. -
de celles qui ont tiré leur origine de la Grece ,
l’ait ajoufléà fes jeux comme pour leur accom.’

plifl’ement. e veux; maintenant rendre ’railbn
pourquoy j’ay biffé a part plufieuts chofes , afin
qu’on ne croyc point que je l’aye fait par ignoranï-

ce. Carje fay que d’autres devant moy ont com-
,pofé des livres fut ce fbjet , ou ils ont recherché
curieufement toutes les fortes de Dances,avec

2.- Partie.



                                                                     

au. DBLA DANCB:leurs noms a: leurs Auteurs , pour faire profil;
leur leÇture. Mais mon deflein n’ayant du que
de montrer le plaifir a: l’utilité qu’on peut site;

de ce: exercice, particulierçmept depuis le lied:
d’Augufie,je mûris cpntenné depa’rlerdçs Dan,

cesles plus commuesfins recherche: pedantef,
quqmentcelles qui ne (amphis antiâge, comme
1:11" de la and, 6K autres (omblnbl’ec. 0c me!)
donc pas par ignoranpeque ’e n’ai rien dit decet-
oe Bande Phry ’ ncquife it dansladébauche,
où l’on Voir uter g: gambader des païfans au
flan de la flûte,qui cil une Dancepeniblegt labo.
trieufe,qui feptatique encoreà hcmpngnetmaiç
qui n’a rien de commun avec celle dont je veu;
parler. Aulfi Platon, dans [es Loix aprpuve les
unes 8: condanne les autres, lesxdinifint en utiles
a: agreables , 8: en bonifiant les des-bonneiles,
- voila ceque j’avoisà dire touchant la Dance en
gazera] fans m’étgadredavanmge dans le partir
culier. je repreknœraytmaintenant-les qualitez
que doitavoir un bon danceur,pouxàire voir;qu,e
ce: Art n’en: pas des plus faciles. par il faut que le
-Pamomime ou.dapceur deBaletjqui cil celui dont
j’entens parler , [ache plufieurs cbpfes , comme la
Poè’fie, la Geqmettie, la Mufique 3k la Philofij.
phie mefme a gnoy qu’il n’ait pas befoin des Er-
go de la piale ique. Il faut qu’il ait aufiî le je.
me: d’exprimer les pallions par les mouvemens de
l’une uela Rhetorique enfeigne , 8c qu’il qui.

prame ela Peinture a: de la Sculpture les di-
verfes polîmes 8: contenances , en forte qu’il ne
le cede point à Phi’dias ni à A A les pour ce re-

rd. Mais fur tout il a befoin .memoire 5 a;
l "faut quecomme’dit Calcas,il fiche le purent, l

a: paru: l’avenir .5: qu’il me:



                                                                     

DE LADAN-CE.’ ne
gens en (on efpri t, pour les pouvoir reprefenter
dans l’occaiion. Mais il doit favoir particuliere-
mentexpli uer les conceptions de l’Ame , 8e dé-
couvrir (es entimens par les geiles et le mouve. A
ment du corps. Enfin il doit avoir ce que T hucy-
dide attribué à Periclés , le fecret de voir par tout
ce qui convient, qu’on apelle le Dtmfllfil, afin de
s’en bien acquiter 3 a: avec cela dire fubtil , in-
pentif, judicieuxa8t avoir l’oreille rres-delicate.
Pour fa mariereJ’hiiloire ancienne,ou pluiloitla
fable luy en fournit fiififammenr. Il faut donc
qu’il Cache tout ce qui s’eil paire d’iluflre depuis

le Cahos alanaiIÏançe du monde,jufqu’à la Rei-

ne Cleopatre a car cette feience emballe toute
cette étenduëanaais il doit reprefenter principale-
ment les Fables les plus celebres,Cornrne Saturne
châtra (on perce , la bataille des Titans , la nair-
fancç de Venus , celle de Jupiter ,’le larcin de [à
nacre, la fupofitionfd’une pierre , la prifon de Sa-
turne , le partage des trois Fretes , larevolqe des
sans , lelarcin de Promethéc Je (on fuplice , la
formation del’hocnmeJa force de l’un 8c de l’au-

tre amour. En fuite le mouvement de l’lfle de
Délos, l’acouchement de Larone , le meurtre du -

serpent . les embûches de Tycie , le milieu de la
Terre- trouvé par le vol des Aigles, le delugede
Dcucalion, l’Arche ou furent confinées les reli-
qucs du genre humain, les pierres qui repeuple.
au; le monde , le demembrement d’Iaccus,, la

(Acide

fourbe de Junon Q l’embtaiëmentrde S’émêle , les *

Jeux naiilances de Bachus, Tout ce qui (e. dit de
Minerve,deVulcain,&d’miaou, aveclediferent
muchantle Pais dÎAthénes , et le premier juge.-
Vmenulc l’Areopage. Puis toutesles Fables de ce
wfianpaflicuhctcmentles avenantes :9 çérét

l]



                                                                     

fi; DE LA DA’NCE.’ Le
qui cherche [a fille, l’horplil’alitïé de Celte,lîinvepâ

, non de l’Agricultute de Triptoleme5comme Ica-
;"fi’?” xe planta le premier la vigne,la’calamité d’lirigo-A

i ne; tout ce quel’on conte de Dorée 8e d’Orith’ye;
de Thefée ai de (on pere ,l’etilevemènt de Mcdée

8c fa retraite en Perle, les filles" d’Ereétêe a: de
Pandion,& tout ce qu’elles ont fait 8e ronfler: en

m v T htace. Il ne faut pas qu’il ignore auiÏirni Phyllis
’ niAcamas,ni le premier ravinement d’Heleine,ni

l’entreprife de caflor a; de Pollux contrerla ville
d’Athenes , ni la mort d’Hipolyte ; ni le’retou’r

des Heraclides; Car tout cela cil: de l’hilloire
d’Atlienes , que j’ay détachée fon corps pour

(un: d’exemple. Apres , vient celle de Megare,
o" tu,” Nifus, S ylla, le cheveu de pourpre , le panage de

’ Minos , (on ingratitude envers fa bienfaét’rice.
Puis Citheron,’ les calamite: des Thebains 8e des
Labdacides , le voyage de Cadmus’, le’Bœuf qui

le couche, les dents du Serpent, les hommes qui
en naquirent, le changement de Cadmus enDra-
gon,la ilruCture des murs deThebes au (on de la
lyre , la fureur de l’Architeâe , la vanité de (a
femme , a punition , (on dueil, (on filence-s En
fuite les trilles aventures d’Afileori , de flambée,
8: d’Epide; Hercule-8: tous fes travaturï,avec.1e
meurtre deifes enfant»; Corinthe ne manque pas

’ auili de fujets. Glauque , C reon , a: devant eux
Belletophon 6c Stenobéc s le combat du Soleil 8:
de Neptune, la fureur d’Athamas , la fuite des
enfans de Nephelé par l’air fur un belier, la receç

prion que font les Dieux marins à Inon 8: à Me,-
licerte. Apres, l’hifloire des Pelopides , Mycenes
a: tout ce qpl s’y palle, 8c auparavant luirais,
lo,Argüs,A rée, Thyefle,Erope,la Toifon d’or,

les nopces de Pelops, rie montre dîKgamemnon,

NM:



                                                                     

’DELADANCI. 111
lefuplice de Cl temneftre. Et plus haut encore
l’enrreprife des cpt Princes contre Thebes, le te.
cueil qu’on fait aux gendres fugitifs d’Adrafîe,
l’oracle qui fut rendu fur leur (ujet , la fepulture
des morts interdite , 8c pour cela la mort d’Anti-
gone 8c de Menecée. Ce qui s’ell pallié à Ne-
-r’nêe; Hipfipile &Arquemore, 8c avant tout cela
la priibn de Danaé , la naillance de Perfée, le
combat u’il eut contre la Gorgone, à quoy cil
attachée l’ ’ cire d’Eriopie g Calliopée, Andro-

rmede , Cephée , que la crcdulité des hommes;
placez dans le Ciel aptes leur mort. Il n’ignore-
’ra pas aulli l’hilloire des deux freres Danaüs a:
iligyptus,6t le mariage frauduleux de leurs enfans.
.Lacedemone a les amours d’Hyacinrhe . cil Ze-
1pliire cil: rival d’Apollon ; le meurtre de ce beau
fils d’un coup de palet , la fleur iifuè’de fou fang,

a: les caraâeres de douleur u’elle orte em-
vprainsjla refurreélion de Tyn are, uivie de la
colere deIupiter contre Efculape, le vo age de
Paris depuis le jugement des trois Dédiés , l’ac.
cueil qu’on luy fit chez Menelal’is, le ravinement
d’Heleine. Car l’hifloire de Troyc dl jointe à
celle de Sparte,& fournit de foi une ample matie,
te, puis-que tousceux qui s’y font trouva , peu-
vent faire chacun un (ujet à part, uele Panuomi-
me doit avoir prefent,comme j’aitditd (à memoi-
re , et particulierement ce qui cf! arrivé depuis le

.ravifl’emenr d’Heleine,jufqu’au retour des Grecs;

comme l’amour de Bidon a: les erreurs d’Enée.
La fable d’Orelle n’en pas éloignée de ce fujer,8e

[on avanmre chez les Scythes,ni ce qui cil: arrivé
auparavant,je veux dire la demeure d’Achile par.
my des filles en l’lfle de Scyre, la folie fupoféc

- Â’Ulill’e , avec l’abandonnemeut de Phnom
r la;



                                                                     

0s)!
qu’il por-

tais du
:4610;
d’airain.

1’16 fil LA DANC’E.’ j
Toutes les erreurs de ce Heros, Circé 818:1pr,
Télégone , Éole sa (es vents, avec le telle jufqu’à’

la mort des alans de Penelope, Et devant cela les
embûches reliées à Palamede.lacolere de Nau-
plion,la fureur d’Ajax, a: le naufrage de l’autre de
même nom. L’Elide aulli n’en fournit pas moins,

Euomaüs,Mylrtile,Saturne, jupiter, les premiers
Athlétes des ’eux Olympiques; Mais il y: une
grande moiflbn de Fables en Arcadie , la fuite de
Da hné.la vie fauva’ge de Caliilo depuis fa gior-
fe e, l’yvrognerie des Centaures, lancinante de
Pan,les amours d’Alphée a: fou voyage fous me:
en Sicile. PalErnt en l’me de Crue nous y trou-
verons Europe. Pafiphaé , les deux Taureaux, le
’LabyrintheAriadne,Phédre,Androgée, Dédale,

Icare, Glaucus, la Prophecie de Polyide, Tale de
ce indien d’airain del’lfle. En Etolie on trouve
Ait ée , Meleagre , Amiante , Dale , le combat
d’ Hercule contre le fleuve Achelois, la naill’ance ,
des Sirénes, l’origine des lfles Equinades 8c leur
habitation, lors que la fureur d’Alcmeon fut paf-
fée bielle, lajalbufie de Dejanire, [uivie de l’ems
braiement d’Hercule fur le mont O’e’ta.LaTraà

ce vientapres,avec Orphée a: a mort, (a telle qui
parle, et qui nave fur la lyre . Hemus , Rhodo-
pe’, le fiiplice il: Lycurgue. Puis la Thelfalie qui
a encore plus de fujets , Pelias, Iafon , Alceile, la
lote des Argonautes, Argos a: fa Carene parlan-
resles aventures de Lemnos. Brê, le fouge de Me;
dée,1e demembrement de (on frere, a: le relie de
les traverfes, puis Laodamie 8c Protefilas. Si vous ’
reparliez en Mie , vous rencontrerez Samos 8e
l’infortune de Polycrate , les erreurs de fa fille
vagabonde, jufqu’en Perle. Sans parler des sa.
bics plus anciennes , comme le babil indifcrfl:



                                                                     

,, il! 1.14 DANCE. a?Cc Tantale , l’épaule de Pelops fervie aux Dieux

en un fellin, au milieu de laquelle ils en remirent
une d’yvoire. En lælie,l’Eridan,Phaéton a: (ce
liturgchan es en arbres, qui difiil’ent l’Ambre.

De la.an tique, les Heiperides 8c le Dragon
qui garde les pommes d’or, la fable d’Atlas , puis
en Bipagne , 6er on,& l’enlevement des bœufi
d’Erythre. En Plienicie’, Myrtha , a: la mort
d’Adonis. Il faut que le Pantomime fâche auffi
toutes les metamorphofes &les changemens en
fleurs, marbres le en belles, a; ceuxdes femmes
en hommes i comme de Cenée , Tirefias a: au,
ires. 1l aprendra incline les hilloires plus recen-
ses , toutcequ’Antipaœr a: Selarcus entrepri-
rent pour l’auront chtragunice. nant aux myl-
iteres cachez des Egyptiens , il a; ra auiIi de
les faire comprendre par geiles; Epaphus,0firis,’
à le panage desDieux dans leeorps des animzuxî
mais parnculierement leursamours a: leurs m6..
tamarphoiès. En fuite toute la stagedie des In;
fers, le fiiplice des médians a: la caufe de leur!
peines , l’amitié de Thefée ce de Piritoils cou-
fervéc iuf uçs-là. Enfin source qu’ont inventé

Hornere, efiode , scies autres Poires, &prineio
palemcnt les T ragiques. Voila un petit ab
d’une moin infinie, pour ne rien dire des c’
jets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut avoir
comme j’ay dit, tout cela prell pour s’en fervir
au befoin , a: le lavoir exprimer parfaitement.
fans qu’il (oit bcfoin de Protocole ny d’Inter- .
prete. Enfin , comme difoit l’Oracle. de la Py.’
thie , il faut que le fpeaateur entende fans ri
let, tout de mefme qpe fi l’on parloir. cerce au": ’
qu’avoiia le Philofop e Cynique i condam- "un i
noir comme to; ce bel Art, 8C la»: que ce

r iij



                                                                     

n: D B L A D A N C E.
.n’efloit qu’une fuite de la Mufiquc , à laquelle en
l’avoir ajouté des gelies et des pollures, pourfaite
mieux entendre ce qu’on jouoit , mais qu’elle;

selloient le plus fouvent vaines a: ridicules , a:
qu’on fe laiifoit pipai lamine a; à l’habit ,aideÎz

i u gefle 8c de l’ morne. Alors un illuflzrc Pan-
tomime dutemps de Nèron,qui avoir le corps ex-
cellent a: (avoir fort bien fou métier , le pria de
ne le point condamner fans l’avoir veui a: sans:
peller les voix 8e les infimmens, il reprefenta
devant luy l’adultere de Mars a: de Venus; on)
citoit exprimé le Soleil qui les découvoit, vuls
cain qui leur dreifoit des embûches , les Dieux
qui acouroicnt au fpcâacleNenus toute confufe,
VMars étonné a: fupliant , 8: le telle de la Fable. .
avec tant d’artifice , que le ’Philofophe s’écria ’

qu’il luy reflèmbloit voir la choie mefine , 8l non
pas fa reprefcnration, a: que cet homme avoit le
corps a: les mains parlantes. Mais puis-que nous A
fourmes fur ce (ujet. je te veux raporter tout d’une
luire le témoignage d’un Barbare de ce temps-li.
.Carcomme un Prince de Pont fut venu au Cour
de Neron pour uelquts afaires, a: qu’il eut veu
ce fameux baladin danfer avec tant d’adtcfe ,
Ï’encore qu’il n’entendifl: rien de ce qu’on

,c antoit , il nelaiflbit pas de comprendre tout, il 1
pria l’Empercur en prenant congé de luy . de luy
vouloir faire refent de ce Pantomime : Et com-
me Neron s’ onuoit de cette demande , C’en ,
dit-il, que j’ay pour voifins des Barbares , dont
performe n’entend la langue, a: celuy-q feni-

’ra de truchement , a: leur fera entendre par ge-
fies tout ce u’il voudra. La erfeétion donc
de cet Art e de contrefaire bien ce qu’on
jolie , qu’on ne faire ni gefie ni poilurequi n’ait

L



                                                                     

DE LA DANcn. in,
du tapon alla chofe qu’on reprefente , 8c fur tout
qu’on garde le canadien de laperfonne,foit Prin-
ce. ou autre. Je te diray a ce propos le fentiment
d’un autre Barbare, qui voyant cinq mafques &
cinq habits preparez pour un haler, a: ne voyant
" u’un danceur,dernanda ui feroit les autres per-

nnages ; Et comme il eut apris qu’il les joueroit
tous luy feul. Il faut donc, dit-il, que dans un feu!
corps ilait plufieurs ames. C’efl: pour cela que les
Romains les ont apellez Pantomimes , &on leur
peut apliquer ce que dit le Poète , 01mn fils , loi:
un»: un l’ogre, pourprent" turc-forte le a»
leur: ,5 (bigerdefaee [c514 lénifiai de: affaires.
En un met, cét Art fait profellion d’exprimer les

mœurs 8e lespallions des hommes , et de contre-
faire tariroit le joyeux, tantoil le trille, tantoil le
doux , rantoll le colere , a: les deux contraires
ptefque en un mefme moment. Les autres chofes
qu’on voit 8: qu’on entend font unes, c’en: à dire

ne reprefentent qu’une feule idée mais le Panto-
mime cil: tout feu] plufieurs cho es, il y a du plai- "mais
[ira voirla multitude a; la diverfité de fou apa- k I 50m
reil , se comme on a joint au bruit des pieds a: des
cymbales, les perfections de la Comedie 85 de la à, l, a».
Mufique. Dans les autres chofes les faufilions du n" du ’
corps a: de l’cfprit font diferentes ; mais icy elles Infi-
font unes.& l’on n’y fait aucun gefle ui n’ait la 5""
raifort. C’ell pourquoy un Ancien.di oit que les un,
Pantomimes avoient les mains [atlantes , 8e il les mur...
aloit voir pours’inilruire z a: un autre Philofophe rimm-
voyantdancer un Balet, Crans Dieux i dit-il,de "13""?
que] plaifir m’efiois- je (privé jufqu’alots par trop "P ’

e fcrupulc ! (kg s’il e vray ce que dit Platon
qu’il ya trois parties dans l’ omme , l’irafcible,
le concupifcible , 8C le raifonuable , le Pantomig

se; in.
un: me.

La fière;

le un.



                                                                     

ne u- n i A n A il: c t. ,me les teptefente tous trois , l’irai’cible quand il

contrefait le furieux .lc concupifcible quand il
fait l’Amant allionné,& le raifonnable quand
il jolie une pa on moderée,ou plufiofl: Cette der-
niere qualité en: reipandue’ par tout , comme le
forts de l’atouchement par tout le corps. D’autre-
coilé, quand il a toufiours pour objetee qui cit
beau pour ne rien faire au contraire,ne confirme-
t’il pas l’opinion d’Atiflote , qui met la beauté

entre les biens 20n " ,dire mefine que fon (i;-
lence a quel ne ch e de laPhilofophiede Pitha-
gare. Ajou ci à cela que cet au rall’emble en
un l’utile si le deleâable, qui cil le dernier peine
de la perfeélion au ju ement des plus grands
hommes , et l’utile y e d’autant plus utile,qu’ili
cil joint au deleétable. Car combien ce i’pcômcltïr

cil-il plus agrcable que les autres,oil l’on voit de
’eunes gens s’entrebatre a: le veautter dans la.
boue ou dans la pouffiere 9 ce que l’on contrefait

clquefois dans les Palets , mais avec moins de
anger,& plus d’agréntent,Car tous ces tours’de

fanpleli’e,ces faum,ces piroüettes,ces culebutes, a:
ces divers mouvemens du corps ,tefiouiEent ceux
qui les voycnt’, 8c exercent ceux qui les font,rerr.

ant les membres plus fouples 8c le corps plus vi-
goureux, qui cil tout l’avantage qu’on peut tirer
de la lute a: d’autres femblahles exercices. Com-
ment donc , ce: Art ne feroit.il pas tres-loiiable,’
qu’il exerce en mefme temps le corps et l’efprit,
cantenteles yeux a: lesoteilles,a l’aide de la Poê-
lie 8c de laMufique, 8c inflr’uit les fpeâateurS? Car
qu’i avt’il de plus doux, de plus aimable, se de
plus mélodieux tout-enfemble que la voix jointe
au chalumeau 8c a la flûte? wa-t’il de plus
plein d’inflrué’tion que les Fables anciennes, au

r

l



                                                                     

DE ÊADAÙCEJ Ï?!
tecit defquelles vous voyez tout le thcatrc agité’
d’amour ou de hainc,de dépit ou de colere,d’horJ

reur ou de com afiion.]e ne parle point dela fora
te et de l’adre c du Pantomime, qui cil un chef.
d’œuvre,8t une chofe aufli rareque de trouver en oi- ’
une mefine performe la douceur si la majeflé. pale.
ŒSnt aux perfeétions du corps, je-defire,que fe.
l’on la manier: de Polycléte, le Pantomimc ne ou

ni trop grand ni trop petit , ni trop gras ni trop
maigre , comme le témoignerent un jour ceux
d’Antioche, qui fe connoiifcnt fort bien en ces
chofes. Car comme un petit homme leur te -
fentoit ficeler , ils demanderent tout - me
quand Heébor viendroit , 6: que ce n’efioit li
qn’Aflianax.Unc autre fois qu’un grand homme
reprefentoit Capanée fous les murs de Thebes,
ils dirent qu’il n’avoir que faire d’efchelle pour

rendre la ville , parce qu’il efioit plus haut que
es murailles : A un gros homme qui s’eforçok

de fauter,ils criererent ’il prifl: garde de ne
clifoncer le Thcatrc s Ë à un maigre et de it’,
qu’il fongeafl à fe guerir , 8c non pasà danfcn.
Raineries pleines d’inflruâion , a: qui font voit
que des peuples entiers ont aimé cet exercice , se
en ont reconnu les defauts se les perfeëtions. Il
faut encore que lcPantomime ait le corps ferme
a: fouple tout-enfemble , pour fe pouvoir attelle:
tout court et tourner en un inflant, ce u’il a de
commun avec le luteur,comme il prend e l’OraL
teur le geflc,& participe ainfi des vertus d’Hercu-
le,de Pollux st de Mercure. Herodote dit que les
yeux font lus fidelles que les oreilles, parce qu’on
croit plu oit ce qu’on voit que ce qu’on oit 3
mais icy , il faut le jugement de l’un 8c de l’au;
ite.Du telle , ce fpcâacle touche tellement, qu’un



                                                                     

in D E I. Â D A N C E.Amant s’y En! e.rirde fa paillon, a: un mélan;
colique de fatril (le, a: il cil fi naturel qu’on y
pleure a: qu’on y rit felon les divers fujets qu’on
’-reprefentç. Ceux de Pont et d’lonic font telle-
ment touchez de la fable de Barbus, quoy qu’elle
foit ridicule, que toutes les fois qu’on la jo"ue,ce
qui arrive fouvent , ils palfent les jours entiers à
voir fauter des T itans, des Satyres , a: des Cori-
hantai]: les principaux fe piquent plus d’eilre
l’es déteints dccesfadaifes, que de leur nobleife
ou de leurdignité. Apres avoir veu les vertus du
Pantomime,confiderons maintenant fes dedans;
’j’ay defia dit ceux du corps, voicyplesautres. Plu-
fieurs font des contre-temps , et ne prennent pas
bien la cadence. (Ælques-uns le troublent en
,dançant, a: dépens par larelfemblance,reprcfen-
cent une chofe pour l’autre , comme celuy qui
toufondoit les calamitez de Thycfle avec l’hifloi-
1e de Saturne, à caufe qu’elles ont du raport, a:
que l’un si l’autre mange fes cnfans; a: celle de
Glaucé a: de Sémélc, à çaufe du feu dont l’une a:
l’autre cil confumée. Mais l’Art n’efl as rcf.

ponfable des fautes de l’artifan , a: il ut blâ-
mer ceux qui pechent contre les regles , a: loiier
ceux qui les gardent. Le Pantomime donc doit
avoir toutes les parties que j’ay dites; mais il faut
pour bien faire, que chacun fe reconnaitre dans
la diverfité des perfonnages qu’il reprefente , a;
qu’ilfe-penfevoir en luycomme en un miroir.
Car alors on ne fe t contenir d’aife , a: l’on
rencontre ce qui e fi diEicile à trouver , de r:
connoiilre iby mefme , fibien qu’on revient du

’fpeflacle tout inflmit de ce qu’on doit faire sa de

ce qu’on doit eviter. Il doit prendre garde fur
tout à garder la bien-festine, fans s’emporte: trop



                                                                     

in 1.5 une; 1,1bilant. Ça: il’y a un vice dé trop. d’afeQmioxh
comme dans l’éloquence, lorlqwbn palle la mc-.
fare des chofes qu’un veutkreprefenfer , a: qu’on

fait trop grand ou impartit, ce qui doit dire pe-,
A si: ou grand. C’efl: ain qu’un illuth Pantoufle

me de mon temps, joüant Ajule furieux, s’en;-
"porta de fune,qu’on cuit dit qu’il ne contrefailbit
E35 le furieux; mais u’il l’efioit.Car il déchira le;

abits d’ un ui frapËoit du pied devant luy avec
"des (caliers e fer; elo’n-la Conflume , pour faire
plus de bruma: milan; l’initrument d’ un Milli-m
cien il en donna un tel coup fur laÎ telle à celuy’qui
fmp’r’efenroiv: 0’1ch ,qu’ill’euû airommé fans le

drapeau qui rompit le coup. Cependant, le
pie qui ne fait point garder de bornes aloi: ( ne
vy de cette’extnvaganee, ’ilfaifoit cent pollug
res ridicules comme s’il euïefié’fôu’ luy-mefme,

nml’aurre luy avoir bië imprimé la pallion u’il
reprefcntoit. Mais les honneltes gens rougi oiët
de ces folies, quoy qu’ils tâchafient de les. excu-
fer. Il fitplus; car il s’en alla du licuoû il eflôit,
.jufqu’au fiege des Smateurs, 8c s’allie entre «tu;

Confulaires, à qui il fitapprehender avec raifou,
qu’il ne .lesr prit pour les moutons d’Ajax . a;

uÎil ne devint .foumut de bon en leconuefizi-
[refit mais dés qu’il fur revenu de (on sauf.

port il en en: tant de regret qu’ il en rombaipqlag
de ; a: commqou le vouloit 6in cri Iedaucer ce
Baler,il dit que les plus courte clics (fioient le;

’ meilleures. 8: qu’il fc cpnrentoit d’avoireflé fou

une fois en fa vje. Ce qui le fafizlia le plus , c’cfl:
u’un de lès rivaux reprefenra en faire le maline

211e: (amorphe: dans la mefinc faute , ni fouir
des-bornes de la reprefentation,ce qui Fut aprouvé
de tout le monde. Voila ce que j’avais à dico



                                                                     

D E I. A D A N C I;Pour jufiificrma pallion. Osa-c li tu veux un jour
prendre part à ce divertill’emenr,ru n’en feras pais

peur-eût: moins touché ne moy , 8cm ne te
plaindras fpas comme Cire firà Ulyfl’e, que (ce
charmes ont impuilïans 5 Au contraire, ton ef-
priten (en tout rranfporré, a: tu feras li mon;
jeux de ce doux poifon, quem n’en voudras pas
faire par: aux autres. Mais au lieu de te merz-
Jnorphofer en animal , il te rendra plus excelleng
car commela verge de Mercure, il enfile ceux
qui dorment. I
, .C in. A10 p. Cela m’eft déja arrivé ; car il mg
femble ne tu m’as dellillé les yeux,& que je com-
mence a voir a: à entendre ce que j’avais ignoré
jufqu’à prelènt. Souvien-roy donc de me pren-
dre routes les fois que tu iras au rhearre . afin
que j’aye par: auflî bien que toy, au plaifir 8: à
I’vrilité qu’on peut tirer dun fi agreable diverg

finement. î
Il) a ig a Dialogue intitulé Léziplnnés,’

la": un; qui ,Jflffif 1.141443: qu’un in-
"alpin, ou comme un difom , Phébus 8
Galimatias. Mai: ont" quel: 1’656!" Je safre
hargne ufi anone "in: à au) de ce teuf:-
ü, ce Dialogue efifi dfwr que le: plu: D900:
infusa a) mye»: pute; à]? paurgug je ne

fg "in mais ’



                                                                     

," ’ ’ a r x;

tnEUNUQpE,
’ ou PAMPHILE.

DIALOGUE
au Pan trin); r: in Lycrluus;

me]? le redrd’nekdifpunde dei: philofopbefl’eë

figurerions pour une du": de Pro finir, ,
tintin» rouloir (galure l’entre, 4- «Je

qu’il eflpir nuque, ’

l’ami-rut. QU’AS-TIJ irrite J.ycinus;Qgpy
’ ’ que tu fois biengay de ton
naturel, il faut qulüiy ait quelque chofe d’extra-
,ordinaire.’ ’ » ’ I

Il. a? c r un s. Tu riras plus que moy , lçtl’que
au l’auras le plaifinr procès qui cit entre deux
’Philofophes. i

Purin-up. Cela en: defiatfi ridicule , que des
Philolbphes a’ent procès enferrible 3 en tout cas,
bels. ne devront point troubler la tranquiliré de
’leurefprit, ni efçaôuvoirleurs pallions.

L r c r n u s. Ils (ont biméhigna decela; au
il: fe (ont dit l’un à l’autre mille injures. ’

Purpura. Bit-ce pour quelqu’une des choies
. qui (on: controverfées entr’eux, ou fi c’en: quel-

que nouveau diE’eteut 2
’ humus. Ce font deux Philofophes de mel’me
sur: qui idifpurent publiquement avec diseur,
en la prefence des principaux e Rome, yanr
lufquelsilsdeyroient rougir I la moindre faute,



                                                                     

ut. L’EUNU’QUB; 4 .
Fanny-nu, Dy-moy quelle ell: leur difpure;

afin que j’en rie à mon tour, (ans me tenir plus

p long-temps en haleine. ’
1?" 82:; chmus. Tu fais que l’Empereur a fende qua;
22:"- tre chaires de Philofophie pour l’inih’nâion de

du... a, la jeuneflc , Gril s’agiKoit de recevoir un Pro-
ljpifl- fell’eur dans celle des Peripateticiens qui en: va-

z’". came. s” gagnants. Je lefay 5 car celuy qui l’efloiâ cl!
mort depuis quelques’jours. ’ ’ l

L x c r a u si Voila l’Heleine pour laquelle ils
combatoienr, 8c il n’y auroit pas dequoy le trou-
vet effrange, n’eiioir qu’il ne lied pas bien à des
Philofophes qui prefchent le mépris des richelfes,
de le batte pour du revenu, cômme’s’il s’agifi’oir

de defiendrela Religion ou le fepulcre de leurs
Ancefires. Cati cequ’ils confideroienr icy n’é-
toir pas l’inflrué’tionde la .jeunell’e,’ mais trois

mille livres de rente. , 4 , ,PAMPHILI. Mais les Peripatericiens ne tien-’
nent pas les richell’es indiflÎerentes, et les mettent

hardiment entre les biens. ni Lib!!! u s. Il cit vray’; Si bien qu’on peut
dire qu’ils combatoient pour la defenfe de leurs
loi: a: des connûmes de leurs Ancefltes: mais il
a du particulier dans la difpute , qui la rend bien
agreable. Plufieurs Championsfe font prefcntei
en ces jeux funebres ,ma’is les deux principaux qui
paroifibient devoir remporter le prix , comme
égaux en force a: en valeur,cfioient le vieux Dio-
clés a: llEunu’que Baqpas. Le combat a commen,
ce par des efcarmoùc es airez legeres , ou chacun
a foûtenu la doârine de (on Maifirefans que a;
un ait en l’avantage. Mais à la fin Diodes lai me
là (on Arifiore, a tourné toutes l’es forces congre

on



                                                                     

oU PAMPHILB. in
En ennemi, a: s’eli: mis à le décrier, 8c à revelle:

- l’es defauts, 8: l’autre pour le revancher, en a’falt

-autant.
e Pneu-nu, Je ne le trouve pas efirangq caril
faut avoir égard aux mœurs , aulIi bien qu’à la
doé’rrine, dans l’infiitution de la jeunell’e -, a: fi

I j’en eliois crû , on prefereroit le plus homme dé

bien au plus habile.
» 1 L YC IN us. je fuis de meiine fendoient.
n Mais ce 3m a fait rire la compagnie, c’eft qu’a-
pres s’e te bien dit des injures l’un à l’autre.
Dioclésa reproché Mon compagnon qu’il n’é-

»toit pas digne de philofopher , parce qu’il efloi:
.Eunuque, & à plus forte raifon de remporter le
.Eix propofr’: aux Philofophes 5 a: que fi l’on fai-

it bien, les Eunuques feroient exclus non feu-
lement de routes les charges publi ues , mais des

a myfleres des Dieux 8C des Ali’em lées , comme
des monflres dont la rencontre feule en: funeflze.
lls’efl: donc forteficndu dell’us, a; .a reproché

i à l’autre qu’il n’efloit ni malle ni femelle , . qui cit

un prodige dans la Nature. - ,
v P A u p H r I. l. Voila un crime tout nouveau,

: qu’un autre apelleroit un mal. heur; mais qu’a réa

pondu Bagoas à une fi rande objeélion a car la
’ choie commence defia a me faire rire.

3 L Y c r N u s. Il cil demeuré longtemps fans.
A parler, foi: que ce fût de honte, ou de crainte, car

on dit que les Eunuques fontplus fujers à ces paf-
fions que les autres, 8c l’a confufion paroifi’oit via

- fiblemenr fut fan vifage.Mais a la fin il a répondu
. d’une voix grefle, (la; Dioclés avoit tort de vou-

loir exclûte des hommes d’une profeflion qui ad-
I mettoit mefmc les femmes, 8: aallegué les exem-;

pies d’Afpafie, de Ihargelie, et de piotime ,18:

le Partis! a ”:1-



                                                                     

si: U EU N U Q1! E ,
celuyd’un Eunuque Gaulois qui a elle fort if;
mitre du temps de nos-peres , dans la Philolo-
phie Academique. Mais Diodes citoit fi animé
qu’ümvouloit point recevoir ces tairons 3 a: je
«a qu’il eût exclus ce Gaulois mel’me, s’il en:

e prolent, malgré fa reputationpôtfa gloire.
Caril: allegué force railleries des autres Philo-
fophes tant Sto’iques que Cyniques ui ont joué
(in ce defaut. Voilà la quellion qui Poprefentoir
il juger. si me tunique peut cf" repu à Phi-
hfiflnr , (9’ patientèrent!) enfeignerld P55-
lojapbie 2 Diodes fouflenoit que non, 8: qu’il fac
loir du moins pour cela une grande barbe; l’au-
tre refpondoir , qu’il ne s’agill’oit pas icy des per-

feéiions du corps, mais de celles de l’efprit; 8:
qu’on devoit limplement avoit égard i la Vertu
et à’ladoéltine. Il raportoi-t à ce propos l’auto-
rité d’Arifl’ote, qui devoit eflte de grand æids

en cette matiete ; lequel avoit Fait une ’
articuliere de l’Eunuque Hermias Tyran des
arnicas , jufqu’è ’luy l’acrifier comme à un

Dieu. Il ajoulloit, que les Eunuques bien loin
de devoit dire exclus de l’inûirution dela jeu-
neliëy diroient plus propres que les autres, pour
dire enmptsdu loupçon dont Socrate incline
ne s’efioit prît garentir. Il tournoit aulli contre
Faurre’l’es railleries, a: arroi: que fi la barbe citoit

fi confiderable en cet endroit, un bouc devoit
eût: pteferéà un Philolbphe. La dell’us un de la
troupe (e levant, Mcllieurs, dit-il, quoy que Ba-
goas n’aitpoinr de barbe, il n’efi point lutina
que; mais il a cité contraint dele contrefaire
poutfe faire" d’un adultere ou il a me pris fut
le fait 5 fi bien qu? Mm que le danger cl!
M3 ,ij eroy qu’il (voûta «qu’il ca. A ce!



                                                                     

OU PAMPHILE. sa,"mots ils’efl: fait un éclat de rire , dont le do-
Cteur tout confus, n’a fieu s’il devoit confell’e:

ou nier le crime. ’ ’ ’
P A ne H I LI. Veritablementla Gomdieeü

de: belle, mais qu’en cil-il arrivé? .
Lycrnus. ces les âges ne r: pouvant

accorder entremis-la c e àla déeifion du
Senat 8: de l’Empeteur. Car les uns vouloient
qu’on dépouillait Bagoas , comme on fait le:
efclaves qu’on veut vendre, pour voir s’il efloit
capable de philofopher. D’autres plus ridicu-
les opinoient qu’on luy accordait le congres
avec quelque Courtilàne en la prefence de l’un
des Inges. Cependant , l’un infimit (on accu;
fanon , 8c veut faire revivre le crime de l’adulte-
re, quoy qu’il fall’e contre luy; l’autre niche
à-fe monfirer homme , a: met en œuvre rou-
tes les facture-r naturelles. pour remporter la
viaoire; Car il croit en venir à bout , s’il peut
faitedvoir 3:31 il mirliflors , eommela mar-
que ’un nPilo ,&unar v au
genre demonflratif. Cela-mefait (cm que mon"
mon fils que jedefiine à la Philofoplsie, ait 4""5”.
cette partie-la excellente plumail que le juge- 5mm”
ment cula memolre, afin de pouvoir site u!

jour grand Philofophc. .



                                                                     

tDE L’ASTqROLOGIE

’ JUDICIAIRE. ’
Le titrefèn l gainent. Du rafle ce Traité fi

- en [cague l "11”80, qui pmsitfiùe mir:
par?! de)? pas de Lucien;

M0 n defl’ein n’efl’ pas de traiter icy de la
. nature du Ciel a: des Mines, mais des pré-

diâions qu’on en peut tirer pour l’utilité de cette

vie; fans donner pourtant ni preceptes ni do&ri.
ne, mais feulement quelques remarques a quel- V
ques obl’ervarions fur ce ujet. je m’efionned’a-

bord que les Doétes i cultivent avec tant de
foin lesaurres parties ela Philolqplie, ne font
plus d’eflat de celle-cy. Car elle e ries-ancien-
ne, & tire (on origine de ces premiers Rois qui
ont efiéchetis des Dieux; Mais on neglige main-
tenant d’y travailler, non tant par patelle que par
ignorance,pour n’en pas avoir allez de lamine, 8: .
lors qu’on rencontre uelque impofieur qui en ».
fait profellion, on con amne l’art au lien de con-
damner l’arriûn, quoy que l’Allrologie, non plus
que les autres Sciences , ne [oit pas rel’ponfable

es fautes que font ceux qui l’exercenr.I.es Éthio-
piens, âce qu’on dit , leur: les premiers qui l’ont
découverte, à caul’e que leur Ciel ell: fans nuages,
a: qu’ils n’éprouvent pas, comme nous , le chars- "

ement des failonss’outre que c’ell: une nation
on fabule , a: qui lurpall’e toutes les autres en



                                                                     

JUDICIAIRE. tu.
efpritSe en l’çavoir.Apres avoir donc remarqué
les faces difi’erentes de la Lune , ils en voulurent
rechercher la caul’c, 8: trouverent à la fin que cela
venoit des diversafpeâs du Soleil dont elle em’-
plumoit l’a lumiere. Ils elludierent en faire le
cours 8c la nature des autres Plamttes,& leur don-
nerent desnoms, non feulement pour les dilect-
ncr, mais pour marquer leurs diverfcs influences.
Enfin, les Égyptiens ont cultivé cette Science,
mefuré le cours de chaque Mire, a: dil’tingué
l’année en mois &enl’ail’ons , la reglant fur le

cours du Soleil , 8: les mois fureeluy de la Lune.
Ils ont fait plus; car ayant partagé le Cielen doua
2e parties, ils ont reprel’enté chaque cenllaellation.
par la figurede quelque animal, d’où vient la di-

I vetfité de leur Religion. Car tous les Égyptiens.
ne r: ferroient pas de toutes les parties du Ciel
pour deviner, mais ceux.cy de l’une , 8c ceux-là.
de l’autre. Ceux qui obl’erverent les proprietez du

a Relier, adorent le Belier,& ainli du relie. On dit
’ mefine qu’ils reverent le bœuf Apis en memoire
du Taureau celefle; a: dans l’Oaacle qui luy cil:

’conl’acré,on tire les prediâions de la nature de

ce Signe , comme les Afriquains font de celle
I du Belier,en memoire de Jupiter Hammon qu’ih
adorent fous cette figure. Mais les Caldéens r:
’ font adonnez plus que tous les autres àcetre difci-4
pline, fi bien qu’ils veulent qu’on les en croye les
Auteurs, quoy que ce ne fait pas mon fendaient.

ï Poules Grecs,ils l’ont april’e d’Orpbée qui leur

en a donnéles premieres lumieres , bien qu’obf-
curément. se fous le voile de fplulieurs mylle.
res a: cetemonies. Car la lyre ut laquelle il ces

i Iebroit les Or yes a: chantoit des hymnestaedes
f cantiques . «mW 4°. ÊPtWïîlS’ qui ’93

» - a a tu ’



                                                                     

un. DI’L’ASTROL’OGIE’
prel’enœrnenr les lëpt Planettes 3 c’ell: ourquoy’

les Grecs l’ont placé dans le Ciel aptes morne:
apellé une conflellation de (on nom. Aulfi le
peint-on all’Is avec une lyre, environné d’une ina’

(irrité d’animaux qui font l’ima e des feux cela;

D (les. On dit aulli que Tirelias e oit grand Alba-
’ W” la ue,& u’on l’afi ré malles: femelle, me

«Cul. g, .q . g” Faqu’llattl’lbuolt l’un a: l’autre l’exe aux Manettes;

Du temps d’Atrée a: de Thyel’te , les Grecs
avoient defia grande connoill’ance de l’Alirolo-
gie, Etceux d’Argos ayant decernt’: l’ Empire a
celuy qui y feroit le plus l’avant , Thyel’te leur dé-

c0uvrit les proprietez du Relier, d’où l’on a pris
occafion de dire qu’il avoit un Belierd’or5Atrée

remarqua le cours du Soleil, contraire à celuy du
premier mobile; ce qui le fit profeter a l’on rival.
l’ay le mefme l’entiment de Bellérophon , a: je
ne croy pas qu’il ait jamais eu de cheval ailé,
mais bien que l’on efprit guindé dans le Ciel , y a
remarqué plufieurs belles chol’es «touchant les
Mises. Il en cl! de mel’me, à mon avis,de Phryu
rus fils d’Athamas, qu’on fait aller par l’air fur un

Beliet d’or; a: je croy que Dédale a: (on fils on!
me (avens dansl’Allrologie , et que l’un pour
s’ellre perdu dans cette Science a donné lieu à la
fable. Peut-élire aulli que Pafiphaé pour avoir
ouï l’autre dil’courir du Taureau celelle, a: des au-
tres Aflres,devinr amoureufede l’a doârine ,ce

ui afait’dire ’ u’elle elioit devenuè’ amoureul’e

un Taureau, ontelle avoit jo’üy par l’on moyen.

Il y en a qui ont partagé cette Science , ac qui le
lomexercez chacun fur diverfeïs parties 5 les une
2m ïobl’etvé le cours de la Lune, les aunes celuy

I Salami: dequelquc entremettais; avec leurs
Mes-mucher: , comme miton la amure



                                                                     

. JUDICIAIRE. w”mion,dont le premier laill’a cet art imparfait par
(a mort, 8c l’autre s’en acquita li bien , qu’on dit
qu’il joüit de lbs amours , 8c qu’il coucha avec la
Lune. C’en: ainfi qu’on fait milite Enée de Ve- .
nus, Minos. de jupiter, Aflalaphe, de Mars, Au-
tolyque,de Mercure, parce qu’ils rom nez fous ces
Planerres: Et comme on retient toufiouts quelque
chofe de (on afcendanr, Minosa cité Roy , Énée,
beau3AfialËphe, vaillant, 8c Autolyque , voleur.
]upiter au l n’a pas enchaîné Saturne, ni ne l’a

precipité dans les Enfers », Côme le croit le peuple
i norant, mais on a feint le premier , à caufe de
(fin mouvement lent a: rardif-7 8c la profondeur de
l’airaefié ptife pour l’abyline des Enfers. ll cl!
ailé de voir par les vers d’Htliode 8c d’Homere
que les Fables anciennes s’acordent avec l’Aflro.
logie. comme quand celuy-c; parle de la chaîne
d’or de Jupiter, a: des dars du Soleil que je crois
titre l’an 8c les jours, pourrie rien dire des villes

ue Vulcain grava dansle bouclier d’Achille , ni
iqle la Dance, 8c du cercle luil’ant de (on Efcu. Car
tout ce qu’il dit de l’Adultere de Mars 8: de Ve-
nus, 8c dola façon dont il fut découvert , el’t pris
de l’Allrologie 3 a quoy a donné lieu le frequenr
concours de ces deux Manettes. En un autre en:
droit ildécrit les effets de ces deux Altres , anti-
huant à Venus les plailirs de l’amour , 8: à Mars
Ceux de la uerrc. Les anciens lapinant bien ces
cholês,l’e ont fort adonnez aux prediétions qui
fe tirent des elloiles. Car ils n’entreprenoient rien
de confidenble fans conliIlter quelque Devin;
fait qu’il full queflion de prendre femme, ou de
faire quelqu’autte ehol’ed’importance. Les Crac,
des mel’me ont durapatt à l’Allrologie. La Vices
Se quitendles refponfês à Delphes , lignifie la
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Viergecelelle, le Dragon qui fille fous le rrepié,
le Dragon du Ciel 3 le Temple de Didyme , les
deux jumeaux. En un mot, la di ’ arion cil une
chol’e fi l’aime 8: li ancienne , qu lyll’e dans les

longues 8c perilleul’es erreurs voulut defcendte
aux Enfers,non par une limple curiofitc’: , mais

I pour yconl’ulter Tireliasquielloit grand Alim-
- logue,l’url’ell:at de l’es ail-aires. Comme il fut at-

I rivé aulieu que Circé luy avoit dit, il creufa une
folle, 8e yégorgea des viâimes; 8c lorl’qu’il le vit

environné d’ombres murmurantes , parmy ler-
i quelles efloit celle de la niere,il ne leur voulut pas
permettre de boire le fang dont elles paroilibient

I fortalterées ,que celle de Tiréfias n’eull bû la
premiere,afin d’aprendre d’ellel’avenir. Lycur-

gère ce grand Legillareur des Lacèdémonieus ,
rma l’a Republique fur le modelle des Afires, 8:

a defl’enditàl’es Citoyens de marcher au combat
’ avantlapleine-Lune, parce qu’on en a le corps

plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades qui n’ont
I pas voulu recevoir l’Aflrologie, ell:ans fi fors que

de croire qu’ils l’ont nez avant la Lune. Voila
comme nos Ancel’tres ont elle curieux de cette
Science; mais maintenant, les uns difent ,

- el’t impollible de connoillre l’avenir , parce que
*- toutes choies l’ont incertaines, 8c peuvent arriver

diverl’ement; Diligence n’ell: pas pour nous que les

Allres r roulent s le Ciel, 8c qu’ils n’ont aucun
commerce avec les hommes, . ni ne le mellent de

- leurs allaites, mais le remuè’nt par necellité. Les
autres l’oûtiennenr quel’Alhologie n’elt pas tant

» menteul’e qu’inutile , parce que les choies ne le
peuvent evirer,quand elles l’e pourroient prévoir.

« Mais je refpondray aux uns 8c aux autres, que les
w grolles veritablgrnent ont leur cours necell’aire

dans

a ,4 vu



                                                                     

A DE L’ASTRDL. JUDICIAIRE; in;
dans le Ciel, mais que les effets en viennent juf-
qu’à nous. Car fi la courfe des chevaux a: le mon.
venaient des hommes, font capables de remuer des
pierres par l’ébranlemenr de l’air:gité, pourquoy
le cours de fi grands globes ferme-il fins efi’ete Le
moindre feu produit de la chaleur que nous ref-
Ièntons, quoy qu’il brûle nœeflairemenr , a: fans
avoir égard à nous, a: pourquo. ne fendrions-
nous poxnr les influcnqes des A res? Il en: vmy’
au l’Aflrologie ne change pas la nature des cho-

s, a: n’empefchepas u elles n’arivenr 3 mais les

prfiiCtions agresblcs. onnenr de lajoyc, a: l’on
peut plus aifément remedier aux maux qu’on pré,-

voir, outre qu’ils ne furprennentpas tant,& qu’ils
(on: plus faciles à fuponer. Voilà, quel cil mon
fentimenr touchant cette partie de l’Aflcrologie. «

DEM ON AX.’
C5714 vie d’un PbiIofipbe qui efloit du tank

I le nous
.0 s ne g Siecle n’à pas elle dépourveu de

perfonnrs extraordinaires , tîmt our les
pvantages du corps que pour ceux de l’e prit.So- .
firatele Béoçjen que les Grecs apelloienr Hercu-
le, peut fexvir d’exemple de l’un , &le Philofa-
phe Demonax de l’autre. Car je les n’y connus’
tous deux, se j’ay velculong-rernps avec le der-
nier. Mais j’ay parlé du premier en un autre livre,
,06, j’ay décrit fa taille, faforce, a: à façon de vi-

Lyre toute ramage. En elfe: il demeuroità décan:
" - ÎLPar’tie. * ’ ’ ’G "



                                                                     

Qu’u-

h du
.Oml

r46 IDEM!) Muni
ver: fuËéParrnfe ,3: (et «le avina
clampe sWdremrqnaqudæu «le
annal: anglaisa gfids drains Mrs;
me mràiczflenculccr Œhéfiée,;ouvm lopet-
âgeà’mursdesüm: a ratâmes
Mcwmüæblsr’l’w 3m39 w . . .2939

mœicy’ vie Q. «Benconferve: la macaqg’de A ppm: hymnes)

limitation de ilne ,13prdes PhiIOÎOPhWÔCW spmoifi’arxe.’ll ciboire;

lime deCypeeflimemaübnufi’ez p
lente flamme il unifier mignonne: s

undïqtelfafhme,’ilpflr’ *mpt,rgour4lao
en? la Philobpèlïcslln’q fiçporqfi

le; y qu’ilair’v Murmure avec
to ,Œenurüszplfletefirîinperaœdlî-le-
raclée, guiderai: un autre nd PhilofçpheJàns

’ de’lbndizirjrde I ’l ’ h
donc routes les tandems a: les ricbefies ou;
filivrele chanin la Vermillfififern’æur vie
unegrmdfiiberie , anten’fes * [anales qn’m les
gâtionsfic mena une vie exîplaiu: ajrrçprehenfj-
Me: il panât par les ÎLunes umalnes , un!" que
de [a jette: dçnsla Philpfophie, ,8: ne 0: contenta

s d’pne l, ere ceinture des.Sciençes, mais il en
voulut (gamin- le fond. 11 avpit aceouflqmé (on
norpsau travail, un: pour eftre plus vigoureux
"que pour fe. pouvoir page: des autres; &"cpmrqe

h îlvir" ’51 ne pouvoit plus fuflire à foy-mCÇnie,

il’ (orin volontairement de la vie. laurant beau.
loup à parler de foy anx’plus grands perfonnages
de la’Greee. Il n’envbrafl’a point «me; panif-

tuliere; mais prenant ce qu’il y avoir de Lbon en
chacune , .îl laina induis» laquelle il eŒmoitl le
plus. pu ’vuyoirhlen’poumnt qu’il filoit; phi:



                                                                     

D»! M 30 N A X. ’ il)?
fifi défiante que «les -autrele’hilo(alpines,i
gaur ’en’forvhabiraen-fzfaçm «le .vivre , il-

f ’ .davanragelDi [Mais dalloit (in:
vanité,’&lfans enviode châle almirer, car il vi-i
voit du «Item lœamres,&s:aeeommodoir
aux loin: «allumes défia-pais. ’Il n’aflèy
Mr l’ironiede Socrateçbienquïlvfûr fort

v en (on entredeux deliœt-en les railles
au; de lime ne (èsdifciples n’aprehendoient par
hâveriréde es reprehenfions ,reneore ’ils ne
maigrîmentpas’lës-aaris,*8r qu’ils, en-fi en: leur

r tr anneleivoyeit jamais criailler ni tempe’.
En dans la-difpure, ni fe-metrre en colere , lots
qu’il falloit reprendre quelqu’un. Il bailloit; le via

œsfinstçnvouloirn aux vicieux , a: nichoir de le
fieri: comme-les Medecins fonrrles maladies,

s kmutreen colere contre les malades; il
noyoitquec’efloir le propreïdcl’houime ’de fail-
lir, &ee’lu idu’l’agende. pardonner, a: de mérelle:

ceux qui giflent. Dans cette forte de vie il n’avoir A
befoinnde perbnne,-6c chacûavoit befoin de luy;

A Il averrillbir fers amis qui elloienrèdans une haute
machaon, de ne le point fier à une choie fi’freile
que la fortune , ni s’enorgueillir d’un bien qui
Æoitfiuvenr le partage, des fors; 8: encourageoit
les mais, faufrir patiemment les calamite: de
la viegparce qu’eux ou ellesne pouvoient lonlgü
m s’durer arque la conflunie.adoucifioir’ es
ch eslesn us ru es , 8e aprivoilbit jufques au!
anaux. Il e plaifoit âreconcilier ceux incitoient
malenfembleïeràentretenirlapair ans les fa. l
milles,sau lieu de nourrir des haines immortelles;

a a; il ne pouvoit fortifiât que ceux qui ibmfi ,fujets
maint, ,nevoulufl’enr poinrspardonner. 111 lit, un.

jeun-uhebelle harangueur: une full;
.G il
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tien, a: en ramena plufieurs alleu! f devoir. Car il
avoit une grace particuliere à tout ce qu’il diroit a;
à tout ce qu’il faifoit,& l’on eufidit que la peina.-

fion habitoit fur feslevres , comme dit le, Comi-
que. Sa façon de vivre efloit douce, aye a: lpaifi-
ble, a; li quelque chofe troubloit a ,tranqullité,
c’efloit la mon: oula maladie de les amis. Car il
croyoit qu’il n’y avoit point de plus rand threfpr

ne l’amitié. Aulli n’avoir-i1 point ’ennemis, a;

e pouvpit dire plullpft ami de tout le monde, car
il ne refufoit (on fecpurs à performe , et croyoit
que c’eftpit me: d’aire homme pour dire en
droit de luy demander (on afiiitance. .Mais il yen
avoit dont il aimoit plus l’entretien &la compa-

ie,fuyant fur tout ceux qui nous font la cour,
lut l’efperance d’en tirer quelque profit. Tous les
Atheniens tant grands que petits l’avo’ient en (in,
guliere veneration, se ils n’en faifoient pas moins
d’eilat que des tincipaux de la Republique. Il ne
par: pas d’en c, oquer plufieurs d’abord par fa fa-

çon libre de parler a; de vivre, a: eut des acculâ-
teurs qui luy reprpcherenr , comme à Socrate,
qu’on Il: le voypit pointaux Tem les ni aux (a?
ctifices, là qu’il ne s’efloit point .ait initier aux
myfieres d’Elruline. Mais il [e prefenta hardimët
en public pour (e defl’endre, en l’eftat d’un homo

mclqui ne craint rien, a; rel’pondit ramoit fait
douçesneiit, & tantpll: plus rudemepç que fa coû-
tnme ne portoit. Car il dit d’abord , qu’il [e pre;
(entoit avec un chapeau de fleurs fur la tefle,corn.

rafla de me on me: aux viétimes,afin qu’on le pût l’acrng
b a»; é- cr fi l’on en avoit envie. Et fur ce qu’on luy reg
MWL piochoit qu’il ne fierifioit point à Minerve, il dit

ne c’elt qu’il ne cro pi: pas qu’elle eût befoin de
a; familias. Quant à; myfiergs d’Elçgfine,qu’-il ’

x)
l



                                                                     

DEMONAX. :4;’h’avoitpas defiré de les ravoir , parce qu’il n’eut

jamais pû empefcher de les publier, fait qu’ils
fuirent bons ou mauvais, pour y encourager on
en détourner les autres. Cela apaifa le peuple , æ
luy fit quitter les pierres qu’il avoir amalïées pour

le lapider. Je veux mettre le): tout d’un temps les
bons mots qu’il nous a biffez, a; les refponfes
promptes 8e aiguës. Favorinus ayant apris qu’il f:
moquoit de les difcours trop polis 8e trop recher-
che: pour un Philofophe, le vint trouver a: luy
demanda, ui c’elloit qui le moquoit de luy? Un
homme, re pondit-il,quia1’oreille allez delicard,
et quin’efl: pas facile à furprendre. Un autre luy
ayant demandé en vertu dequoy il s’efioir porté
à la Philofophie? En vertu, dit-il, de ce que je
fuis ne homme. Une autre fois interrogé quelle
’Seae il embrafloit de toute la Philofophie a Q;
t’a dit, répondit -il,que je fuis Philofophe.’ a: le tu,

tira en foûriaht.Et comme l’autre luy eut demain-J
de dequqy il rioit? je ris, dit-il, de ce que tu juges
les Philo ophes à la barbe, toy qui n’en as point;

311.-:
car c’efloit un jeune homme à qui il parloir. Un "i...
filment airez illuflre’ ayant dit un jour en une
harangue, qu’il avoit palle par routes les Sectes;
mais ilvaut mieux raporter les aroles , si A";
flore m’apelle au LJre’e, fin) ; Platon à [Ana
demie, je labium) , fiZenuI du Péril: , stylai . I
meurery’, fi Pythagore me me", je un taira;
Il s’écria, Pythagore t’apelle. Un jeune Seigneur

Macedonien ,aŒa beau garçon, luy ayantpropo-
il un argument fophiflique pour le moquer de
luy, il luy refpondit parun equivoque qui taxoit
(a reputationgdequoy l’autre s’eflanr mis en co-
lere, et luy ayant dit qu’il luy montreroit bien
qu’il gîtois home , Tu res donc, dit-il 2 Coing

Si il



                                                                     

359 D’EMfO-N A X.- .me ilfetnoquoir d’un Athlete qui portoit Habit
devainqueur, pour avoir remporté le prix aux
jeux Olympi ues,il receut de luy un coup de
pierre à larda, a: commenn luy crioit qu’il al-
talitrouver le Proconful: Non, dit-il , mais le
Medecin. Un ’9uren a promenant il trouva un

. anneau d’oro il y- avoit un cachet; 85-5: publier

.42.”- qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir pferdu,-en lu!

fr!A.»

a: fi-
rift-a
0M.

ilanr quelle mon la pierres: l’empreinte? un;
rlàjdefl’us un beau gar on reliant venu voir-,.&
alliant que c’elioit lupus en dônet les marques:
Garde bien,luy dit.il; ton anneau , var tri-ne l’a;
pas perdu.Comme un Semteur Ramdam; mage
unit fonfilsqui efloit’fort baguais MAI
cil fort beau,dir*il,&Ïdigne detoy,tnais
hie à (atmem-ll’apelloitun Cynique qui aldine;-
magane peau ’d’Ours,.Arcelias au lieu- de rageur

’ ’ r onnom. uel uhnluy demandanren
gânfiftoir la feli.Ëi-téÎ»A-eflre libre ,
comme on lu eut «party: qu’il-y en vanit- plu-

, fleurs qui-l’e oient; I’apelle libre, repliquattîit,
celuy qui-n’ell touché: ni d’efperanee laidem-
ge.- Comment celaïfe peut-Mire , (linon 2 Il cf
bien aile , ajoulh-r-il’»; car- fi l’on confident de
prés les chofesdu m’onde.on trouveraqsa’ellos ne
flint dignes»nid61’unni’de l’autre. La
plie Peregrinus qu’on nommoit Protée , le bu;
piant de ce qu’il noiera-op, «le, reprochant qu’il

ne faifoit pas le Cyni , NIi-toy Phomme, dit-il.
’ Gomme un Philof e (e mettoit en peine de

prouver les Antipodes. ille prit par la main &le
mena a un puits , ou luy montrant fon ombre
renverlëe? N’eû-ce pascomme cela, luy dit-il;
quem crois les Antipodm Un implicite fi van-
tant de l’avoir tin-l’urne: [mureroit floue ce
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I 113M (1ka x. in"varioit,.ila’emena cheaun boulanger; et. tirant
unepiece dîar eut, prit.unpaiu.essiit; Voila tout
moulinet. erodote - ce. coleta [baraquem-
mixtion fils; qui .eftoit’ mon. un l’âge, a. ne
vouhnt point recevoir demnfolaaiom illuy vint
dire: u’illuy en-aprtoitdes-nouvelles. de l’autre
mon e.,.&: cummeil luy est. demandé; orque c,
zizanie 055m raineumiama. Unaauue "a: .
limeraifemtépour. leurefmefirjer, illuy dit plus!!!
ïütfloit Magicien.,,& quîillluysrendroit (on i154"?

,. pourrait qn’ il luy peufinonmd: trois. hon. la .3!
me: de baignai nleull’en’tiamaia pleut-épura

fonme; [t comme il n’enpouydtzrrouvert. Nets
plainsidunepuadirz-il, dem’qui: me commun
avec-mufle reflet dlrmmd’exli. femoqnoit- de
auxqui-affeaunndesahomnciau, Audit acquis
quidluy parlât dinguerez 1d Mas-tu; point

e onte e me et e lm ltandis ne je même celuy ira priâmes Cumul:
un de Pesamisluy difoit, Alma: Temple (un:
me prier ponta: l’américain En Partisan
qu’ilrfiaicnlourd,.ditvil , &quïilant: nous entende
pas bien une,» Voyant un jour difputer’ (leur:
Dhilofivphesg" qui-ne diroienttrienà. propos. : Ne
diriez-vous. pas , ditail, qu’ilnibnu tout deux
muids, auxquel’un parle une quarante
n’entend pointe Agathoclésleæmpateticien ,, fi
miam d’dhe le premier and: foui Dialeâiciel!
de lbn temps; Situ ès le premien,diu.il, tu n’éb
pale (cul! et (i tu es lefeul,tu n’bpaalexpremian’
Quelqu’un voyantfaiteâe dine Malaxeur
maganas au Confulaire Câliegusgquizalloitefbe
Lieutenant de fou pereen Mie, tcfifiæqpùc’hi
(bien grand moulin: embler: nm manière;-
dinil, mais trompas grand; Comme il vitparu’!

G iiij



                                                                     

un. D E M 0 N. A X; ’le Philofophe’ Apollonius avec les difciples; pour
aller dire precepteur du Prince, il dit, que c’eiloit

. r Iafon avec fes Argonautes. œielqu’un luy de-
o; Il," mandant fi l’ame n elioit pas immortelle a Ouï,
fil. dit-il, comme tout le refie. Il avoit couliume de

dire, parlant d’Herode le Rheteur. qui difoit les
r . plus belles choies du monde, a: faifoit cent extra-
’ vagances pour la mort de (on fils; ne Platon

avoit railon de donner a l’homme plu eurs ames,
parce qu’il efloit impoflible , s’il n’en eulb eu
qu’une, de pouvoirfaireat dire tant de choies fi
contraires. llent la hardieffe de demander publi-
quement aux Atheniens, pourquoy ils vouloient
exclure les Barbares de leurs myfieres, veu qu’ En:
molpe quiles avoit infiituez,eiioit Barbare luy.
incline. Comme il vouloit s’embarquer durant
l’Hyver, un de les amis luy dit , qu’il ferviroit’ de
paliure aux poilfons: Aufli m’en ont- ils ferv’y,dit-

il. Un ’our un mauvais declamateur à qui il diroit
qu’il e devoit exercer, luy ayant répondu u’il

éclamoit tous les jours en [on particulier, ëefi
que tu déclames-devant un (et , ajoura-nil. ’
Voyant un Devin qui prenoit de l’argent pour
dire la bonne avanture: Si tu peux changer,dit il,

’ l’ordre des Deiiins ,. on. ne te fçauroit trop don-
ner 5 linon , l’on ne se (auroit donner trop peu;

uelqu’un stefcrimant contre un pieu fiché en
terre e10n1a Couflume des Romains,luy deman-

l da’s’il’ ne faifoir. pas bien a Fort bien, dit-il, parce

que tu n’as qu’un pieux pontennemy. lln’efloitv

pas moins prompt à fr: demeflet fur le champ; l
des queflions obfcures 8c douteules. Car comme
quelqu’un luy eut demandé fi l’on brûloit mille

livres de bois, combien il y auroit delivres de fu.
51kg Il ng faut dit-il,que.peler les cédres, la fumée



                                                                     

x

D E M ON A X: .r
pèlera le relie. Un Grec qui parloit fort mal a
langue, luy ayant dit quel’ Empereur l’avoir fait:
citoyen Romain 5 j’aymerois mieux, dit-il , qu’il
t’ût fait citoyen d’Athénes; Il dira un Senateur
qui fclglorifioi: de [a pourpre , qu’une luge avoir
porté on habit devant lu . Bilan: dans le bain,
tomme il apptehendoit e mettre le pie dans une
"cuvette d’eau chaude,8r que qüelqu’un den rioit.-

Il ne s’agit pas icy, dit-il, de mourir pour fa Pa;
trie; Comme quelqu’un luy demandoit ce qu’il
croyoit de l’autre monde 5 Attend quej’y aye elle,
dit-il, pour t’en dindes no’uvelles.Un Poète im-
pertinent s’eflant fait àfoy-mefine (on Epiraphe,

u qui portoit quel: terre avoit le corps , mais qüe
’l’efprit s’ellcoir envolé dans le Ciel; Je voudrois

. qu’ily fûtdefia, dit-il. Comme il s’apuyoit fur un
ballon, pour ladebilité de (on â e, quelqu’un luy
demanda ce qu’ilavoit? C’eli, it-il, que Cerbere -
m’a mordu. Voyant un Lacedemonien en icolerê

ui batoi: fan valet; Çell’e,dit-il,’de te rendre
mblable à lu y. Une laideronne nommé Danaé,

ayant un procés,& folicitant les Juges pour tâcher
de les corrompre, Accommode-toy , luy dit-il,
avec ta partie: car tu n’es pas Danaé fille d’Ac’riq

le. Il en vouloit partieulierement à ceux quiphi.
lofiophoient [par vanité 5 et comme un Cynique y
crioit qu’il e oit diiciple d’Antifihéne,de Cratés

a; de Diogene;Non pandit. il, mais d’Hyperide.
Voyant des luteurs qui s’entremordoient , au lieu
de le battre legitimement , Ce n’efl pas fans" eau;
fe,dit-il, que les Poètes vous apellent des lions.
Un Proconful voulant. châtier un Cynique qui
le blâmoit de trop de délicatelfe’, parce qu’ih.fe

faifoit arracher le poil de tout le corps , luy par.
donna à la à a priere. Mais que veux-tu , du;

A



                                                                     

(au ’1’) ’Isz’ÔsÙ A X.

il; quejeluy faùs’il y retourne? tu luy ana:
cira,dil-il,lepbilcomme.àro ,paroùil repre;
noirplusaigrommt- le Promu ulquele Cynique
n’avoir fait: Il répondit à’ un Gouverneur de

I! ’ , quiparloit banco fans l’écouter,
celuy etnandèimœqu’il faloit ’repour fez-bien
«quilesr dei-amCharge; Parler peu, ditil ,. Grecqu-
œr’tour.ü.quolquîun qui trouvoit mauvais qu’il

rangeafl-dnmiell, commegurmnets trop dolic
cieux pourrun Philolbphe, Parles-tu, dit-il, que
la Naturel’ai: fait pour-des. fors I Ayant veu au
l’oeil: une flatuëde cuivre, qui n’avoir qu’une

"In main, Lafortune,. dit.il,« a renduà.Cynegire
In 1,. l’honneur que luy avoient deoié- les âtheniens.
luy-n- Comme un Philofoplre boiteux le péronienoiç
C’efi A dansla Lycée ,ll n’y a rien de plus ridiculel, dit-

in]? il, u’un boiteux Paipateti’cien. Bpiâéte lux
in?” con cillant de le marier , 8: difant que cela n’en

’ , fioitp’ascontraireè la profefibhd’un Philofoa

phe; Donne.moy;,luy ditdl , une de tes tillerai
pu u. maria .Vllditràun. méchant heaume f con.
sur. trofai ira le Ehilofophe.& parloit? to ours de!
«mon; maganes, (1931 on citoit di ne. Comme le:
fit-ile a miniums deliberoientdudœ .un Arnphitea.
tre pour les. Combats des Gladiateurs, ainli
g. a»... alun avoitfaità. Corinthe ,. Il faut auparavant,-
huu. leur, abatte Khmer de la mifericotde. Ceux

a. à d’Elide luy. ululant drell’er. uneafiamë ,. Ne la

a"; filera;pas,dir,-.il;,de pour deeondamner vol
duron- Ancefiues, quinïeuon: point» dreflë a Somme
nièlbingeue. Ieluy ayoui’ dire une fois à;un In:-
um, a tilboufultie, que les Loi: diroient inutiles, page;
Purin". que lesgensdebien n’en avoient que faire, sa
une...» elesméelnns n’en devenoient pas, plusgens
"à" . bine-1L avoit ronfleurs la bouche ce une
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l b k si 6 N A in in; ,flamme. miaula 51m flamme»... au
fatum du: la: man mon, a: défiai: neTherfite dans [es harangues fembloit un Phil . a un;
yin: Cynique. Comme On-lny. émuloit aux "nm

’il cilimbitle plus de mufles Philolophes 3- Il fifi"
i: qu’il les eflimoit tous; misqn’ilrcnroic So- h’m!

grau: , admiroit Diogcn.c,- aduloit MW. Il
yçfcut prés de amans ,n’eflant jamais trifle ni

malade, a: fenmtfcsamis. En:foin (Le luy, fans leur cftreà charge,n7, fait: au!
à pufbnne. La: filmaient; anomal: En: l’a-
voient en fignnde eflime, qnç les Magiflrats fe
kvoicnt lorsqu’il paffoitr, &fcbcun [c tairoit

uandilvenoità parler, Comme il fut deum!
wîefl,il:logaoit oûü’fcrmuvoig.& ou nuai. (

moitàbçnmcnr, comme fi l’on cuit receu un
Dieu; Des Boum  ’   mefme fanmbàtoiènoâ
V Huy donneroit u pain, sa les enfansdny. pre-

. «bien; delmrs’fruicr,a .l’:ppcl1oient  leur pe-
tt’. Un jans qu’il! subi; fait. une émut: dans
i’aflmbléeçlupeuprt, tout 1è monde sin-tafia
3:14! ilgpnurgnce qucvopntfiln fmimi’amien

’ , patcîquîilîavoiafairce qd’il «Mincir» Cam-J

menavisqn’ilmmmençoiv à ente à chargcà-fivy-

mhfmeril dit à anxquitfibitn: prdEns, 4:6an
le finançai: aptes ksjeur : 0m pal! Min», la
ÆMIJËEF «fini, armant!!! hure de mmgçr,

s ria pendre-da à gaymé «dinâmwlquiun
luy ayantqemandé, s’il ne vouloit rien ordon-
ner touchant (5: fepulmre; Sïperfëhnc na «136154
velir’, ditvil , 13’ pourriture m’enlèvclira : Mais

quoy, répondit-on , t: laiflëras-tu- mange: au
chiens a: aux giflant æ e fera; pour le moins,

  il, utile à Efflqlle du 639mm! mannes-Ache-
nientluy cadesfimeràllcspuüiqumm gril



                                                                     

*5ifi , DEMONÂÈ
appareil :Tout le monde voulut y amfler’; 8: là
Philofopheâ le porterez): eux-meGnes fur leur:
efpaules.ll fuzlong-temps regretté , jufqu’à ne;
lester comme une chofefacréc , la pierre fur 1:4.
Quelle il s’aflëoit. Voilàce lue j’avais à dire de

l c: Grand homme, pour ’ e voir comme un
échantillon (le [a gloire;

æmemmlLES’AMOURS; g
DIALOGUE. ’

Ï .il Licmlus n- ’ni’Tæuonan-rzi

l :
. Ce Dialogue tonfifle frincipakiunt en Jeux Ha; ’
. , "un"; En [une on juflientlïdmour infini» v

fin; a en l’autre (du) dupant" : un): r’efi
. Iannrboumfle,,-filonl4 dominent: Plan,
I aine)"; Toutéfii: , [Auteur (.115: dahlia;
: lament , fin: ce prenne , 1’ introduire le [de

une" fluai: 1’ une opinion J efl fi un de];
findue’, que «la ne peut tenon)" parfinu,
afin flafla? Àfàire unir ève t! «du in au

- la [afin pour [e defèndre. Car tout" le: rai-
,v fin: en [ont t’yfieflâfifl, confinât" [cg

initié 4’06! fait", C5 le vite «le: la vertu. -

1 à c 1 ù us. U m’as téfioifi , Theomnea

.- ; (le , par tes difcours amou-
reux. Car commel’efprit ne en: eflre ronfleurs
tendu, ni occupé à des choir; ferieufes , j’avois
befbin deqnechne relâche, a: nlen vo pain:
fie plus gagna le que celuy-13.. S’il l5 .ouvient.



                                                                     

LES AMOURS; a;
l zone encore de quelques-unes de res aventures

je te conjure parla Mere des Amours,de m’en fait
le part, puisque nous ,celebr’ons aujourd’huy la
folle d’Hercule, qui en: un Dieu amoureux ami

., bien. ne millade. ’ i "È ïaaoxugsrg. Tuiconrerois plumail, Lycinus;
les flots de la mer , 5: les erjrs flocons (le neige,
quithombenren Hyver [gr les campagnes, que
le nombre de mes amours; gr l’on diroit que
Cüpidonalancé fur mqy tous fes darsæcar ’cpafa
fe roufiours d’amour en amour , a: j’en ay l’air un

nqtfve’au ayant que d’cflre cléfair’du premier; ou, .
plu’flofl, d’un [en] il enirenaifl plufieurs, comme
des telles de l’Hydre, Paris qu’Iolas mefme me Ï
èfit’foulager. le feu qu’on r’allumeincef- 4
liniment, ne. s’éreing jamais 5 8c il femble que
l’amour dl comme une abeille dans mes yeux,qui
cherche par tout les. beaurez, [ans en ’efirre jamais
ramifié; Je doute quelquesfois lice n’efi pointant
clic: du courroux des Dieux, si fije n’a)! point
èfenfé Venus 8c Cupidon yeoman. ces illullreçv

Ccoupablesëquionr rcfiemy ur fureur. l . . A r
:11. g c x. a ne. 035w ! Theomnefle le fafçheroir
d’ellrc né homme, 8c d’aimer ce ui cit beau ,v km v
ficheroheroir des reme’des’ pour e" uerir d’une .
malaçlie fiagreable : Tu devrois plu oïl benir le
Ciel,’de cequ’ili ne r’a point deltiné comme les
autres à L’exercice penible des Armes ’ ou de l’A-

, ’griculture , ni à un (ale 8c indigne trafic , a: aux s
inquietudeg du marchand a; du pilorc5mais â’ un:
me delicieufe ëfiant les ,çourrnen’s mefmes (ont.
aux]; , a, ou on palle continuellement de l’a-
mour la joüiÇance,& de la’joüiŒance à l’amour,

flamme interruàràion de 915m: âninçle delices;

J
"Puisqu’il y ena me

a

5

es dans les «Mgrs a: 1:5;ch-
1

à



                                                                     

au 1.: ars 34:50.0 mars:
mon. Tandisqœtumefaifois ce long «de;
je voyois vnagerresyeux dans layoluüé , jale
ton de ami: [echanger 5 «gnian: Toiture;
(amollir: que tu muois pas feulemenraymé
ces chofes , mais que tu en. aymois encor le
(avenir. S’ilre rem-donc quelque particularité
a conter, doutes longues acagreables erreurs;
fais. en icy un l’acrifiçc, à Hercule, . pour rendre
.163 fenice accomyliî, -& celebret pleinement (a

en ’V ZIZI-no urus-pl. .C’dlunnieucamaflie:
Lycinus,-qui n’aime pales .ficrifices- i nefuç
mon: in: 3 mais. puis que tu veux lemnifex
cette ’ eçar des diûxiurs amoureux ,merrons
finauxnueusqirpm W64: tu)? bonne-
hcurc,v& qui (leur réveillé dés le point du jour.
Tiredone la Mnfe de fesexercioes ordinaire55ày,
bradeur-gueulent la journée à: l’honneur du
Dieu , a: prononce badinent lequel: te. plain: le
plus de l’amour des flamines ou de’cclu’. (les gar.

lsons r car camera ’és engagé, nia l’un niâ

autre, tu en yeux :. nucaup mieuxjuger que
mon qui fuis.piqué En: le jeu , «qui aime eue;-

dûmenrrout vcequi dlbeau. -
a I. x en: u s. Poules-ru que ce clifqonxs. nîait
rien «le ferieux? z Ce n’efl pasvmon avis 5 au: il me
butiner encore d’une filoute que .j’ou’is il n74

pas lon clamps En ce fajet , où je vis. combla:
Jeux c pionnas tanride force A: d’adulte,
me jetloutay quelqueremps quiremporreroir la.
«ladre. Si mieux, je te feray le recie de leu;
W. Ilsn’dîoienr pas commezoy engagq

m. fi" .dans l’lncrôcl’ilntç paillon ç mais: chacun rivoir

a," æ hIfimrmonfirçækmndamzrçclledsh
.m’ïrwfin. . . - .;



                                                                     

, Il E S ’AÈMD U415. h!
’ Talon sans: même je ferois heureux’d’ -
gendre une (iagreable’ apure l Je vais.m’aflëoi;

pis-fiords de roy ,16: ne me iceux Pour: que , si)

mayes achevé. .l ’Lxc ne; u s. gomme finnois damnât navi-
ger en Isalie,.je m’embarquay :filr un brigantin,
in! je fas’œndamî par une! "9de m9403;-
nes; i nunc grainoient qu’à regret;pour la 19331
sur ’rude que nous avions 1 eue .enfemblç,
alors que j’eus Pris conséd’enxiçr. prié lesDieu;

fie’vouloir’benir monnayage , j’entre] dans le
grillerais: m’qflis prés du pilote. .Mon dell’ein

par pas depurrer par]: memnpuses lesavenru-
res de nome navigation, maisapres nain talé la
enfielle Cilicie a; de . Pamphilie’, d’une «au; in,-

croyable, à laide des vais a; desrames ,. 8:. tu,
perle, avec «menue , les mesQrglidonicnneç,
.1)de bornes de "l’ancienne Grec: ; nous en,-
r’rfimes das la merde Lyeic, «sabordâmes à routes

Tes villes 5 qui n’ont plus rien de leurancienne fe-
Nous tâchions doncœl’udpucir par, divers
cœresl’ennuy’denoùueypyageçar, lorsque nous
fûmes arrivez à Rhodes , nous: refole d’y. fé-
vjourner, pour nous reniemedutsauil délasser;
Î. bien que les Matelote ahanezàwfec leur nanise,
’drelïerenr leurs petites gothanesifur le rivage;
1Pour ’rnoy je gagna, sont. doucement
oui nielloit preparé a vis-irais du Temple de
gadins , a; en pollen: je contemplois avec
15mm les beaurezïd’une ville qui a ïclqpe char
fe 1de celles du Soleil,: à. ui elle e v confiera,
lflemme jeine promenois le portique «le. ce
’1’:er , a: confierois routèlqifir les démît:

femmes. me remettant dans Ëefprit ancien
es’ïablcnnçiennçs, quqndqu’undcscnx qui



                                                                     

16° L’ES AMOURS;
gîtoient prefens m’interpretpit , lors qu’il i
avoit quelque myfiere caché j Il m’ariva au fouir
de la un des plus grands plaifirs qui puni-c arriver
en un pais étranger , qui cil: de rencontrer ne],

ne perfon ne deIConnoilÎanceÇar je trouvai eux
EeUmes anciens amis , que tu as veus fouyenr i.
avec moy , le beau Caricles de Corinthe , qui ex
ronfleurs fi bien peigné a; ajuflé pour plaire au;
Dames; a; l’Athenien Callicraçidas, beaucpup
mains coquet,comme celui qui a en telle l’amour ,
des garçons , jufqu’a faire des imprecations con,-

’tre «Promethée, tan: il abhorre les femmes. Du
relie, grand Advacat a: favant dans les allaites,
alliais qui aime la lute a: les autres exercices , pour
contenter , à mon advjs , la Paillon. D’auflilain’

qu’ils me virent , ils coururent m embrafl’er je:
me prierent chacun , (clan la coutume , de prenu,
Arc leur logis. Je m’en défendis le mieux que
je pus j & pour les mettre d’acord , je leur dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour.lâ manger
chez moy , 8: qu’en fuite j’irais chez-eux , par-
ce que je voulois eflreà Rhodes trois ou quatre
jours. Je fus donc l’hofie le premier jour , Calli-
cratidas celuy d’apres, et Caricles le rroifiéme,
Je remarquai en la malfon de chacun des .reuves
ile-leur Fanion. Car l’Arhenien n’avaitc ez luy ,
que delbeau’x garçbns; 8: fi-tofi qu’ils damoient

grands 8a barbus,illes envoyoit enfes terres pour
vadminifirer. (on bien 5 Mais Caricles n’eftoi:
fervy que par des femmes, 8c l’on voyoit
peine chez luy un homme , fi ce n’efioit quel-
quevenfant au quelque vieux Cuifinier, qui ne
pouvoir donner de jaloufie.’ Cependant il pavoit .
ronfleurs enrr’eux quelque diferent furce (ujet,
que j’avoisall’ez de peine à apaiÇer. Comme je

- t " leur



                                                                     

ALESAMOURS’. .16!
leur eus dit mon defl’ein , ils voulurent eût-e de
la partie , ayant envie de voir l’ltalie aulli bien
que mons: alors que nous fûmes arivez à Cnide,
nous refolûrnestd y décendrc pour vair leTemple
à la Venus de Praxitele,avec les autres tarerez du
païs.Nous y abordâmes doucement a: fans peine,
’comme fi la Déclic mefine eufl: conduit nolh’e

.vaiffeau. Les autres en arivant eurent foin defe
pourvoir de ce qui leur était neccflairezmais pour
nous,nous courumes taure la ville , riant de la li-
Icence du peuple, qui citoit grande, comme dans
un lieu confacré à Venus. Apres avoir veu le l’or-

tique de Sollrate, a: les autres curiolitez de la vil-
le , naus vinmes au Temple de la Deefie , Cari-
cles 8: moy fort gayement, mais Callicratidasà
regret 3 a: l’on voyoit bien qu’il cuit preferé le
Cupidon de TefpieÀ la Venus de Cnide.Dés que
nous fûmes à l’entrée du Temple, nous vîmes

des marques de la prefence de la Deeife. Car la
partie du parais qui cil: découverte,au lieu d’ellre
pavée à l’ordinaire , citoit remplie d’arbres frui-

I tiers , qu’on voyoit tout chargez de fruits , par-
mylefquels citaient entremeflez quelques pla.
tanes 8c quelques ciprés pour avoir de l’ombre.
La fleuriflbit le myrte, contacté à la Deefle , a:
le laurier mefmc , quoi que fan ennemi- Chaque
(arbre efloit entortillé delierre , ou de pampres
chargez de raifins, qui faifoient un bel ombra-

ïge,’ outre que Bachus 8c Venus s’acordent fort

bien enfcmble , 8: font un meflange tres-agtcao-
vÈble. Sous ces arbres citoient dreflëes des ten-
îtes pour le peuple ( car on y voyoit peu d’honi.
ruelles gens ) fous lefquelles pluQEurs fe rejoüiâ
[oient,& prenoient des plaifirs conformes au lieu.
[âpres avoir admiré «3555 ces merveilles t noqs

a: l’anis:- .., ’ " 0



                                                                     

à; 1. t s- A M o v n s;
entrâmes dune le Temple, «a brilloit tu milieu
le Remède la mure , qui ouvroir àdemy les le-
vres , comme une patronne qui Courir: Elle
filoit toute nuë depuis les Pieds jufqu’à le telle,
mais comme fi elle eût oublié ce qu’elle efloir , du,

le cachoit d’une main ce qui! (embu que Venue
ne devroit point cacher. Du rem: , l’indulh’ie de

l’Arriûn s’était éforcée de funaire: (à modem,

hi bien que la dureté du marbre exprimoit les mie
les plus delicars d’un fi beau corps. A: ce. fpeéhcle;

Caricles s’écria comme hm de foylo Mnrs,milo
le fois heureux , d’avoir du fiirpris couché avec
dette Deelïe ,8: qui plus en? , lié avec elle par du
ebaînes qui ne le pouvoient rompre. Et là demi:
s’aprochanrjl étendit le cou le plus qu’il pur Il
la baifer. Cepelidit, Callicraridas demeuroit cil
a: penfif; mais comme le Sacrifisain nous en: fait
entrer ar une faune- une , qui efloit de l’au-
tre coll , pan: voir la tuë de routes parts 5 il
s’ecria plus fonque Caricles ; Dieux! que ces
épaules [ont bien tournées l fer flancs charnus!
ce denier: ni trop gras ni trop peut l ces cuiller
çleines 8c bien proportionn ée: avec la jambe lTel

j dans le Ciel, Ganymcde , verfk le Neéhr à Jupi-
ter. Car pour moy , je ne voudrois palfrendre le
verre de la main d’Hebé. A ces mors,qu’il proné-

ça comme en fureur,Cariclés demeura mur une.
bile , a: lailTa couler des larmes , foie-de camper.
fion, ou de déplu En (une; ant aperceu quelque
tache à la mille de la Dce e ni paraîtroit d’au-
teur plus e que le relie efloirâ’un marbre blanc
tres - poli , je crus que c’efloit un defaut de h
ierre , commÈ’ll arrive airez l’auvent , veu ne

s plus gaudes brama mefme ne (ont pas ne
Quelque ses: Walhalla: qui en M43.

eh -



                                                                     

I Il Ê si A M Q Ü. k. S Ëçlaj, aulieu de r: diminuer 5 de admit; l’âge, .
de l’ouvrier , d’avoir fçeu cacher ce au en un;
endroit ou iln’efioit a fi incommode. m1.;
Surinam, ou lufio la Sacrilfinçscarontieun
que c’en: une mine, nous fi: un difcoursqui
nous étonna. Elle nous dit qui"; jeune homme
d’ilufire uaill’ance,mais dom l’infinie a, fait pela,

dre le nom , pouillé de quelque mauvais genie
vint à s’embrafer de l’amour de cette [Î
rafloit donc tout le jour dansle Temple à la con.
remplumant ronfleurs les yeux anche; fur elle,
a murmuroit tout bas des Pliure! annonceures,
comme pour exhaler fon feu , a: adoucir le rouie.
ment qu’il enduroit. En fuite iljerroit des du; a
quand il avoir bien encontre,l il la fumoir pro,
fondemenr,eomme pour la remercier de cette (à:
yeux; mais (i la fortune luy elloir contraire, il fare
foi: des imprecarions contre la ville a: contre foi;
incline, comme fi tous les mal-heurs du monde
luy fuirent grive: , a; tâchoit à corriger ont;
chance pu une meilleure. sa pallioit continuant,

. tous les murs du Temple , a: tous les arbres qui:
l’environnent, ne parloient que de [on amour.
mettoit , Praxitele au demis de Jupiter, le donnois
tout ce qu’il avoit en ofrande a la Menu crû;
d’abord ne c’efioir par devotion , mis àlnlin
tranfporr "de fureur, il recracha la nuit dans l.
Temple , a: l’on découvrir le lendemain ce: i
nargue de violeuCe de (a amon,finsqu’il
plus depuis , foir qu’il f: preçipiré en bade;

"rochage!!! dans la meLComme la Sacrifiiue eue
, achevé fan mit. la (lame donc d’une femme,
s’écriecaricler.efl Capable de donner de l’amour; t ’ i

,5: que leflô point l’original a tir-mon
ümu.mdrhm.mfçgfæie
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:541. 1:58 AMOURS;Jupiter; Nous ne. favoris point cadote;
r: pondit Callieratidas en foûriant , fi arivant
a Thefpie , nous ne trouverons point plufieurs.
hiloires feinblables de la flaruè’ de. Cupidon.
Apres quelque co nrelhrion de par: 8c d’autre,
je les obligcay à une conference reglée. Car il
n’en pas encore temps , leur dis- je , de retourner
au navire , 8c nous ne pouvons employer plus a-
greablement nôtre plaifir.Œitant donc ce Tern-
pleoù plufieurs pelerins abordent,entrons fous

uelqu’un de ces cabinets pour decidcr vofl te di-
. erent, à la charge que le vaincu fera contraint
d’acquiefccr, fans importuner plus le vainqueur.
Ils aprouverent tous deux mon avis, a: nous for-
âmes tous enfemble , xmoy fort toment ,48: eux
irrites 8c refveurs , commes’il eufl: cilié quefiion
de difputer le prix aux jeux Olympiques. Lors
que nous fûmes arriva-z à liendroit le plus épais;
Voicy le champ de bataille, leur dis- je, où le doit
terminer voûte diferenr 3* Nous y entendrons
chanter les Cigales fur nos telles, &en chiant ce-
la, je pris place au milieu d.’eur,pour fervir com-
me de in e, 8: m’affis avec le fourcil d’un Sens.-
reur de l Arèo age. Caricles qui devoir parler le

. premier, pa anr la main fur le front , demeura
uelque temps a. re et, puis commença’ainf :

Êe flanque, grande ’Deefle , qui prefides en ces ’
me l’acte: 3 To] que ilesiGtaces acompagnenr;
«Br-à qui tout’ce qu’il y a de beau au monde «doit

fa naiffince comme (à perfection ! Les difcours
d’amouri’onr befoin particulierement de ton af-
Eilance ,puif-que tu en t’es la mere. Vien ferler v s
fin mavlanguece doux Nectar qui ohms: nos
cœurs , a: ce jemt’ïây quoy qui ravit tout le
inonde leu admiration. Vient défendre la calife,
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de ton fexe 8e la tienne , contre des manières qui
meulent renverfer l’ordre de la nature , se qui ne
peuvent foufrir que nous demeurions tels que
nous fommes nezJ’atefte’le Principe eternel, qui
:par l’aKemblage 8e le mélange desElemës,a pro-

. -duit tout ce que nous voyons,& qui fachant que
mon; eûions mortels, 8c que rien ne pouvoit en-
gendrer (euh, a fait la dife’rence des fexes pour

Aconferver chaque efpece, 8e remcdier par la à, h
brièveté de naître dire. Pour cela il a donné
. au mafle 8e à la femelle un amour reciproque l’un
,envers l’aurre;& aptes avoir-difiingué leur nature,
- y a étably des bornes éternelles , qui ne peuvent
dire violées fans la ruine de l’Univers,& l’anéan-

tilfemenr du genre humain. Cetordre a continué
depuis le commencemenr’du monde,jufqu’à pre-
fent 5 l’homme n’engendre point l’homme, tout

ifeul,mais cet honneur rit partagé entre la femme
-& le mary.’1’andisque le fiecle d’Or a duré 8c que

- r les hommes ont confer-véda pureté de leur Mire,
.ils que fuivy les (aimes loir de la Nature , fans
ânon, d’autres defirs que ceux qu’elle leur infpire.

.Mais peu à peu le monde. venant à le corrompre
If: font lamiez aller à des plaifirs defendus , le (ont
Iregardezl’unl’autre d’un œil lafcif , 8c ont femé

-dans un champ fletile ,’fans en pretendre autre
ïfruit qu’une faune 8c imparfaite Volupté. Le mal

ayant gagné lus avant , des garçons ils en. vou-
lurentfaire es femmes g mais les miferables qui. a...

.-foufrent ce fuplice , qu’on peut dire le plus grand "a.
ide tous , puis-qu’il détzuit noûre nature, paffent

, dm un irritant de l’enfance à lalvieillefl’e , a: le fam

heur en leur fleur,avant que d’avoir porté du fruit;
Mouflres d’une nature ambiguë, qui qnitent œ
qu’ils font , pour devenir ce qu’ilssiefont point,

9 "l



                                                                     

1*! BB’S’AMOUKS.
a: ceqn’ils ne peuvent titre ;& pour demeura
plus long-temps enfans, «(leur d’eftre hommes.
Ainfi cette volupté criminelle a: maiRreITe de
tous maux , en inventant tous les jours de ueur
veaux plailirs, cil: tombée dans une extravagants:

» qui fait horreur,pour vouloir pratiquer toute for-
te de débauches.Mais fi chacun feconreuoit dam
les bornes de la Nature,torutneonr fait les ani-
maux , noflre vie feroit exemte de crimes a: de
fuplices. Les Lions ne brûlent point pour les
Lions, les Taureaux a: les Beliers ne attifent

, que leurs femelles3tout ce qui nage a: qui vole,
Arefpeéte ces divines loir; l’homme lèul , qui fe
«pique d’une feuil": opinion de fageil’e, cf! celuy

ui les a voilées , et qui a employé la lumiere de
raifon a fe corompre. 0 infenfé l quelle non-

1ellc fureur s’efl alumée dans tes veines! Qui-elle
nycuglemanie te fait recherche: ce que tu devrois
fuira Si chacun vouloit faire ainfi , que devien.
droit le genre humain a Cependant . nos nou-
neaux Socrares , pour abufer. les foibles efprits,
déguifent leur fale amour fous un faux maf ne de
votre; a: (e parient bien Mentir: , en il’ant,
opus ne (ont pas amoureux du corps , mais de
l’e prit. Mais , ô venerables Philofophes , pour;
quoy biliez-vous donc ceux que l’âge a: l’expo-

Iience rendent plus dignes de voûte amitié, pour
aimer de jeunes garçons qui n’ont rien de ro-
commandable que leur beauté a: leur joindre)
Bit-ce que vous croyez qu’il n’y-a que ce qui. cg
beau , qui (oit digne d’aire aimé , a: confondes.
fans y peufer,l’amitié avec l’amour? Ou fi vont
noyez que les vertus du corps a: celles de l’une
ne (ont jamais fepatées 5 Hamac-vous amené

Jeannin. me, qu’un . mm que:
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qu’un , galas un Mary diapause au.
effrilsÈn un autre endroit il prefzre de bien loin
le rage Ulyfle au beau Niréefit ding: la Dia;
ont partagé Mahatma donné au» un: nua;-
wittge , Cf tu Me: on me. Pourquoi abc:
que laVSagefl’e , la juliaice , a; tout le i’acréchœur

des Venus ne vous touche point , 8: quevous éros
tranfportez d’amour pour de jeunes hourdis z?
blairs il aimer Phedre , aptes avoit mir, fan
emy , ou Alcibiade qui d’une main Qu’ils-3e mu,-

siloit les des Dieux , a: d’une pareille an-
dace divulguoitles myfierea d’fleuiine clausus;
débauche æ Mais tandis qu’il n’a point de barbe,

il vous eii aimable, 8e chacun le fuir, depuis qu’il
cit devenu linge. Pour uoy couvrant de beau:
noms des vilaines cho et; apelez-vous vertu de
l’ame, cequi me que beauté du cors , dont vous
nefltes plus amoureux que de la tigelle a Mais are.
sommons , de peut qu’il ne (emble que nous
ayons pris à-r’â’chede deshonorer de grands per-
forme. es, Et palliant à la vélupté, dont vous elles
l tran portez , frirons voir que l’amour des gat-
190m n’ei’r pas comparable mefme en a: point ,3
celuy des femmes. Vous m’avoüerez me flua
d’objet de nôtre amour eli de durée, sa p il. cit
-agteable. il feroit à fouhaiter. que les Bettina
"nous enflent morde une vie plus longue ,’on plus
heureufe ; mais puisque quelque demon envieux

Il raccurci nome félicité parle retranchement de
rhos jours , il faut tâcher de la faire duret le plus
que nous pouvons.0r une femme cil capable d’6;
tre aimée long-temps, a: quoi que la fleur de
(la beauréne dure pas toujours , elle a nemrmoim
ade uoi contenter nos defirs, et entretenir non:
atËomMIë in. miam. une Ses remisa

v’l
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res années, n’eft plus propre à cet cilice , et
vient trop mafle pour fervir de femme. Parle-- ’
ray-je du plaifir qu’elles ont commun avec nous;
ce qui redouble le noflre a car nous femmes ne:
pour la focieté,& non pas pour mener une vie fau-
’va est folitaire, d’où vient que nous mangeons
mlemble, à faifons fervit la table de lien à nolise
amitié. En un mot, nous fentons redoubler nô-
tre joye , a; diminuer nos déplaifirs, par la par:

"que les autres y prennent. Or le plai tr que l’on
prend avec les femmes,a Cela le particulier, qu’il
imoblige deux au lieu d’un , et ainfi multiplie la
ivolupré en lacommuniquant . puis-que mefme
au dire de Titefiyas, elles y prennent plus de plai-

»fir que nous. Mais quelque grand qu’il foit , il
sacroifl: le nôtre,au lieu de le diminuer; 8c nous ne
Zpouvons fans in jufiice, leur envier une partie du
contentement qu’elles nous donnent. Il faut eftrc

A bien tyran ou bien barbare,pour vouloir prendre
- des plaifirs miles autres n’ont point de part , fur-
-’ tout lors que celuy qui le donne , enpeut prendre
r fans en o. cr,& qu’ilnous l’augmére plûtefl: en le
- prenant.C’efl ce qu’on ne peut pas dire del’amourv

a de garçonnes: bien loin d’y recevoir du contenu
semenr , ils gy foufrent du déplaiiir 5 ce qu’ils té.

- moignenta e: par leurs 1armes,mefme aptes que .
t la douleur cit paille , fins parler du regret eternelr
lqui leur en demeure 5 de forte que c’eit le plus; l
ï grand afront qu’on leur puifië faire, que de leur:
reprocher ce crime. me fi l’an peut palier plus

’ avant en des chofes qu’il n’en: honefie ni de dire.
’- ni de faire g Si je devenois allez furieux pourm’d-
’carter du cours ordinaire de la Nature d’antid-
Stois mieux que cefût avec une femme qu’avec un"
site»! i ressuas ’çîsl’cm chia Plus simbleau

æ.

.-



                                                                     

[ES AMOURS; sal qui me peut donner l’une &l’autre volu-
pté 3 au lieuqu’un garçon nefme peut acor-
der que la moindre. Si doucies femmes nous
peuvent plaire tricote en ce point , retran-
chons poule moins cetautreamour, li nous
ne voulons aulli leur de s’entr’ai.
mer comme des Tri , a: de faire enflent-
blevunamourmonfiruèuxat inim ’ le.Ca:
combien cit-il plus juil: que les es de.
viennent hommes, que de voir les hommes
devenir femmes , puifque dague chef: tend
dl’aperfcfiion? CommeCari és eurditcela
avec beaucoup d’ardeur, regardant [on rival
deitravers, comme s’il enfl: cité coupable d’un

crime entonne, Je jettay doucement les yeux
fur Callicratidas, a: luy dis , que je penfoil
dire dans l’Aréopageàju et de quelque meure

tre ou de quelque empo mentent , tant les
difcours de Caricles m’avaient touché : ’il
citoit temps qu’il liait l’éloquence de on
pays , pour refiler un (i puth ennemy.
Après avoir donc Bit quelque filence , pendant 4’
lequel il filoit plein d’inquietude , a: agité
fion ritdediverfespmféesfilafinilparla

Silos muoient uclqne voir dans
Mira: , elles t’éliroierrt ans douïeoupour leur
protecteur, Caricles , se tendrelferoientdesfla-
me: , ’puifque tu témoignes tant depallion pour ’
elles, a: que tu défens mieux leur canât, qu’elles- 1:ng
Jeûnes : (&and ce feroit cette illuflre en,
ne qui prit les armes contre les Lacet! o-
bien, ut laquelle Mars en un: entre les
Dieux feutrines à Argos, ou cette petite
Entrée de Saphir ,I dans Lesbosje vante ; ou

. amerrie, ’ g



                                                                     

170 LES AMOURS;Thème la P oricienne , a: paluche que
Périclès me n’en auroit pas rani: dis pour
AI e. Mais s’il en ermisâ un homme de

endre la carafe des iman-res , fins oŒenfe:
hDéefl’e qui peéfide en ces lieux ,, poigne je
ne condamne point fion amour , Je clin; que
je penibis d’abord que route cette «mime ne
feroit qu’un jeu mais pnifqne Caricles dîme
galanterie en ahi: un ceinte , 6c qu’il: apellé
àfon (ecours la Philofophie, pour la défenfe
des femmes , je puis bien emprunter les inef-
meearmes pour le combarre , un quÏ-il n’y a
au: le werirable amour , dont je parle , pair.

joindrel: vertu avec la volupté, Et plût aux
bien: que nous fumons ions l’outrage frais
de ce: arbre où Socrate entretenoit Phedre,
a tenoit ces divins difcours que Platon raporte.
Peur-eflme qulil enrr’ouvrixoir fou écorce, com-

meoeux Won , urm’oüiv (afin-ni: un
anion: dont il: [cuvent témoin. Mais

j puifque-none femmes feparezde ces lieux
destriers &par. des montagnes , 8: que je

contraint 6eme &efi’endre en une terre émane
gere ; ce: le voifimge du Temple de Venus
cit avants eux àmon ennemy; il faut redou.
blet mes t: , pour nepoinr trahir la Vexi-
eél, d’abandonner la juRicede me carafe. Af-
fifle-moy feulement de (a prefence, celefle
"Amour; re des myfieres cachez, a: prote-
éteurde lAmirié , r ni n’es pas unperir enta.
gé comme ton riva , mais le premier-né du
premier Principe, a: tout parfait dés roncom-
menoemenr. C3011: to quia: tiré l’Universdu
lCâoe ,r on rafloit! evely , a: le releguant au
Fond de z1’ margoùilefteqfamé de portes d’ai-

t - . .l



                                                                     

LES AMOURS. i7:
rein, qu’il ne (gantoit jamais rompre, tu as cou-
vert pour quel ne temps la lumiete de tenebres,
à la faveur de quelles tu as produit tout ce que
nous. voyons, tant ce qui a vie, que ce qui
n’en a point, a: verré dans nos aines les (arien.J
ces del’Amitié ,qui fe perfeâionuent avec le,
temps, aprés avoir me infules dans nos cœurs
aiœre’tendres. Carpourlemariage, il a cité
introduit par neceliit , pour la. confervation
del’efpece; mais l’amour des gar ns cit un
ouvrage-de la raifon. Or les choËs qui font won"!
inventées , pour le plaifir ou la bien-fiance, n la
font bien glus belles a: plus parfaites que ccl- "mm"
les qui fr: nt par une neceilîté prelîerite, com- d’extra.
me l’honndte’eft preferable a l’utile 8e au W306»
neeeiiàire, Pend’antlarudefl’e du premier âge,
que l’art 8e l’experience n’avaient pas encore.

trouvé les commodité: de la vie , on r: con-
tentoit des choies ordinaires , parce qu’on n’a-
voir pas le loifir ny- l’induftrie de chercher:
les autres. C’eit ainii qu’on vivoir du com-
mencement , d’herbes , de fruits A8: de racines;
mais après avoir trouvé l’invention du bled ,
on laifl’a cette premiere nourriture aux belles ,
a performe n’en: site: amoureux de l’Anti.

ité , pour nous vouloir remener au gland
nos peres. On’n’eut d’abord , pour velte.

ment, queles peaux des beftes nouvellement
écorchées , 8e pour retraite, ne le creux des
arbres 8e des rochers ; puis &çonnant peu
à peu . oncommença a filer la laine pour fe
veilir, et àbafiir des mariions. En fuite , ces
Arts «tramai: perfeâionner ,’ au lieu d’un vi-J

lainai ’ gour-fitnde belles: mofles-ppm; la
cornu; ’té arçon: L’arme; 8c au lieu dg

- H à:



                                                                     

fifi LBS AMOURS.ahanes ,de grands Palais enrichis par dedans de
peintures 6: de rapineries , pour cacher la diffl-
miré de la pierre. (E9 performe donc ne» deo
mande des amples de l’amour des garçons;
dansle: premiers Siecles 3 car celuy des 51m-:
menoit alors trop neceiÎaire pour la propa.

tion du genre humain; mais il t’en infra.
uit peu à peudans le monde avec la Philofir.
hie , comme l’Iloquence a: la Politelfe. Il ne
ut donc pas condamner les dernieres inven.

rions , comme li (citoient les pires; ni prefeqr
ter un amour à l’autre , parce qu’ileil: plus an-.

cien; mais gardant les vieilles coufiumcs com.
me neceifaites , louè’r les nouvelles. comme les
meilleures. je ne pouvois m’empefcher de ris
ne. lors que j’entendais Caricles nouspropoièr
[kample des belles a: des Scythes , comme
s’il (e repentoit d’élire né homme, ou en"
plufloll ne Barbare. Caril n’efl: paseflran e
queles be s qui n’ont pas l’ufagedela rai u
ne Ce fervent pas de fes inventions ; saque les
nations rudes a: groflieres n’aient pas l’avan-
zëoe de ’celles qui (ont policées.’"8i esanimaux

’ ient capables de raifort , ils ne inciteroient »
sa une vie ramagea: vagabonde, comme ils’

ne; mais ils vvivroient enfemble , et fonde-»
raient des Villes a: des Républiques. Les æ
lions n’aymcntëas les lions 3 Pourquoy a parce
qu’ils ne philo, phent point. Les autres belles v

e incline , parce qu’elles ne (on: pas capables
d’amitié ,mais la raifort &l’experience ont fait

œnnoiilre aux hommes, a: particulierernent’
àoeuxqui [ont les us mais: , que l’hom.
me efi plus digne ’eilre aymé quel: me;
Ne würmiens Mm cérulés. 0m:



                                                                     

LBS AMOURS; ’ 17j
ignores , ou dont tu n’es pas capables 8: ne
prefere pas un for amour à un amour celelle;
a mais quite avec l’âge les pallions de la jeu-
neffe, pour rendre de plus nobles habitudes;
Confidere, tu ne l’as encore fait, Qu’il y a deux
fortes d’Amouql’un enfant a qui ne peut sûre

i v ouvcrné par laraiibn, le n’eü. que l’ouvrage
fie la Natureîl’autre celeite a: divin,qui n’inlpire

que defaints defirs, 8c ne fe trouve que dans la
grands perfonnages , qui eûans épleins de ou

’ Dieu, n’approuvent que la volupr qui fe trouve
.mêlée avecla vertu. Car il cil vray , filon le -
Tra ique , que l’Amour infpire deux diverfee
piétas , ou piaffoit, que ce font deux chofee
Vdiii’erentes,exprim6es fous un incline nom ,com-
me ily a deux fortes de pudeur, l’une bonne, a:
l’autre mauvaife." Il ne faut dune pas trouver
efiraugeque la palliai ait pris le nom dei; vertu;
arque l’amour de bien-veillance a: celuydeeon.
cupifcence, s’apellent de mellite nom. Mais, me
üirmvous ; c ndamnez-vous le mariage? 8e
voulez-vous ban ’r les femmes du genre hu-
main? Il feroit peut-elizre à fouhaiter, felon Rua
ri ide, qu’on s’en pût paifer, et qu’on pût

o tenir les enfans des Dieux ’, par desvœux
a: des offrandes s mais puis que cela ne fe
peut, il faut obeîr àla motilité, a huilerie
choix à la raifon d’un amour plus honneihek
plus ibrtable. Œon faire donc cas des femmes
pour le befoin; mais hors de la , point de com-
merce. Car qui cil: l’homme de bon feus qui
puiife fouiFrir leurs defauts iŒi puiffe endurer
une femme dont toute l’occupation confilheà le
parer, qui feroit le plus fouvent laide et infupor-
fable, fausle fard a: les autres ometnensgSi quel,

au;



                                                                     

En: . LES AMOURS:qu’un avort vû les femmes au fortir du liât, avant
que d’eftre parées , il en auroit horreur 3 c’cdft

pourquoy elles ne fe font voir alors à performe.
Aufli n’employent.elles as la matinée comme
nous,à des chofes ferieu es; mais a fe peigner le
à s’ajuller; environnées d’un grand nombre de

Tervantes, dont les unes leur tiennent un miroir
tu un réchaut, lesautres un bafiin ou une ai-
guière , a toute leur toilette cil: pleine de dro-
gues comme une boutique d’Apotiquaire. Les
uns font propres pour nettoyer lesdents,ou pour
its -blanclrir;les autres pour noircir les fourcils,
ou pour rougir” ’ ’ v les djouës 8c les lévres. Mais la

plus grande partie u temps en employée à leur
«liure, qu’ellesîreignenren noir, ou en une au-
tre couleur. , comme on fait la laine , 8e qu’elles
bouclentüee des fers chauds sen ramenant une
pairie (in le Front pour le c0uvrir , 8c lamant
jouer negligemment le relie fur les épaules i,
après l’avoir parfumé avec les plus prccieufes
odeurs de l’ Arabie , pour lefquelles elles efpuifem
(ornent la bourfe de leurs maris. Leur pied en:
plumé dans un patin A, leur fein ronfleurs fer-ré
pénien paroiflœplt’rs ferme, leurcor s plu’ltoft
nue! ’queveltu, n’allait: couvert que ’un crefpe
au ’â’e quelque efldfe tres-delicate, à travers las-

quelleon voittoute la formede leurs membres.’
Leur viilige donc couvert de îfard en celuy que
l’on ’voi’t le moins; mais’leirruatne en encore plus

cachées toutefois comme elle cil (2ms vertu 8e
fans lavoir, elle’fe peut dire plus nuè’ que le corpsc

Parleray-je des autres defautsqui coûtent davan.
bageàleurs maris, leurs chaînes , leurs collets,
leurs bracelets,leurs pendans-d’oreilles2car elles
(ont tout es couvents d’or 8c de pierreries,depuià



                                                                     

v LBS AMOURS. r7?les pieds jufqu’à la relie. Voilà quel efi leur équi-

page , v0 ont mintenant’quelle cit leur vie;
Elles ne ortent point dul is qu’elles n’ayant -
achevé de fe parer, pour a (ber à des myfbenes’,

dont les noms mefrnes nous (ont inconnus , a:
qui fiant legitimement fufpeâs aux maris, quoy
qu’on n’y admette point d’hommes , puis que
le dedans n’eftpas plus pur que le dehors. Si ton:
qu’elles font de retour, il leur faut eitre ion u
temps dans le bain, pour paifer de la à une rab
couverte de toutes fortes de mets , 0d elles fe cre.
Vent d’abord , a: ne lainent pas encore de tour-
cherà tout. k laine i part leurs fileter dt leurs
ordures, qui font u’on a befoin d’un bain au
fortir d’avec elles ;qu ne le int de leur dif-
fimularion, ni de leurs ez,6t autres vi-
ces, que celuy qui voudroit hacher, comme a du";
fait Menandre,maudiroit a bien que luy Pros n, envie.
methée, a: avec tout cela elles trouvent encore 0h
des adorateurs. Mais opoions un peu à cette vie
celle d’un jeune garçon , pour en faire mieux
voiria diference. Si-tolt qu’il cil: levé a: veflu,
fans tant de façon, il fort du logis fous la con-
duite de fon precepteur, fuivy de quelques valets
qui luy portent,non pas des peignes ni des mi-
roirs, &autre équipa e du luxe ; maison porte-
feuille a: des livres qui contiennent les plus bel.
les aâions de l’Antiquité, qu’on luy propofe à

imiter. Qelquefois on luy portera fa lyre , s’il
va chez le Muficien. Apres avoir pali!" une par-
tie de la matinée dans les Sciences , il s’exerce
aux armes, au maneige, ou à lalutre, a: aux ari-
tres exercices du corps , meditant déja dans la
prix le dur meilier de la guerre. En flûte -, il (e
baigne legerement,8tmange [librement , pour

l-l un
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dire capable aptes diGié de vacquer ides cire:
fer ferieufes. Car il donne encore le relie du
swaps à l’eflsude : a: aprés avoir paire alun-tout le

relie du jour dans les exercices de la Vertu i il
dortla nuit fans inquiétude se fanstrouble. (La;
n’aymenoit un tel- garçon , s’il n’ en tout à fait

infenfible : puis que dans un corps mortel il
exerce des vertus immortelles? me je le relie
de mes jours vivre en paix avec luy, fans, l’aban-
donner un moment; puiféq’: jouie toute rua
.vie de fon aymable entretien. e s’il tombe
malade, comme la vie humaine e fajette à
mille accidens, je veux dire malade avec luy,
s’il monte fur mer, je le veux ruine; s’il en atta-
qué, je le veux deEendre, s’il cit pris, je renonce
à ma libertés s’il meurt, je le veux accompagner
au fepulchre ,qu’on nous enferme tous deux» en
.mefme tombeau. Tels ont ollé 0refl:e 8: Pilade,
car je ne veuxque des Rems-pour exemple ; qui
ont vefcu tous deux enfemble des leur plus ten-
:dre jeuneife, vengé tous deux la moud un pete,
couru tous deuxrnefme fortune. Si l’un citoit

.malade, l’autre leconibloit 8e fenroit fes maux
:plus vivement que les Sens, s’il elloit acufé , il
.lepdeEendoit. Leur amitié n’a pas efté renfermée
. dans les bornes de la Grece, ils l’ont portée ’uf-’

. qu’en S thie, 8: lors qu’ils furent arrivez dans
la Cher onéfi: Taurique, l’un perfEcuté des furies
ivengerefl’es defa mere , écumoit par terre i 8e
.l’autre en ce trille efiat, luy rendoit les devoirs,
non feulement d’amy, mais de pere. Et quand il

fut ordonné que l’un demeureroit pour eût:
immolé à Diane, de quel’autre en iroit porter les

nouvelles à Mioenes, chacun voulut mourir pour
[on amy,eomme s’il eût refcu en luy. 8: fût mort
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ênfèy. mana cét amour donc qui s’ell formé
dés l’enfance, vient à il: Confirmer par l’âge se

par la raifort ; alors celuy que nous avons aymé,
avant qu’il fût capable d’aymer, commence à
nous rendrela pareille , et l’amitié fe renforce
tellement,qu’il cil dificile de reconnoiftre l’a-
mant d’avec l’aymé, lapailion de l’un diane
pariée dans l’aune de l’autre, comme une image

qui fe refléchit dans muniroit. Pourquoy doue
condamnestu comeune volupté dinnqienre,
une doditine receuè’du Ciel, quia ollé tran î-,

fe de main en main jufqu’a nous , de que nous
devons Cultiver,eomme ellant conforme à nôtre
nature, sa confirmée par l’exemple des lieras?
Cette difcipline Socratique cil aprouvée parles
Oracles,qu ont jugé ce perfonnage le plus fige
de tous les hommes. Car entre les autres proce-
ptes qu’il nous a laide: pour bien vivre, il aprou-’
ve l’amour des gons comme une chofe utile
à la Republique. Il les faut donc aymer , à fort
exemple, comme il faifoit Alcibiade, fans conq
fumer fon amouren des laifirs de peu de du;
rée, mais l’eflzendre julquâhvieillefië’, en te;

votant ce facrélien , Car de cette forte la vie fera
douce 8e tranquille, la confcience n’elhnt tout.
mentée ’ d’aucun remors , ni fd’tiillée d’aucun cri-

me; se]: te ration des perfonnes qui auront
yelcu de la [bi-Ire, vivra encore aptes leur mort;
Le Ciel mefme, felon la doctrine des Philolo-
phes.les recevra au fortir delaterre. Aprés que
Callicratidas eut dit cela avec beaucou de cira.
leur , comme un jeune homme plein e l’amour
et dela gloire, I’areftay Cariclés ui vouloit ré.
pondre , parce qu’il ellnittemps e retourner à
uoftre vaiifeau. Br comme il; me prierait de
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prononcer furleur different, je leur dis , Q2:
leurs difeours ne me [ambloient pas faitsfur le
champ, mais que c’efioit le fruit d’une plus Ion.

ne meditation g parcequ’ils n’avaient rien ou-
lié de tout ce qui le pouvoit dire fur ce fujegæ

qu’ils s’efloienr fervis de raifons folides, 8: de
paroles choiiies ; 0415 je fouhaiterois donc de
pouvoirremettre le jugement à une autre fois,
pour y deliberer à mon tout, a: voudrois , s’il
fe pouvoir, ajuger à tous deux la viéioire. Mais
parceque cela citoit impoflible, et qu’ils ne
airoient de meperfecutcr : je leur dis naïve-
ment, (fig je tenois le mariage necefl’aire, æ
tres-heureux,lors qu’on avoit bien rencontré;
mais que je croyois l’amour des garçons , qui en;
une introduâion àl’amitié, digne des feuls Phi.
nymphes, c’en pourquoy je ne permettois qu’à
eux feuls delcs aymer, commeles femmes n’é-
flans pas dignes de leur amour. Ne te fafche
donc pas, dis-je, Caricles, fi Corinthe le ce;
depour ce coup à Athenes. En diiànt cela, je me
levay fans attendre leur refponfe , honteux de
Voir Cariclés plus honteux que fi on luy cuit
prononcé fou Arrefl de mort , et, l’antre plus

’ joyeux que s’il cuit gagné le prix aux jeux Olymi

piques ,. auûi nous traita»r’il fplendidement
pour recom fe z I’eiiayay cependant de cons
ioler Car-ici s , en le cajolant fur l’on éloquence,
8: fur ce qu’il avoit fi bien deŒendu la plus man.
vaife caufe. Voilà ce qui (à paifa dans noflre a;
farde Cnide 5 Dy maintenant ce qui t’en foin.

le, 8c litu aprouves mon jugement.
Tirs o un; s T s. wifi!) doute 2 Crois-tu

que je ne fois pas aile: habile pour. voir ce qui
cil raibnnable? reliois li tranIporté perdant
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ion reclt que ’epenfois efhe à Guide, saque ce
logis fuft le emple de la Dôeffe. Mais pour te
dire mon avis librement , a: ne te rien celer en
un jour de Faite, 8c dela Fefte d’Hercule qui a
enté fort galant; je trouve la harangue de Cal-
licratidas un fpeu trop grave a: trop ferieufe, a:
crois que çe croit un fupplice , aimant un beau
garçon , si couchant avec luy , de demeure:
comme un Tantale , à avoir l’eau jufqu’aux
yeux, fans pouvoirfe desqalterer. Ce n’cfl pas
airez de voir ce quloneime , ny d’efire alfis au-
près de luy à l’entretenir, puis que la vèuë Il!
l’entretien ne (ont qu’un degré à la joiiiffance. . p
Mais pourquo m’êxplfiuerd’zvanuge en ces "1* "1
marieurs 3 laiilz’nisl’amour chimeriqueaux Phi- :3513;

Jofophes ; a: imitons Socrate qui nef: conteni- "un,
toit pas d’aimer fimplement Alcibiade , mais chie, .
aormoit avec luy ;dequoy. il ne faut pas s’étonn-

net, puis qu’Achille en ufoit de mefine avec
Patrocle : ce qu’on peut juger par (es regretg
où il mêle quelqueüchofc qui paf: ju’fqu’à l’a-

mour. 04:51qu’1m dira peur-carte, que me
n’efï as honnefie; mais-pour le moins il

retira le. V t- chr nus. Je ne fouEriray pas, 111mm:
nefle, ue tu jettes les fondemens (rune nou-
welledi pute, ny que rationnes d’autres difcoutl
que ceuxqu’on peut entendre en un jour de
rafle. Mais fans plus tarder, alan: litt la lace
voir almérlcbûcher d’Hercule, a: repaissent
[a’Catafirophe (une MontOi-Sta. ’
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f LES Pourriture:
p D. r AIL o G U r.
on Ennui: n on Pourriture;

00,4 la Jefm’prin d’un Beauté

IrcrNus.I L m’eil arrivé parque la encline
- choie à la veu’e’ d’une belle De.

me , que les Poètes feignent qu’il arrivoit à.
ratina de la telle de Medufe ,. «l’eût: changé

en rocher. h A.. POLYSTRAÎI. Il falloit qu’elle fût bien parc"
faire poutre toucher de le forte , toy qui és’

I ris d’un autre amour: mais encore, quelle
e cette Nymphe, ou cette Déefl’e ,.dont les
regards’fonr fi4rriortels a Ne m’envies pas le,

bon-heur de la connoifltre, quand je devrois -
dire métamorphofé en rocher; est tu ne
wdeviendrois pas jaloux d’une pierre.
- L70! N ne. Si tu l’avais feulement une en

, ant, elle te rendroit plus immobile qu’une
tuè’: Maiskle mal feroit bien, lus dangereux,

fi elle avoit jetré fur roy l’un e (es regards,
a: elle flaireroit par la force de les charmes;
(tu la. fumois par tout , connue le fier fait

l’aimait. ’ I l ,
a
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P-OLYSTRATI. Dy-moy qui c’efl, âne me

tenir plus long-temps en peine.
LïCINnS. Tu penl’es que je t’en Fais accroire,’

mais je crains piaffoit qu’apres l’avoir veuè’, tu

ne m’aceufoe’ de n’en avoir s alfa dit. Du
telle , je n’en f y antre eho e, linon qu’avait.
En train et la ’te, c’eût queltqlqegrande Prino

celle; Car elle avoit autourd’ une de
hunes 8: d’3unuquès,&marehoit en un à.
beapareil; maisje ne repais dire (on nom, a;
"oui: feulement quelqu’un qui difoit en pallia:

un autre , Voila quelles (ont les beautez d’h-
nie i Il ne faut pas s’étonner li la plus belle de M
toutes les villes a produit la plus accomplie et la, , .
plus infiltre de toutes les Dames.

Pointu-u. Tu 6s bien par curieux , dei
ne r’ellre pas’cnquis de (es gens qui elle citoit,

a: je eommeneeà croire ce que tu as dit de,
ton tranfport, a: que tu citois purifié comme
Niche , de ne l’avoir pas firivic pour aprendre,
un logis. Mais pour te punir , jene te quitteray
point ne tu ne mayes décrit la beauté, afin.
queje connoilfe au moins par le dilizours ,
je ne la puis connoiltre autrement, V

Lire r nus. Tune m’impolès pas une se:
tire charge , Polyllrate , de vouloir que): te 5..
peigne une merveille ui paire l’imaginalon de
tous les Seul teurs a: e tous les Peintres; a: je
crains que * foiblelfe de mon [file ne faflb’
tort a l’original.
- v Ports-mur. Mais dy-moy encore comme:
elle cil: faire : Il n’y: pas beaucoup de honte nil
de danger à faillir devant le: amis. i ’

lactaire. Je feny mieux , ce me femme ; de
ce la décrirepatce qu’il y a de plus bandana



                                                                     

tu , 1. l S l M A G I Sl’Univen ;As-tu veu la Venus de Cnide , a: ouy
ce qu’on en dit, (film homme s’enferma dans
(on Temple pour en jouir , tant il en devint
amoureux?

:POLYS’I’RATI. oui , j’ay veu ce chef-(l’œuvre

de Praxitèle. . - ..chruus. Et ce: autre d’Aleaméne, qui en:
dans les jardins d’Arhénes? I

van". POLYSTRATI. Je ferois le moins curieux de
Jung, tous les hommes , lely avois manqué.
q... mon chmus. Tu auras donc veu aullî la So-
duuh limite de Calamis; car tu-as elle louvent au
Château. Mais , dy-moy , l uel tu chimes-le
m. plus , de tous lesouvrages de P ’dias?

Fous-mars. Celuy qu’il ellimoit le plus
luy-incline , je veux dire la ’Lemnienne , ou il
daigna mettre fan nom, li tu n’ayme mieux
lîAmazone, qui s’a uye [ut a lance.

Lucmus. C’efl allez,il n’en faut pas davantage
pour exprimer la beauté que nous voulons mairie
tenant dépeindre. ruilons un amas de toutes les
perfections de ces grands Chef-d’œuvres, &ne
prenons que ce que chacun a de plus beau.

POLYSTRA’I’S. Il n’en: as airé d’agencer tant

de beautez diferentes, Eus choquer les regles

de la proportion. -- Lycmus. Ne crains rien j Je prendray pre-
mierement le front,les cheveux, a: les fourcils de
la Venusde Praxitèle ;avec lagayeté, la douceur
et la vivacité de lès yeux. De la Lemniennede
Phidias , le mur du vilage , a: la delicatelïè des

l, joues, avec la jufie longueur du nez; a: de fan
sa! Amazone l’ouverture de labouehe,&tout le haut
1. hm. des 6peules.I.aVenus d’Alœméne nous donnera
o- le tu. f: gorge 8e’fa belle main ,avecla rondeur du poig
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net se les doigts qui finill’ent infenliblement.

in Sofandre de Calamis y ajoutera [on (cutis et
la pudeur, avec la propreté 8: la modeftie de [on
habit5mais elle aura la telle nue. Pour l’âge,nous ° ’

le prendrons de la Venus de Crude. Ë te fem-
ble t Polyllrate r fera-belle belle de la tre?
’ POLYSI’RATD. Tu as oublié encore quelque

chofe. 1. Litcrnus. Tu veux dire fou teint, où ce qui
doit titre blanc, l’ell en la perfeétion , se tout le
relie de melincjmais d’où l’emprunterons-nous;

(êta-ce des Peintres les plus celebres , a: qui ont
le mieux fçeu le mélan e des couleurs 2 Euphrao
nor nous donnera la cEevelure de la Innon.Po.
lygnote la noirceur des (pareils, a: le vermillon
des ’o’ues de la Calfandre , avec la delicatelle du

ere pe qui la couvtc,dont une partie fe retrouEe,
8: l’autre voltige au gré du vent. Pour l’éclat de

Ion teint, Apcllés aura foin que la blancheur en
foit vive , comme celle de (a Pacate; a: Action
lu y donnera les levres de fa Roxante. Si tu n’ai-
mes mieux apeller à ton [ecours Homere,com.
me le plus excellent de tous les Peintres , qui
pour l’embellir , mellerala pourpre à l’ivoire, a:

luy donnera lesregards de Junon , avec le ris de
Venus , la blancheur de fa gorge,fes doigts de
l’oie; a: un autre Poète , les paupieres de l’Au-
tore. Mais il ne faut pas oublier, que routes les
graces a: les amours l’accompagnent.
* POLYSTRATB. C’ellz-là une beauté divine, a;
veritablement celell’e 3. mais encore que faifoitq

elle lors que tu la vis P
* LYcums. Elle achevoit de lire un livre , de
ne billoit pas de s’entretenir avec une performe
de l’a fuite, fans qu’on. pût. entendre cequ’elle



                                                                     

il L’ES IMAGES; ,dilbit. Mais quelquefois en [abriant elle arion:
rroit un rang de perles orientales , eatc’ell ainlî

u’on peut apeller la blancheur de les dentu
’ivoire , toutes fi éËIes 8: li bien rangées , a:

dont l’éclat elloit re ollé par l’ineamat delà
lévres; delbrte qu’elle tavillon tout Invendu

en admiration. . .Pointeur. Je command deviner qui
c’ell,àces m ues , àfonpaîs,&à fa fuite,
fans doute que avoit aulli des Gardes, car

ne la femme du Prince. .ironies. Et comment la nommer-on? v
’ POLYSTkA’I’I. Panthéeeomme celle d’Alain-Ï

date, qui elloitli belleat li modeûe.
Lumens. Il me terrible que c’ell elle mell-

me , lors qu’il me louvient de ce bel endroit de
Xénophon , et il me femble aulli que je lui en-
tensërononcet les paroles que ce divin Auteur
luy it dire. lot: qu’elle anneler) mary. a:
Pu’elle le moine au combat , et l’encourage à

e porter vaillamment. * i
’- Ponsrnar-r. Mais tu ne let
de la beauté du corps , que tu 32:53; encans:
qu’en palliant, et connue un’éclair, Maismoy
qui fuis de lbn pais , a: ui l’ayentreœnuè’ plus

eursfois, je rediray c ode l’ame,fl’adoueeur;
filmodeflie , àgenerolité , et le relie de [ce
vertus. Caton en vos: plulieurs , ou fans efprit,
ou dont les viocs temilïentl’éclatdela beauté.
Ëmbla’blesâ ces Palais deshabitez,ou li tu veut .
aux Temples d’E ypte , qui l’outil précieux’au

dehors , et qui edans ne renferment que des
monflree.»Maisi celle-q a tous les avantages
tant du corps que de l’efprit. n » .

j acinus, Pour lue-Mrs donc la percale; I
le



                                                                     

OU LBS PORTRAITS. ne;l’arme) la defcription de (es vertus, afin que je
ne la connoilÎe pas à demy, et tu; 40ml:
portrait de cette belle ame. ’
Panama. Il en bien plus dilicile de décrié
racles beautezde foncfprit , ueeellesde (on vi-
fige,& encor plusdeles ’ , lors qu’elles
font extraordinaires, car perfonneue peut s’i.
marginer en autru des quantes plus grandes que
celles âp’il polie . Mais pour commencer, je
n’app ersy point à mon (ecours les Peintres ny
les Sculteurs, mais les Philofophes,qui nous ont
dépeint les perfeàions de l’aine , se formera
nue beauté fur leur modelle Ïl’era impuni
l’antique 5 ce qui n’efi pas un d ut dela Vertu.
Premierement la Darne dont nous parlons , cit
éloquente; a: l’on peut dire d’elle , plus irrite.
ment quedeNeRor , qu’il coule de fa langue au
fleuve de miel. Le ton de a voix n’ell ni rude,
ni éfeminé a mais tel d’un jeune garçon qu"
n’a as encore atteint ’âge de quinze ans , et il
s’in uë doucemeutdsuslesoreilles , où il laillie

une’ cquiwirhcôreapresfo,8tui.
ümmgdivin la) qui ne le puy
mais qui perfuade. (Es elle ouvre l’a belle
bouche pour chanter, Gram Dieux a ne de ra-
vilfemens a: de charmes,& qu’elle po , ede-en un
haut point,la feiencede l’harmonie, lier tout lors
qu’elle marie la voix à a lyre! Ca: alors on croie
entendre Apollon luy-mellite 3 a: pour l’oîiir,
Orphée a: Amphion qui failoient mouvoir les
arbres a: les rochers, quituoient la douceur de
leurs concerts. 0d auroient-ils apris fur les
inscrits deThrace 8c deCirhéron cette divine m6-
lodie qui enchante les cf site , 8: ce parfait af-
thedetous, des; ,ôtdecadenqesfi
v 3o Panic: - 1
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julbes a: li bien reglées, que la lyre n’exprime
mais que .œ quelavoix dit , que legellte imite,
a: qu’en mélitte tempsle pié figure) Si tu l’avais

unie , tune fixois pas (calcinait pétrifièrœrmne
à]: veuë de (es beaux yeux, mais ehatmécomme
par léchant des Sirénes , a: tu.en oublirois tee
pareras r6: a. patrie , comme. les com ne
d’Ulylfe chez les LotophagesÆŒnd. melmern
boucherois les oreilles , l’harmonie pelletoit à
travers , tant elle cil: fubtile 8c délicate. Pour la
pureté de fa diâion,& la delicatelfc de (on Ian.

e , e’ell plultofi l’avantage de-fonpaïs que
EËCH propre , - et elle ne peut élire qu’élnquente

tirant [ou origine ds Athéniens. Joue voudrois
feulement parler de a Poêlie, puis ’elle cit

la patrie d’Homete. Enfin , ce n’ qu’une
mémechofe de la douceur de (bu chant , arde
celle de lion difconrs’, et pour les bien imaginer,
tu n’as n’a te figurer quels ils doivent être étans

[ortie une li belle bouche. Païen: aux autres
&i’ons; catje ne mpasfaireeommenoy

un lèul tableau compolëdnplufieuas beautez di-
Ierenres,qui fouvent nlont»pnint- de raportgrnais
chacune de des vernis fera unzponuair feparé,
«le conformeà l’original. .

I. x c r p u s. Tu me veux traiter fplendide-J
ment , Polylltate , et me Eaireun bon repas , au
fieu d’un mauvais que je t’ay fainMaistu ne me
[çaurois plus obliger , que de me furpaEer en

cela. aPortsrxnn. Commen ne. par les belles
tonnoillanees , puis-qu’au blennies avantages
de l’efprit doivent ueur: le.peemierrang,& don.
nons-lui tout ceqni elbrépandudnnslesneuf
, averties dmsd’ùpollonù de Mm
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Il difons qu’elle n’a feulement une legete
teinture de toutes ces c ores , maisque (on me
en en: parfaitement imbue. Que fi je n’alegçe
1min: icy d’exemples , c’efi que je ne trouve rien
dans toute l’antiquité , qui luy [mille eût: com-
paré pour ce regard, 8c qui contienne. tant de
perfeâions diferentes .Voila le ilecond portrait,il
me femble qu’il n’eû pas laid de la forte , a:

qu’il brille de diverlès beautez. -
chmus. Il e11 tres-beau , Polyfirate, a:

fies-accomply. aPousrurr. Il nous en faut faire d’autres
de fes vegtus, ou nous aurons befoin de plufieup
o ’ Ïnaux , la plufpart anciens, dont l’un fera du

me e pays: Tous tirez de lamain de Socratelt
de (on compagnon Efcbenés,les deux plus excel-
leras Peintres-qui furent jamais,pour tirer au m-
mtel, 8: qui ont reüflî parfaitement en ceux-q,
parce qul ils efloicnr piquez fur le jeu.I.c premier
fera d’Afpafie , qui a tant elléaimée de Dcricléq,

uni bien que de ces deuxGrands perfbnnagesfl;
èmsle patinons de nous prefler toute lacunaire.

n airelle , a: (on experience dans les affaire:
publiques. Mais ce portrait n’elt qu’en peut.

au lieu que le nofirc en en grand. ;
chmus. Coœment cela! - r
POLYSTRATI. Parce que tous les portraits;

pour (e refl’emblerme (ont Pas d’égalegrandeur,

comme la .Republique d Athenes n’a pas la.
majeûé (le celle de Romc,quoy qu’elle ait beau-
eoupde [on ait,& qu’elle en fait comme un abre-
gé.Poutlachever ce tableau, nous prendronsen-
note Ibéaœ.,-Sapphon, «En: ?Diorimc,dont la pre,
ramenons damniàmagggnimité; la faconde.
ladanum: «hammams; m-dîinâcràums

Il



                                                                     

LESIMAGES;feulement les avanta es ne Socrate admire eii
elle, mais encore (a se e et fou elprit. Voilà

’ le unifiéme portrait de noflre Hemïne.
Lumens. Il cil admirable , Pol’lh’ate , a:

- il nlen faut plus trouver qu’un , ui exprimefe
douceur, (a 50:86.8: (atendre pourlesmi-
retables.

Fourneau. Nous en trouverons quelque
ima e , en la femme d’Anrénor , le en Arête a:
fa Naufieaé. Et pour fa- chafieté a: l’amour
Je (on mary , Pénélope nous en fervira d’exem;

pie, ou fi tu un, la femme d’Abradate don:

elle porte le nom. - «chntus. il En! faut point d’autres , à mon
avis , puis-qu’il me femme que tu as tentoit
décrit tontes les vertus.
" POLYSTRATI. Non pas encore, puis-quel:
Page nous manque , qui cil la moderation

’efprit, qui fait qu’on ne a enorgueillit point de
fafortmefit qu’onfelertdefa puiIÏnnee défaire
limerk nonpas à (e faire craindre. Ce (ont là
les quanta ni la rendent cligne du trône , 85
l’éleveur au âefius del’envie , qui refinâe ceux

qui nfabufent point de leur pouvoir , a: qui ne
marchent point fin la telle des hommes , com.
me cette me d’Homere , n ne méprilënt ce.

iti cl! au deffus d’eux, ain que ces amesi là-
«qui eûans’venuè’s oie peu, font éblouies de

l’éclat de leur Grandeur a: afpirant ronfleurs
plus han: , tombent à]: Ën comme des lares.
Mais ceux qui connurent leur foiblelfe,& qu”ils
n’ont desaifheàe cire, ne s’eflevent point
au d delacondition immine, arrivent au
port me. C’efl ce qui efi de plusloîîable en
me Princçfweê’wçt’cksfiæfimch
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benediaions de tout le monde , qui luy En»
haitte une éternelle Eclicité. .

Lycmus. Ces vœux (ont juntes , Polyllrate;
8: il citoit jufie aulfi queicelie qui devoit cirre h
compagne d’un fi bon Prince , eût toutes ces
perfeâions , a: fût incomparable comme luy.
pour rendre fa felicité accomplie.
b Perrin-l’un. î; as raifort, chinus.Ralfen-

lons onc tous avanta que :07 a; .
"avons décrits , pour en portrait de 12:!
thée ne nous propofermspour exempleà toue
les Si cles 5 Portrait plus durable, a: plus En!»
que tous ceux qui nous relient del’amiquité,
puis-qu’il a pour fondementleSçavoir atlaYer-

tu,furqui letemps nepeutrien, non plus
que fur les immortelles beauterdes me: qm’
en ont achevé la priante.

DÉFENSE ID U Dl SCOUIRS
P R E C E D E N T.

D I A I. O G U E

m Potes-man se ne chrnus:
’ E t’a beaucou d’obli tion’

lmurs"A"JLycinymz, ditla Dpame qugeatu a; .
loiiée , de ce que tuas fait pour moy, parce que ,
c’efi une marque de ton zele a: de ton afieétion
à mon feryice; Autrement , tu n’aurais pas fait
former fi haut les petits avantages que la Nature -
m’a dormez.Mais je veux bien «15 que mâches

quejenehe’isrien tanrqnelaflaterie,& quejela
prens, auflî bien quele menfimge ,pourletè;

moignagcd’w me; Quentin; ,
l u,
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ueles louanges legitimes me font rougir, à plus
rte raiibn les autres ,8; je me boucherois à un

befoin les oreilles , pour ne les point entendre.
Car je tiens qu’elles ne (ont bonnes qu’alors que
celuy qu’on loiie , a: reconnoifl à chaque raidi;
.8: cequi va au delà , en: une pure flarcrie. Je fçay
bien qu’il y a des Dames qui (ont blé-ailes qu’on
«leur donne les avantages qu’elles n’ont pas.Mais
c’efi comme qui croiroit être belle,ayant un beau
mafquepu de belle taille,pour avoir de hauts par
tins. Car le maf ne citant levé , 8c les patins
lofiez,on»en paroi plus ridiculc.Veritablement,
les loüanges feroient de grand prix, fi elles nous
donnoient les perfefiions qui nous manquent;
mais air-lieu de donner celles qu’on n’a pas, elles
citent incline celles qu’on aJe te veux alleguer à
ce propos , deux exemples ,l’un d’une Dame de
condition, qui n’avoir pointd’autre defaut que
d’étte un peu trop petitezmais eommeon fe date
dans (es imperfeétions, efiant comparée par un
Poè’te à la hauteur des Cèdres . elle trémouKoit
d’aire dans (à chaire , comme fi elle en fût deve-
nuè’ grande, tant qu’unide ceux qui citoient pre-

fens; , fut contraint de dire au Poète qui relifoit
l’auvent cét endroit , qu’il s’arrefiaft , de peut,

dit-il , que l’excès de la joye la faifant lever , ne
découvre l’on defaut . &mnimpollure . L’autre

exemple,qui.efl encore plus ridicule ,efi: de Strai.
tonic: , à qui les cheveux cirant tombez , d’une
maladie (ce qui citoit connu de tout le monde)
elle propofa un rand prix àqui loueroit mieux
à chevelure, a: filoit ravie d’entendre les Poètes
(clebrer fa perruque d’or , & la. com arec àceile
d’Apollon. C’elt ainfi que la plufport des Dames

(ont bien-nifes que les .Peinuzsles fadent plus
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flues qu’elles ne font , -’8r qu’ils corrigent leurs

defauts,comme li elles pouvoient avec juftice tit-
rer vanité d’un portrait ui :ne leur relfemblepas.

-Mais je me ris de cette iblelfe , a: crois dire
allez recommandable, pour n’avoir point belon: ’
qu’onlmefle de faunes loüanges parmi les miette
nes,quine»ferviroient n’a alter la creance aux
pattes. (Lucy ne j’efiitne donc ton ouvrage
par la beauté es penfées, Sade l’invention, je
ne puis foufrir que tu m’ayes com parée à desDe-

elfes,qui ne font pas feulement au delfus de moy.
mais au demis de la nature.- Tu trouveras cela
moins eftrangcJors que tu [gantas que j’ay de la *
peine feulement à foufrir que tu m’a es égalée
aux.plus illuflres Dames de l’antiquite. Je te prie
donc de corri et cét endroit; autrement» je pro.
relie que c’e malgré moy que tu le publies;
pour ne point attirer fur moy le courroux des
Dieux, comme fit CaŒopée, quoi qu’elle n’eufl:

,point difputé la beauté a Venus , ni à Junon .
mais feulement aux Neteïdes. yezne fuis donc
pas biemaife ne tu faifesçoutre cette piece en
l’eflat qu’elleeaæame que cela choque la mode-
;flzie dont tu me louè’s,& la gloire que tu me don-4

ares a lafin de ton ouvrage,de me contenir dis les
bornes de la raifon , et de ne me point élever au
:delI’usde la condition humaine. Tu fçais qu’Aley

-xandre ui,n’efl: pas loiié pour Eamoderationmc
z put fou rir qu’on taillait le mont Minosa fanf-
tfemblâcemi qu’on en fifi une fiatue’ ui tiufl une

aille d’une main, 8e qui de l’autre ver (t un fieu-
.ve; par ou il s’efl: eflevézuneflatuè’ plus grande

.que le mont Athos , 8C s’en: acquis plus de gloire
. Qu’à la conquefie de l’Afie.- Changedone ce qui

me déplait» dans ton Dialoguetpqis que delà»
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pour moy qu’il en fait,fans me faire une chaula;
re lus grande que le pié , de peut que cela ne me
fa tomber. Car je negro pas que resloliangee
conviennent, je ne dis pas a moy, mais à aucune
Dame du monde. Il n’efl: pas permis aux vidio-
rieux des jeux Olympiques,de f: faire drelfer des
liernes plus grandes quele naturel j et ceux qui
ont l’intendance des jeu , les font rompre , lors
qu’il s’en rencôtre quelqu’unc. ’ay ut de mof-

me, que la Renomméene bri ela arnaquera
me veux drellër, parce qu’elle cl! plus haute que
moy. Voila ce que m’a dit cette Princelfe , c’efl:
d to, , àavilèr aux moyens de la contenter. Car
elle. m’a juré qu’elle avoit horreur de s’entendre

comparer aux Dieux; et que tandis qu’elle liroit
ton ouvrage , elle les prioit tout bas en fou coeur,

u’ilsne luy mincirent point ton crime. Tu
deispardonnercerte miblelle à une femme, puis-
que j’ay cité moy-mefme de ce fentiment , lors

je fuis Venu ày révct 5 car je ne m’en citois
sa aperçu d’abord, comme amine voit pas bien

choies, qu’ellesne (oient à une une diflance.
la effet , de comparer une m à Venus a: à
junou , ce n’en: pas tant l’élever que ravaler ces
D6:Ü’cs,puis-que poutarriver à h radent d’u-

n. performe ni cil beaucoup au eEus de nous,
ce n’efi a ez «ne drellèr fur la. poinœ de fes
pâti! naucore qu’elle a: rabaifl’e.Celate feroit
pardonnable , fi tu manquois d’autres exemples j
mais toutes lest-lemmes enfemble de l’antiquité,
ne font-elles pas capables de faire le portrait de b
tienne5ânsaller chercher dans le ciel des com -
tartans odieufes? je ne (gay comment cela e é;
clappé aun bourrue qui cil ennemy mortel de
la lamie, aquife peutdiremefine avanies

.’ - balisé!
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vitreront-r; inloiiangeslegitimes. Du telle tu ne dois point
» avoir honte apres Phidias , de corriger ton ou-
vrage , encore qu’il ait déja veule jour. Car tu
fçais que ce grand homme , lors qu’il fit la fia-
tuë de Jupiter Olympien , fe tenoit derriere la
porte pour voir ce qu’on y reprenoit , et corri--

eoit aptes , ce u’on y avoit trouvé à redire ,
Ë j l âment de pl urs ne fe pouvant pasrrom-
per aifément que celuy d’un feul, quand ce
feroit mefine Phidias. Voila quel cil: mon feu-.-
timent , 8: celuy de cette Dame. ’
- chmus. le ne penlois pas , Polyftrate, ne
tu folles fi grand Orateur 5 car tu m’as aca lé
de la force 8e de la multitude de tes raifons; li
bien que je ne (gay que répondre , outre que

.mon uge en: ma partie , &qu’il n’en: pas mal
ailé e remporter la viétoire fur celuy qui ne le,

r défend point. Mais il cit contre les formes dei
la jufiice, de condanner une performe fans
l’oüir 5 8c pourveu que tu me-permette de me
juliifier , il ne fera pas necelhire , à monavis,

de palier condamnation. ’
Porrsrxa-rr. je fuis fi éloigné de cela , qug

je contribuerois volontiers à ta défenfe.

chtNusJe voudrois bien que cette Dame
fût prefente , pour entendre mes raifons -; mais
je ne laill’eray pas de les dire; pourveu que tu
te vueilles charger de les luy raporter, comme
tu m’as fait les fiennes.
l PorrsrrtArr. Je te le promets; mais c’en: à
la charge aufli que tu feras court , afin dem’en

pouvoir fouvenir. . . .i chrnus. Mais j’aurais befoin d’un longdiF
courzpour répondre à une fi longue accufation;

ois je te promets de l’abreger en ta faveur,

a. Partie. K
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Dy-luy donc de ma. part , I ’ .
w POIYSTRATI. NullemennParle comme fi elle

alloit prefente, a: je luy raporteeay ta harangue.
v Lacmus.Puis.que tu veux que je luy parle par
sa bouche , comme elle m’a parlé par lotionne ,
jecommenceray , mais je ne Ray comment l’a.
pinion de fa prefence m’étonne 5 torsadât ,
n’en: plus temps de reculer.

POLÏSTRATB. Ne crains oint,elleaeferaboq
accueil , Voy-tu pas fou vi ge «leur a: mon:

Uranus. Voûte modeflie, Grande Pr’ncell’e,
a triomphé de mes -éloges,5t la defenfe que vous
me faires devousloüer, impaire marasmes louâ-
ges. j’avais oublié laplus grande, je l’avou’e’,qui

eil: vôtre pieté,& votre rofpeét envers les Dieux,
&je vous ay obligation de m’en avoir avetty.s’il
faut donc retoucher à voûte tableau 5 ce ne fera
pas pour en ôter quelque choie , mais pour y
ajouter un dernier trair,qin-l’embellira extreme-
ment. Vous confirmez par la, toutcevque j’ay dit
de voûte modelïie; 8: meritez- d’autant plus les

loiianges, que vous les momifia. Car, comme a
diton grand Philolbphe, le moyenid’arniver à la
gloire , c’ell: dela fuir; a: celuydr’t fenl merite
qu’onle louè’ , qIJi ne veut pas dire loüé. Mais

pour entrer en ma défenfe,jediray d’abord, e
DÏ’K’M les Poètes ni les Peintres ne font pas refpon o

bles en [office de leurs ima mations, et que les
Orateurs pretendent le me me privilege quand
ils louent , parce que la loüau en; une chofe
libre , qui n’a pour but que d enlever le fujet
dont elle parle , et de montrer qu’il liirpafl’e
tous les autres. D’ailleurs , la comparaifon doit
titre toujours au delfus de la chofeque l’on com-
pare iou pourparler plus clairement , on ne dois
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jamais comparer ce qu’on loue, à quelque choie
denwindre ou d’égal, mais toufiours à ce qui cil
plus grand. Ce ne lcroit pas louer un chien , que

. deleeomparerà unchat, ni à un renard i a: ce
liroit le louer foiblement, que de le comparer à.
un loup. Il faut ale: plus loin , 8: luy donner la
derniere feaion dont fa nature cil capable;
comme it le Poëte,lors qu’il l’apelle Donneur,
delien. Ainfi , pour loi’rer l’un de ces illullres
Athltes de l’antiquité , il ne le faudroit pas
comparer à un fimple lutteur 5 mais dire avec un
autre Poète, 045 Poilu: n’eût par en Le [indigna
baudrier-,93 Hercule confis En: defir, cré [à
préfigurèrent!!!» . Vous voyez comme il éleva
[onAthléte , non eulernent au dcll’us des autres,
mais au defl’us des Dieux mêmes de la lute, fans
qu’ils s’en foient jamais ofenfez , ni qu’ils avent
vengé cette-injure lin le Heros ni fur le Poëtchui
ont été tous deux illullres , l’un pour fa force , de
l’autre pour (a Poëfie,dont cette piece en: Côme le
chef-dÎœuvreNous ne devez donc pas trouver é-
trange que ur vous louër,j’ayecherché un mo-
delleaude usde vous,8c ’e n’en pouvois trouver
que dis le ciel. le vous ellime. de haïr la daterie 5
car c’eflune marque de vôtre generofitézmais je
vous veux aprendre a la dillzinguer de la lo’üange,
afin que vous n’i f0 ez point trompée. Le dateur,
corne il a l’ame b5 e,n’a pour butque fon intereft
particulier, qu’il cherche dans la fatisfaériô d’au-

truy, 8: ne craindra point de louè’r Therfite de fa
beauté, 8: Neflor de fa jeunell’e,s’il croit que cela

lui punie fervir. Mais il faut que la louan ait la
verité pour fondemëtïout ce.que-pcutfaire’ l’o.

rateur,c’ell d’agrandir fion [ujet j ce que ne peut
pas faire l’Il-liliorienJl comparera donc la vîtclfe

K ij "
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d’un excellent cheval,à celle du vent a: de lafou:
dre,& le Palais d’un Prince,à celui des Dieux; au
lieu ne le flateur le dira d’un cheval &d’une mai-
Ém ordinaire; oulouëra une chofe qui n’efl: pas

loiiable,comme ce Courtifan de Demetrius,qui
le voyant enrumé, le loüoit de touffe: 85 de cra-
cher avec harmonieJl a encore cette diference,
âne le flateur Il: fer; d’j yperboles exceilîves , 8c

ne l’autre y cit fort retenu. Pour apliquer donc
Cecy à nôtre fuietJe dingos; fr "avois compa-
ré à Venus une laide,ou uelque eauté ordinai-
1c, je ferois un veritable atcur; Mais lors que je
parle d’une beauté ui furpallè routesles autres,
je ne (ors point desîaornes de la louange. D’ail,
leurs , je ne vous ai pas comparée proprement à
des Decflës,mais à leur image. Car. on fçait allez
glue la Venus de Praxitèle,ni la Minerve de Phi.-

’as , ne font pas les veritables Déefiës,’& il me

femble même qu’il y a quelque irreverenceâ dô-
ner des fi ures mortelles a; vifibles aux Dieux,
dont la nature en: immortelle a: invifible. Mais
ici l’avantage même cil de leur côt6.Car lors que
je vous compare à leur fiatu è’,j’aparie une choie

morteà une vivante, a: l’ouvrage de l’homme à

celu de Dieu. Mais quand je vous aurois corn-
par e à des Déefl’es,jel’aurois pû faire àl’exem.’

pie des plus grands Poètes, et d’H’omere mefme

Voûte citoyen , qui compare Brifeïs pleurante,
à Venusfit comme fi ce n’eftoit pas aflez,il ajou-
teiç’gfldinfique ("la miré): poum: aux pine,
Vous liiez tous es jours ces vers ou de’fembla-
bles, fans les condamner , soles aprenez mefrne
par cœur. Mais quand vous ne les japrouëeriez
pas , ils fe font aguis une prçfcription de plu-
.ficurs Siédcswû engoua? M4115 691.:de
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d’aire: hardis pour donner le foiîet à (on image,

&pour retrancherde (un Poème plufieurs vers
si ne leur plaifoient pas. Il fera donc permis a

omere de comparer une Captive qui PlClll’Cjà la
Défile du r’is 8c de la joye 3 a; je ne pourray pas
comparera (on image,unel’rinceffegaye 8: rian-
te,pour ne rien dire davantage, puis qu’elle ne le
veut pasJelaiŒe à par: qu’il domicla meule :ép’i.
théte à Paris a: àAehille, &qu’il compare A33;

memnOn à Mars , a; plufieurs autres à d’autres
Dieux. Pour donc faire le portrait d’Agamem”.
non, il prend la telle de ’upiter , la ceinture dt
Mars,& l’ellomac deNeptune,mettant en piecds
trois Dieux pour faire un homme. Mais retour-
nons aux exemples des femmes.Cdmbien de fois
dit-il,Telle que Venin: ou Dit)», a: tefloDiaè’filg
le: manu? Il ne fe COD tente pas d’égaler les hotu;
mes aux Dieux , il compare la cheveleur d’Ev.’

g herbe aux Graces , uo qu’elle full: alois toute
p an lente. Le telle die (in ouvra e cl! plein de
(èmîlables Comparaifbns , ou plu o’fl’, il n’y à

point d’endroit qui ne foi: embelly ’ de quel-
qüe image des Dieux. Prenez’. donc garde que
vous neles condanniez en ma performe, ou que
vous ne permettiez aux autres ce que vous ne

«me voulez pas foulFrir. Il palle plus outre , il
compare les Dieux à des chores inferieures’â

. l’homme, 8c donne à Junon le regard’d’un Tau-

reau , fans parler de l’Aurore aux doigts de rolè.
. Un autre compare les paupieres de Venus à des
fleurs ; tant le champ des comparaifons cil: un
champ valle 8e libre. Mais le faut-il étonner
qu’on prenne l’exemple des Dieux, puis-qu’on

:prend jufqu’à leur nom î’TelÏnoilrè les Zenons,

il)
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les Ephefiions, les Dionyfiens,les Poflidoniens;
8c les Hermiens.Une Reine de C pre s’ell noni-
mée Latone , fans que cette Dee e en fait offen-
fée , ni qu’elle l’ait changée en rucher , comme

Jupiter. Niche. je laifieà part les Egyptiens, qui ne font
Nm. point de fcru ule de prendre le nom des Dieux,
zzîræ quoy qu’ils oient les plus fiiperllicieux de tous
30m.: les hommes ; de forte qu’on diroit qu’il n’i en

a point d’autres au pais. Les Philofophes mef-
mes ont bienla hardiech d’apeller l’homme , l’i-

mage de Dieu. Vous ne devez donc point crain-
dre 1qu’ils me purifient pource regard ,8: quand
je crois coupable pour avoir dit ce que vous me
reprochez , vous ne le feriez pas pour l’entendre.
Je pourrois ajouter encore plufieurs chofes à
celles-q ; mais j’épargne ta memoire.

Polars-:1415. Non pas trop, à mon avis, Car
tu as le temps que je t’avais prefcrir; 8c je
ne fçay comment V je pourray retenir un fi lonég
difcmtrs. Mais je m’en vais de ce pas m’en d -
charger , a: par le chemin je fermerai les oreil-
les , a: à un befoiu les yeux , pour ne voir ni
entendre rien qui punie troubler. les images
de ma memoire.

chmus. Va, de prens garde de t’en bien a:
. uiter. Lors que le juge voudra prononcer la

’ entence, je m’i rendrai, pour m’entendre con:

ou abfoudte.
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TOXARIS , 0U DE L’AMITIÉ.

D I A L 0. G U E L
ne Mtn’srrs I"! ru ToxARlS. ’

16":)! la difprm les 89:53 5’ d’un arec ruina):
[Amitiédanr clam rlfN’æ du mon?!" ’ -

l À 1’ avantage de fifi "in

I , ,i (l’or, Toxuis, vous ûcnifised-M”’s’" Pilules: à Grelin, comma.

des Dieux: ,Toxnm Guy , Mnéfipe, non passantes:
fois comme à des Dieux , mais coma-des

Heros. en r . rMun’srpr. Mais -ce la confine
vous , d’honorer les morts par des fier-lm”

Toxarus. Non feulement cola , mais de ces:
-lebr’er des felles à leur honneur , lors que nous

croyons qu’ils l’ont mente. .
Mm’srpl. Et que pouvexovous efperer de,

ces louanges P ITonus. De porter la pommé à l’infini
tien de leur: vertus ,8: de donner cette confins-

’tion aux gens de bien , de soir honorer leur:
memoire; outre qu’il ne nuit point d’avoir
Heros favorables.

Mm’srn.Mais qu’avez-vous tant admiré
en des étrangers qui citoient vos ennemis? Car
ayant été pris fur vos colla, aprés avouât
naufrage 8c cfians prellzs à eflre fabrifiaz, lb
tuerent leurs Gardes , a: mallacrerent volta
Roy , puis emmenerent la Prellrelfe de Diane

K liij
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captive, et la Déclic incline à qui on les vou-
loit facrifier. Si vous les honorez donc apres des
homicides a; des facrileges , prenez garde que
vous ne portiez les autres a vouloir fuivre leur
exemple, a: que vous ne demeuriez à la En fans
Dieux le fans Roy. (ac fi ce n’efl pas pourwcela
que vous leur rendez ce: honneur, Q’gft-ce

onc qui vous oblige à facrifier à des gens qui
devroient fervir eux-mefmes de viâimesi.

T o x4113. man il n’y auroit que l’a-A
&ion dont tu parles, elle en: allez illullre pour"
devoir dire couronnée. Car quelle hardielfe
n’ellz-ce point à deux particuliers , de s’embar-
quer fur le Pont-Euxin, qui n’avoir elle fro-
gtrilenté jufqu’à-lors quepar les Argonautes;

s craindre ny les Fables du pays, ny le nom
d’lnhofpitaliere qu’on donnoit a cette mer-al
Et que] excez de valeur à des captifs ,’ de tüer
un Roy au milieu de [ce Gardes , a: d’emme-
ner prilbnniers , jufqu’à fes Dieux? Ne (ont-
ce pas [à des aâions plus qu’hurmines , a: di-
gnes d’eternelle loiiauge? quoy que ce ne fait
pas pour cela encore que nous les adorons.

M N 3’ s l r a. Et qu’ont-ils fait de plus il-’

lullre I Car pour ce ui cil de la Navigation
dontvtu parles, les P éniciens en entrepren-
nen’t tous les jours de plus longues 8: de plus
dangereufes , d’où ils ne retournent en leur
pays que fur la fin de l’Automne , après avoir
couru toutes les terres & les mers’; de forte. que
fi c’eit pour cela que vous honorez Oreile a:
Pilade , ces gens-la meriteroient mieux d’eltre
adorez qu’eux , quoy que fouvent ce ne (oient

ue de (imples marchands portez de l’amour

u gain. ,
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Toxnrs. Écoute comme desBarbares (car c’efl:

ainli qu’on nous apelle) ont de meilleurs fend,
mens des Grecs, que les Grecs mefines.Car nous
avons bâty desTemples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement cheire des (épulchres., Où l
trouverez: vous un tombeau illuflre,ou d’Orefle,
ou de Pilade, dans Argosôt dans Mycénes , au
lieu qu’ils font adorez parmy les Scythes) fans
que. pour ellrc étrangers on les ait jugez indi ne:
de cét honneur. Car la vertu en: adorable,m
dans les ennemis. Ce qu’ils ont donc fait enferri-
ble, de l’un pour l’autre, cit gravé dans le T em-
ple d’Orelle , fur une colonne d’airain;& c’en: la

premier: chofe que nous aprenons à nos enfans,
afin que ces femmes de Vertu étant cultivées de .

’ bonne heure dans leurs ames,y prennent de ro-
fondes racines,de fortequ’ils oubliroient plu on:
le nom de leurs Peres , que celuy de ces illuflres ’
Amis , qui ont lauré un exemple d’amitiéà tous a
les Siecles. Leur Action cil encore dépeinte aux
parois du Temple , où l’on voit d’un collé un
vailfeau brilé contre des efcueils, sa ces deux He- ’

ros emmenez captifs , a: couronnez comme des
viâimes qu’on veut immoler 5 8c de l’autre , on
les voit les armes à la main qui ont brifé leurs
chailhes , a: qui défendent leur liberté aux def-
pens de la vie de plufieurs a: du Roy mefine, puis
enleveur Diane 8c fa Ptellrefl’e. On les fait

l comme ils commencent à voguer , a: l’on ara-
que leur navire; les uns grimpent fur le gou-
vernail,les autres s’atachent aux cordages , mais
ils font repoulïez par tout vaillamment &,con.’
trains de le fauver a la nage, ou blell’ez, ou éton-
nez de la blell’ure des autrui Le Peintre a pris
garde fur tout à faire éclater leur Amitié, qui en;

mue
"a



                                                                     

5.6i T O X A R I S;-
le (ujet principal de nome adoration, puifque tu
le veux fçavoir. Caries Scythes ne croyent pas.
qu’il y air rien au monde de plus divin,ni de plus
grand trefor, qu’un bon ami 5 8: n’ont point

ne vice plus en horreur que la trahifon a: la per-
fidie. C cil pourquoy ils font gloire d’aider leurs
amis dans les plus grands dangers, sa de fe lacri-
lier pour leur fervice, 8c ont pris ceux-cy ourles"
-Dieux proteéieurs del’Amitié. Car;ils ont dé-
peins qu’ils negligent chacun leur propre falur,
pour celuy de leur amy , a: qui le couvrent de
leur corps , lors qu’ils ne le peuvent plus défeng

dre de leurs armes. ,
M li 2’ s r p t. Certes , Touris , tu montre

bien que les Scythes ne font pas feulement fidel.
les amis se belliqueux, mais éIOquens 5 tant tu as
fçeu bien dépeindre la valeur 8c l’amitié de ces

deux gram perfonnages , 8e rendre raifon d’une
choie qui m’était encore inconnuè’. Car je ne
croyois pas , ont te direla verité , que l’amitié
fût en fi grau e veneration parmi lesScyrhes qui
n’avoient, à mon avis , qu’une impetuofiré bru-
.tale, 8c qui étoiêt fans tendrell’eni affeâion pour

leurs proches 5 ce que je jugeois parleur coutume
barbare, de manger leurs peres aptes leur mort.

T o x A n r s. Je ne veux pas maintenant dé-
fendre nos coutumes , ni faire voir u’elles font
plus julles que les vôtres j Il me f t pour cet-
te heure de montrer que nous fomrnes meilleurs
1mis. est vous parlez mieux que nous de Il
Vertu, mais vous la pratiquez lus mal 5 a: pleu-
irez en voyant Orelle a: Pila e furies theatres
’s’entrebatre à qui mourra le premier , a: fe fa-

crifiera pour fou compagnon ; tandis que vous
abandonna vos amis , lors qu’ils ont befoin
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[OU- DE’IL’AMITIE’. sa:
de voûte alliilance 5 8c demeurez muets , quan
ils implorent vollre fecours, comme ces pet;
[aunages de Comedie , qu’on ne produit que
pour la montre. Si tu veux donc lailfer a part
ces vieux contes d’amitié que vous rebatez filou- 111:5"!

à lofo-
’vcnt , 8: qui ne font connus que dans les Fables, rude , la
pour aleguer des exemples modernes , nous ver-
rons qui en aporrera de plus beaux; a; je ne te
’céle point que j’aimerois mieux dire vaincu en
combat fingulier , au hazard de perdre la main
droite , félon la confirme de mon pays. que
de. ceder l’honneur de cette difpute où il y
va de la gloire de ma patrie. ,
” Mnt’srm. Œgy que ce ne [oit pas de
choie d’entrer En camp-clos , contre un adroit
la; vaillant Champion , je ne trahira point
pourtant l’honneurde la Grece. Car il croit é-
trange qu’elle le cedafl maintenant à un Scythe ,
après les avoir vaincus r la main de deux de fes
Citoyens; æ li je f0 rois cét afront , je meri-l,»
remis de perdre , non-feulement la main , mais
la langue. Si tu veux donc , nous aleguerons
’chacun des exemples d’amitié, a: celuy qui en.

"produira le plus, remportera la viétoire.
’ T o XAR ts. Il ne faut pas que la quart;
tiré l’emporte , mais la qualité; a: le Contente:

’d’en aleguer chacun cinqou lix, car cela iroit

’à l’infinye I v
Mus’srrr. je]; veux, Tu commenceras

’le premier, aptes avoir fait feutrent de ne rien
dire que de veritable , car il ne feroit pas
difficile de faire un mauvais Roman.

Toxsius. C’efl: à toy a commencer;
"puifque tu as donné lieu à la difpute.
v Mnr’s’rrr. Q1551 Dieu veux-tu que je le.

17:th à
de Phi,
3h51.



                                                                     

5.04 ’ TOXARIS, , -jute? Te contenteras-tu de jupiter Philien , qui
en: le Dieu de l’Amitié parrn les Grecs 2

Tonus. Oiiy , &j’ate eray celuy de mon
pays, qui relpond a celuy-là. I v

MNr’sut. Je te prens donc à témoin, é Jupi4
ter Philien,& protefle de ne rien aleguer icy,que
je n’aye veu moy-meline , ou que je n’aye apris
de perlbnnes dignes de foyJe commenceray par
l’amitié d’Agathoclésac de Dinias, qui cil fi ce.-

lebre en lonie. Le premier eiloit de Samos, a;
n’a rien d’illuflre que fon amitié. L’autre d’Ephe-

fe, de’Famille ancienne 8a opulente. mais qui s’é-

toit enrichie depuis peu.0r comme ceux qui font
devenus riches en pende temps ,ont toû jours plu-
fieurs gens autour d’eux,pour fervir à leur cliver;
tiffement,Dinias,ne manquoit paslde ces fortes de
Courtifans, qui font la cour à nos richelfes plu-
Roll: qu’à nous-mefmes. Mais Agathocles qui
l’aimait dés fa plus tendre ’eunefle,ne les pouvoit
foufrir,quoy qu’il ne lainai]! pas de vivre avec eux
pourcentplaite à ion amy , qui en efioit li char,-
mé,qu’ilen faifoit plus d’ellat que de luy,jufquesi

là qu’il luy devint incline infuportable par les
frquuentes remonlh’ances.Caril ne pouvoit s’em-

pe cher deluy reprefenter la grandeur 8c lemeri-
se de fes ancellres, a: de le conjurer avec larmes
de ne pas diiliper le bien que fon pet-e avoit amaf-

. fe’ avec beaucoup de peine, tant u’à la fin Dinias
’ ne l’apelloir plus à fes plaifirs,8t e cachoit de luy,

lors qu’il vouloit faire quelque partie..Comme un
mal en attire unautre i ces flateurs luy mirent
dans l’elpritl’amour d’une celebre coquette, qui.

’ elloit adroite à agrier les cœurs , a: tantofl par
des dédains aftâez, ramoit par de feintes caref-

ages, (gavoit li bien enflamer ceux qu’elle avoir .
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pris, qu’ils ne s’en pouvoientdéfaire.Lors qu’elle

eut atrapé ce jeune homme fimplejët niais,à l’ay.

de de fes faux amis qui mettoient tout en œuvre
pour le furprendre , elle ne le laillii pas efchaper;
mais aptes l’avoir envelopé dans fes filets, pour
en mieux triompher elle feignit de l’amour, a:
caula mille maux à ce pauvre infortuné. D’aa nom
bord on voyoit courir les poulets , le tous ces pe- on,
tirs prefens qui tiennent lieu de rande faveur
à un Amant. Ses fervantes luy farfoient acroire

u’elle ne dormoit ni nuit ni jour, 8c qu’elle ne
ailoit que lbnget à luy a: foûpirer; ce qui agne
principalement le cœur de ceux ui ont une
opinion d’eux-mefines, li bien qu à. la in il le
perfuada qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’em-

brailla: quand il arrivoit, l’atelloit quand il vou-
loir partir, faifoir femblant de ne le parer que
pour luy, a: favoit meflerà propos, les larmes,les
dedains, ailes foûpirs ,parrny les attraits de fa
beauté, a: les chantres de a voix 8c de fa lyre.
Enfinaaprés plufieurs allées 8c venues il en joiiit,
de on crut de ce moment qu’il efloit pris. Pour:
le mieux en agcr, elle feignit qu’elle citoit grolle
de luy; a: e peut qu’il ne vinll àïfe degouller
par a joüill’ance, elle ne le vouloit plus voir li fou-
Vent, our ne point donner, à ce qu’elle difoit,de
jalon e à fon mary,qui efloit un homme de con.-
dition, 8c des principaux dela ville d’5 hefe.Ce;
la renflamma de forte que ne pouvant oufrir (on
sibilance, il envoyoit tous les jours quelques-uns
de feu amisla vifiter . il ne s’entretenoit que d’el-

le, a: lors qu’il nela pouvoit voir,il le; confoloit
par la veuè’ de fou portrait. Cependant illuy don,
noir tout ce qu’il avoit,meubles,argent,maifons,’
pierrçries, de forte qu’en peu de temps on vit



                                                                     

Les TQXÀRISi l ’fondre cette famille fi opulente, qui citoit la pre;
miere du pays, a: lors qu’il n’eut plus ricn,elle le
quita pour un jeune Candiot fort riche qui com-
mença d’entrer fut les rangs,furpris par les mef.
mes artifices. Dinias s’en plaint inutilement ,
tant que le voyantabandonné par fes faux amis
a: parla perfide maillrelfe. il a recours à Aga.
thoclés,qui voyoit touteela il y avoit long-rangs,
fans le pou-voir empefcher. il luy conte donc A n
aventure, avec quelque pudeurd’abord 5 mais. à
lalin il tranche le mot, a: luy avouè’ franche.
ment qu’il ne pouvoit plus vivre fans elle. Aga.
thoclés qui vit que ce feroit peine perdue d’efq
fayer de l’en diliitader,& qu’il n’eiloit as temps

de luy faire des reproches , vend une cule mai-
[on qu’il avoit, 8c luy en donne l’argent. Auln-
toll: il va trouver-fa maillrefl’e,qui le reçoit àvbras

ouverts, &feS flatenrs r’entrent en grace com.
me auparavant, leurs amourettes recommencent,
[i bien qu’elle luy donne rendez-vous la nuit;
maisil nefut pas plufloll entré , que le mary le
prefente l’elpée àla main, fait qu’il en full: ad-

verty par fa femme , ou non , a: menace de le
tuer. En cette extremité, il ne perd point le juge.
mentsmais empoignant un ballon ,il luy en don.
ne un li grand coup fur la telle , qu’il l’alfomme,
a: de rage en Fait autant à fa femme, qu’il ache-
veaprés de tuât avec l’efpée de fon mary. En
faire, il repoufle les valets ellonnez, qui fe metq
toient en devoir de l’arrefter, 8c fe fauve chez
Agathoclés,ot’1 des le matin il cil: pris 8: mené au

Gouverneur de la Province , qui le renvoye à
J’Empereur,aprés avoir tout confelfé. Dans cette

trille conjonâure fon amy ne le quite point, a:
chuit prifonnier en Italie ,L ou il entreprend

l
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defi’ence; comme il fur condamné, il l’accompa-

i ne dans fou exil, a: va demeurer avec luy en la
petite me de Gyare, où il fut confinépourle relie
de fes jours. Il employa à le nourrir le peu de I la
bien qiiiluy refloit, a; lors que tout fur mangé, La).
il fe loüa à des percheurs d’huîtres àl’écaille, qui i

(èrvenr à la teinture de la pourpre, a; l’entretinr
de (on rravailfans l’abandonner mefme après [à
mon. Car il s’habirua-là , a: ne retourna point
en (on pays. Voilà un exemple d’amitié qui cit
arrivé en nos jours, 8: il n’y: pas plus de cinq
ans qu’Agarhoclés en: mon: en cette lfle.

T o a; A a r s. le voudrois que tu n’eufi’es pas
fait de ferment, pour avoir la liberté de ne te
Iproinr croire, tant ce: exemple me touche a: me
.v mble digne de mon pais.

M N 3’ s r in. En voicy un autre qui n’efl pas
moinsilluftre, que j’ay appris d’un Pilote de la.
,Calcide,& dont j’ay eu la confinnarion par ceux?
là mefmes qui yavoient part. Il diEoit que ve-
nant un jour d’lralie à Athénes ,lvers le coucher
des Pleïades, la rempefize le prit au fortir du de-
.flroir de Sicile , 8: le porta à la veu’e’ de l’Ifle de

Zacinrhc , fans qu’ilpûr fumionter l’effort des

figues. Il avoit plnfieursperformes dans [on un.
Vire. a: enrr’autres deux jeunes hommes de (on
paysgl’un robufre 8c vigoureux . nommé En!
rhydique, l’autre tout paËle a: dallait, appellé Da;

mon, qui ne faifoit-que de relever d’une grande
maladie. Celuy-cy le trouvant mal de l’agitation,
’s’aproçha du bord du vaiflcau, qui dans ce: inter-

731k: vint à panchcr d’un coup de veut, a: le rem;
me. dansla mer. En tombant il crie à 1’ ayde à
feu amy, qui fe jette wifi-roll apres fans delibe-
3:,qu au: «fait en plein minuit a; , qui!
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les TO’XIÂRIS;fait defia couché, 8: commence à. le foûleverfur
les flots, ou il ne fe voit plus foultenir à calife
de la pelantcur de Æabits, a: de la foibleKe ou
il efloit. Ceux du Navire émus de compafiion les
voulurent ayder, mais ils furent emportez à un
infiant par la violence de latempefle; 8: tout ce
qu’ils purent faire, fut de leur jerret quelques pie-
ces de liege avec l’echelle du vailfeau. Arteflons-
nous-là, ’e te prie, à confiderer fi quelqu’un peut

donner e plus fortes preuves de (on amitié , que
fit encette occalion Euthydique,’ de fejetter en
plein minuit dans la met pendant la tempclle, 8c
de s’expoler à une morttoute certaine, pour fau-
vet (on amy. ou petit avec luy. Reprefente-toy
le bruit 8: la hauœut des vagues émues 8: blan-
chillantes, mené de l’horreur des tenebres; l’un

mourant tend les bras à (on amy, 8: qui in)-
plate fan allillances l’autre outré d’amour, qui le

precipite apresluy, de peut qu’il ne meure tout
(cul. As-tu veu de plus beaux exemples d’une veg
ritable amitié P
’ T o x A a r s. Halte-toy, jete prie, de me di-’
re ce qu’ils (ont devenus; car je brûle de le (avoir.
v M n s’s r P a; Ne crain point, ils philofophent
tous deux prefentement dans Arhenes; maisle
Pilote emporté par la tempefle, ne m’a pû conter
l’hiflcoire que iniques-la; 8: j’ay apris le refle de
leur bouche.lls difentdonc qu’ils na gerem à l’ai-

de de quelques lieges jufqu’au point du jour,
u’apercevant l’efchelle du navire qui efloit faire

e h toiles planches , ils montetent tous deux
de us, 8: fel’auverent dans l’lfie qui efioit pro.-
.che. Mais pour ne te point artelter davantage en
des moralitez inutiles, Voiey un rroiiiéme exem-L

pie qui ne le cale point aux deux autres. Eudaé
misas
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midas de Corinthe en mourant fit un tellement
qui fembleroit ridicule à tout autre qu’à un amy-
car n’ayant pour tout bien que deux amis,il me;
à l’un de nourir la mere, 8: à l’autre de marier
fifille 3 8: l’un citant mort cinq jours après, (oit
de regret ou autrement, celuy qui relioit executa
la commiil’ion de tous les deux 3 car ils citoient
fubltituez l’un à l’autre-,8: pour rendre (on aâion

plus illulïre, il maria la fille de [on amy 8: la fien-
- ne en un mefme jour,8: leur donna arcures deux

un mefme mariage. Quant à la mete, il la nou-

Ie 6mm! avoit trouvé le
mort, de 62m amy, QIe te femble, Toxaris, de la
generofitc’: d’Aretas, car c’efi ainfi qu’il le nom.

moit, de payer fi gayement la partde En cohe-
ritier avec la fiennez Ne merite.t’il pas de faire
un de nos exemples , àla gloire 8: à l’avantage

’ defapatrie 2

T o x A 1c r s. Oui, fans doute, quoy que fait:
mite encore plus la hardielle 8: la confiance du
tefiateurs car celuy quia la refolution de faire un
femblable telfament , en: capable non feulement
de l’executet, mais de quelque cEefe encore de
plus j. 8: je ne doute point qu’il n’eufE nourry la
’mere de fan amy, 8c mariél’a fille, mûrie fans

. en dire prié. IM N n’s r p a. Tu dis vray,pafl’ons âl’exempfe

de Zenothemis de Marfeille, qu’on me mourra
en Italie, comme j’y el’loispDeputé’ de mon pays.

’C’elloit un homme de Belle taille 8: de bonne
mine , ne je trouvay qui alloit à la’cam agne
avec (a emme à l’es collez, qui citoit au l laide
qu’il elloit Beau. Car outre qu’elle elïoit borgne

et peut: ,elle citoit a: perclul’e de la,
I z.P’attw. ’ , J, ù

Cuisi-

fige-àrit ’ufqu’â la mort, quoy Pue le peuplecriafl: que un pu.
ecret d’heriter après l’a jaunît!

J



                                                                     

au":
nulle
froua.

ne . T X A R I S , wmoitié du corps,& tomboit incline du haut-mal;
à ce qu’on diioit. Comme je m’eflonnois donc
que la fortune cuit aparic’: deux chofesfi durem-
blables,celuy ui m’accompagnoit me fit ce re-
cit. Le pere, it-il, de ce monllre que tu vois,
cfioit un riche homme de Marlèille, amy de Ze-
’nothemis , nommé Menocrate , qui pour avoir
rendu une Sentencein’ullze, fut declaré infirme,
8: tous lès biens confi quez,felon la ri ueur de
la Loy. Accablé d’un fi grand cou de gomme, il

s citoit encore plus afligé par la con ideration de fa
fille unique, qui elloit en â e d’eflre mariée,ians

u’il en! dequoy la pourvorrjcar comme tu vois,
’e le n’elloit pas de taille à dire mariée pour la

beauté. Comme il s’en plaignoit donc a Zeno-
themis, 8: deploroit fa condition , parce qu’il
l’aymoit tendrement 5 Ne crain point , dit-il,les
Dieuxl’ont pourveuè’; 8: lai-demis il le prend par

la main, le mene chez foy", 8: partage avec luy
res trefors , qui n’efloient gueres moins rands
que ceux qu’il avoit perdus. Il ajoufla a cette

jargell’e un fellin, comme s’il cuit en envie de
Imarier làfilleâ quelqu’un de l’es amis 5 8: lors
qu’ils eurent loupé &fait les effilions accoultu-
mecs, Zenothemis remplifl’ant fa coupe ,Reçoy,
dit-il, cette coupe de la main deton gendre ; car
jïépouferay aujourd’huy ta fille, 8: le comma cil
tout dreflë, où je con Pelle avoir receu en mariage
vingt-cinq talens. Comme l’autre railloit, 8: ne
pouvoit foufrit qu’un homme li riche 8:1i bien-
ait épou fait une fille fi pauvre 8: (i malfaire , il

la prit entre les bras, &sala confommer (on ma-
riage dans une autre chambre , puis vint retrou-
,ver la Compagnie. Il l’a touliourstenuè’ depuis
"pour làfemme, luy fanfan: mille cardes , 8: la
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OU DE ÎL’AMITIE’. au
menant avec luy , comme tu vois. Car bienloin
d’en avoir honte , il s’en glorifie, preferant l’ami-

tiéà tous les autres avantages. Auili le Ciel a be-
ny fou aâion, 8: luy a donné un beau fils, qu’il a

refente depuis au Senat, en habitde deiiil, pour
à» plus de compallion 5 ce ui l’a tellement
touché, qu’il a remis au petit- ls la confifcation
de (on ayeul, 8: en l’a faveur, l’a rellably en [es
biens 8: en f3 dignité. Tu aurois bien delapeiue
à m’aporter un itmblable exemple de ton pays,
ou vous n’aymez que les belles. Mais pariions au
dernier, qui fera de Demeuius de Sunion. Il (limai
avoit elle eflevé dés (on enfance avec Antiphilt, 9""
8: voyagea avec luy en Égypte, pourapuendtc in.
Philolbphie Cynique,fous ce Philofophe de Rho-
des,quiell:oit alors fi celebre 5 mais Antiphilc
vouloit elludier en Medecine. Comme Deme-
trius elloitallé voir les antiquirez du pays , 8:
navigeoit, il y avoit defia fi: mois , fur le Nil,
ayant hilfé au lo is (on camarade, qui ne pour
voit foulfrirlesc eurs 8: les autres incommun-
ditez du voya e ; Il arriva a Antiphile un acéré
dent, qui luy tbien regretter l’abîme: de En
amy. Car un de fes efclaves s’all’ocia avec quol-
. ues voleurs pour piller le Temple d’Ambis.’
d’où ils emporterent la flatuè’ du Dieu, avec Ph?

heurs autres chofes qu’ils cacherait fous au! li ’
au logis d’Antiphile. Mais les voleurs ayant en:
pris comme ils vendoient uelque pince de leur
larcin, ils confeil’etent tout a la quelhion; de En:
qu’on arella l’efclave, 8: en fuite lemaiilue ,
«alloit aux écoles publiques , aptes avoir trouvé
cher. luy le buth.Corl’indiguiu’: de l’aâinnfii,
foibqn’ou ne lofoit feeomit, 8: chacun l’avoir en

horreur comme mâcrilege, 8min une input
’ a I L ij
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crime de boire meline 8: de manger avec luy?
Cependant, (es deux autres efclaves emportent
tout ce qui luy relioit, tandis qu’il ePt en ptifon’
abandonné de tout le monde , 8: tourmenté par

’ le Geolier, qui croyoit faire fervice à Dieu en le
’mal-traitant, 8: qui ne le vouloit pas lèulement
ouïr, lors qu’il fe vouloit juflifier. lltomba donc
malade de fâcherie a: de milere ,1 car il couchoit

’ fur la terre, fans pouvoir citendre (es jambes pour
dormit, parce qu’on les attachoit la. nuit à une
piece’de bois; mais de jour il n’avoir qu’une main

liée avec le cou. T outesfois , le bruit des chaînes
l’empelchoit de pouvoir repofer le jour, non pina
que de nuit, parce qu’il çfloit enfermé pelle-mêle

avccplufieurs autres. criminels dans un cachot
puant, où il avoit dela peine à refpircr. En ce fib-
ncfie ellat. infuportable mefme aux plus robuiles
8: a plus forte raifon à un jeune homme , qui 3l-
voit elle eflevétendrement, il commençoit a dé-
faillir peu àpeu, 8: ne vouloit déja plus rien pren-
dre,lors que Demetrius, qui ne (avoit rien de l’ar-
faire, arriva à 8: li-tofl: qu’il l’eut aprife, ilcourut
en halle a la prilim, 0d l’ont nele voulut pas laiti-
fer entrer,à caille qu’il eiloit tard 8: que le Geo-
lier efioit retiré , 8: les Gardes parlées. il fallu
donc atendre ’ufqu’aulendemain , qu’il eut de la

peine meline a entrer , 8: encore plus a recong-
noiihe (on amy tout defiguré, aptes l’avoir cher-
ché long-temps,comme on fait un homme entre
les morts, en un jour de bataille; Et s’il noie fût
avifé de l’apellerpar (on nom, il ne l’eufi. jamais-
pû trouver. Mais comme il eut refpondu, il le re-
connut a la voix , 8: détournant les cheveux
de demis le front, s’évanoiiitàce fpeâacle , 8:
Antiphile arum. Demetriuseflaut revenu le pre»:
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nier, ayda (on compagnon à reprendre l’es e11.
prits, 8: luy donna la moitié de (on manteau, au
lieu des haillons dont il elboit couvert. En fuite il
tous: pour l’allifter;8: commeil n’avoir ni cre-

dit niar ent , il feloiioit pour porter des mar-
chandilësfur le port; 8: aptes avoir travaillé tout
le matin, il portoit tout ce qu’il avoir gagné à fou

amy, dont ils donnoient une partie au Geolier,8:
s’entretenoient du relie. Mais la nuit venuè’ , il
filoit qu’il le retiraflz, 8: qu’il dormil’t à la porte,

fur un petit lit qu’il s’efioit fait d’herbe 8: de

branches d’arbres, car on ne le vouloit as laid-et
coucher dans la prifon. Ils vefcurent ainâ quelque
temps, jufqu’à ce qu’un des prifonniers ellanr
mort de poifon il ce qu’on cro oit , on ne vou-
lut pas laide: entrer performe, il), bien que Deme-
ttius qui ne pouvoit quiter [on amy, s ala par de-

’ fefpoir fe tendre complice dumefme crime,8: fut
ataché avec luy z Et encore eut- il bien de la peiner
d’obtenir cette courtoifie du Geolier.Cependant,.
ils:âchoient d’adoucir leurs maux par leur con-
verf’ationr8: chacun avoit plus de foin de la fauté
de (on compagnon que de’la Senne, particulier’e»

ment Demetrius , qui efiant tombé malade, ne-
billoit, pas de faire tout ce qu’il cuvoit pour
confolet Antiphile. Sur ces entre aires un acci-
dent imprcveu leur rendit la liberté, lors qu’ils ne,
l’attendoient plus. Car un prifonuier ayant te.
couvre une lime, rompit la chaîne ouï ils elloient
tous atachezs 8: le lama avec l’es autres , apre;
avoir rué les Gardes ° Mais la plufpart furent [:1
pris comme ils s’écarroient deçà 8: de la 5 8: ceJ,
pendant nos deux amis demeurerent ’ dans la pria!
[on , 8: arefierent leur efclave , aymant mieux
mourir que de palier pour coupableî d’un crin;

"I
a



                                                                     

itou.
li sur.

3:2 v’ TOXARISs
pire que la mon menue, 8: le Gouverneur de
1’ Égypte, ayantapris cette nouvelle, les mit tous
deux en liberté, aptes qu’ils eurent juflifié leur in.

nocence. Mais plein d’admiration de leur vertu,
ildonna dix mille dragmes à Antiphile,8: le dou-
bleà Demetrius , qui le retira versles Gymnol’o-
phiilzes des Indes, 8: une. le tout à (on camarade,
lequel demeura au pays où il cil: encore à prefent.
Voilà, Toxarisr, cinq exemples de d’amitié des
Grecs, que j’aurois plus eflendus, fi tu ne t’ellois

plaint que nous avions lus de paroles que d’efct.
Car j’aurois tapette les tangues que Demetrius
’fit devant le Juge, où pour (lécha: et (on am , il
s’imputoit le crime dont on l’acu oit , jufqu’a à

ue l’efclave les déchargea tous deux à la que-
Rion. Regarde li tu as uelque chofe que tu puif-
fes opofer à de li grau s exemples , li tu. ne te
veux relbudre à la peine , dont tu as dit qu’on

9,4, à. punition les vaincus , panny les Scythes. Mais
tilde. aptes avoir fi bien defendu des eilrangers , tu ne

voudrois pas trahir ta patrie.
T o x un s. Et toy, ne Grain-tu point que

l’on te coupe la langue de l’employer ainli centre
toy-menue, en m’encourageant a ta defaitePMais

’ je vais commencer fans preambules car outre que
ce n’ell pas la coâtume de mon-pays, il n’el’t pas

befoin de dilcours, quand les effets parlent plus
haut que les paroles. Au relie, n’aten pas d’oiiir
icy l’hilloire de quelqu’ün, qui en faveur de (on

rami aura efpoufi une femmelaide , ou par chari-
té marié fa fille, ou qui (e En enfermé avec luy

’ en prifbn, pour en fortin: plus glorieux: Tout cela
n’en que jeu, au prix des exemples-que je te veux

l’aleguer;Ce n’eli-pas que je te condamne d’avoir

dit ce quejtu (gavois, puis que tu .n’avois rien de
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meilleur à dire, 8: que la longue paix dont joüit
la Grece, empelche qu’elle ne le punie fignaler
onde plus grandes occafions; car le bon Pilote
ne le reconnoifl: que dans la tempellc. Mais pour »
nous qui femmes toufiours en guerre avec nos
voifms, foit pour l’ataque ou pour la ridicule , il
fe prel’ente tous les jours mille fujers de témoi-

er noiltre courage 8: nollre amitié, qui font les
leules armes que nous cflimons invincibles. Pre-
mierement nous ne choifiifons point nos amis à
table comme vous, nine prenons nos voifins, ni
"nos camarades. Mais lors que nous reconnoif-
fous un brave homme, nous recherchons (on a-
mitié, comme on fait une maiflrede;& celuy qui
luy rend plus de fetvice, c’elr celuy qui l’emporte.
En fuite ,2 on le jure l’un à l’autre une amitié in-

violable; ce qui (e fait en cette façon: On le pique
’le bout des doigts, 8: l’on en reçoit le fan dans
une coupe , ou chacun trempe la pointe e Ton

’efpée, 8: puis gorille de cette liqueur rprecieuiè,
qui cil la marque d’une amitié etcrnelle, 8: un té-

’moignage qu’on veut épancher (on fang l’un

pour l’autre. Perfonne ne peut avoir que deux a-
’mis; 8: ceux qui en ont davantage (ont mes-elli-
imez, comme des Courtilanes qui s’abandonnent
’ à tout le monde, parceque l’amitié le perd,eflant

’divifée en tant de parties. Mais pour entrer en
’ mariere, je commenceray par ce qu’a fait depuis
’ peu Dandamis en une bataille contre les Sauna-
’ tes; voyant emmener captif Am’îzoque qu’il ay-

moir. Cependant, je te jure par l’air que nous roll
’ poirons,8: par le eterre quenous portons,
’ n: les plus grau sDieux que les Scythes ado,
rem, que je ne te diray rien que de notable.

M N r’sr r r, je t’aurois- aile: crui’ans jurats

un:la [men" in
mi: à
cette dg

,il".
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mais tuas bien fait de ne pas prendre à tefmoin
des divinitez :de grande importance , afin de
pouvoir mentir plus hardiment.

Toxanrs. Qu’yltun: veuxpas que je
jure par les fymboles dela Vie 8: de la Mort, qui
hurles plus grands Dieux qu’on revere 3
r M N I’s r r a. Sicela ell, tu pouvois apellervà
témoin plulieurs autres de’itez 5 car il y a plufieurs

genres de mort. .T o x A n r s. Ne fautoient t’empefcher
chicaner un homme qui porte un eipée? fur tout,
aptes qu’il t’a me parler ton foul , fans t’inter-

rompre. .M N t’a r p I. I’ay tort, je l’avouè’, 8: t’en de.

mande pardon, Tu peux dire maintenant tout ce
que tu voudras , fans craindre que je t’intet-
rompe.

T o x A x r s. Il y avoit quatre jours qu’Ami-
[tique 8: Dandamis s’elioient jurez une amitié
aternelle , 8: qu’ils avoient bu du limg l’un de
l’autre, pour confirmation de leur alliance , lors
que les Sarmates entrerent en Scythie avec t ren-
te mille hommes de pie’, 8: dix mille chevaux.0n
a’efioit campé fur 1’ une 8: l’autre rive du Tamis,

pour leur empelcherle panage; mais ils enleve-
rent d’abord tout ce qui efioitau dc-lâ , à la re-
ferve de ceux qui fe l’auverenr’de bonne heure au
deçà du fleuve. Sur ces entrefaites , Dandamis
.voyant [on ami prifonnier, qui imploroit (on af-
filiance, palle l’eau a na pour l’aller recourir,
ruais il ne fut pas plull’o sa l’autre bord , qu’il-
fut envelopé parles ennemis, 8: fur le oint de

.petir , il s’écria qu’il venoit out rac ter un
priionnier.A ces mots ils s’atre renr tout court,
8: le muerait au Central , qui luy demanda-

’ i. s ’ ’ - ’ d’abord

--.-V
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Javel  ’ mnçonilyonloit .donnsl’. Maya
actine, e il, puifquîon malais tout mon 63m.
gagea queàes Scytheszlfont point d’une blet.
C’eûmp, qui: le Battre, nous nous conten-
terons cran: partie; a: u.demu,n1uy fit embu
les yeux, a le renvoya avec (in amy, plus plus
60mm mite, ’nfligédeh peut: e [à
mais: pâme ren ’t le courageux Scythes.

  crurent n’avait rien peuh: en confinant m.
grand-mûr. Çclaefinmumdînc lucane-mis.
biquflsünzentïà confident à quels gens il:
noient Mike; fi bien qu’ils fe retinrent la nui:
en Malte, aptes avoir brûlé les chariot: «111315
avoient-plis, a: W unepnrtie du bu tin.Cepen-
dent, Amifoque ne vouluçpoin: conferve: la la.
miere que [on ami avoit perduë pour l’amour a:
luy, a: Yen soi: maintenant ces deux malins a.
veugles mutin auxdpfpms du public, qui grevez!
leur une. Œgpeuxau apurer, Mnélipe , à un
83m4 exemple, quandje te lamerois Je
d’un kindrerà’ a fanuifie, a: ’que je t’ablbu’dœis

du fementde fideüté quem IS-jll’é? Si a! avoîsÀ

traîne: unefi mofle mariole, combien recrois-c;
. me &omenembCombien de regrets de Dan»
dantiupresh peut de En ami? Combien de la:
angles poule gavoit: Êombicn de témoigna-

esde’ , en canant es en: pour rançon!
gombi’gnrîl’whmations ile!" retour, 1&th

nom «banco cucu: ne 5m ’ me
ais congèle nyïterflauelgafefgmu

rien un»: dei: vérité; Mandat: me exëplc
qui (baleineau yins pour. Beliee , l’un des in;
avens d’ufiwpegopn: me ion amy, «un

, ühdsefew un Home: (a: de point datte devo-
d, Mambo deüxMùhpehbefie pas

z I. P3690 &
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dariere,pour l’obliger à tourner fur luy5& voyant,
qu’elle ne vouloit point lâcher purifie, illuy met la.

main danslagueule , pour luy arracher incline
d’entre les dents fon ami.Le lion irrité r: jette fur,
l’un, aptes avoir foulé (à rage fur l’autre, 5 mais
Bélite en mourant luy paire [on .efpée au 1333ch
du corps, a: venge d’un mefine coup lamort de;
ibn ami 8: la fienne. Pour eternifer cette a&ion,,-
on a enfermé par édit public ces deux amis en,
même tombeau; 8c mis le lion auprès en antigang-A

beau (que. Mais ne (and): point à ces deux.
exemples, en voicy un troifiéme plus côfiderable,
de trois amis qui ont fait des merveilles l’un pour ,
hutte; Arfacomas ayant cité envoyéen ambzf-
fide vers Leucanor Roy du Bofphore , qui avoit
tardé trois mois à envo et le tribut qu’il paye tous .
la ans aux Scythes, il (Zut traitémagnifi aunent
par ce Prince à (on départ, aprésavoir ci é fatis-
feit fur il: demande. Pour plus grand honneur, le
Royvoulut que (à fille fût prefente au felün; avec .
te us les Grands qui la recherchoient en mariage,
du nombre defquels efloit Tigrapate Prince des
L’afiens, 8: Adytmaque Duc de Machlyne. Mais
Arlàcomas ne l’eut pas plufiofi: veuë. qu’il en de-

vint amouren; *: a: commec’efl la couliume de,
faire la demande à table fur la fin du repas, 8c de,
dire qui l’on e11, 8: ce qu’on a; lorf ne tous les,

’ autres eurent vanté à l’envy leurs tre ors. a: lieu:
pnifscâe, après avoir faix les eEufiôs accumulées,

ilprit la coupe comme eux -, mais il ne répandit
point de vin,patce que cela ne refait point perm;
les Scythes; 8c ayant bu un"grand trait , il riale

’ Roy deluy donner (à fille en mariage,â ca e qu’il
futpafl’oit tous les autres tant en richeffes Iqu’en

i gredin Commit pr’paroilfoiteitonné deçq
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difcoars,’fachanr bien que les Scythes font fore
pauvres, a: que celuy-q pardonneraient n’a...
voir pas beaucoup de bien 5 a: qu’il luy deman-
doit en riant,combien il avoit de troupeaux 8c de
chariots , qui font les richelfes dupays : Je n’ay
rien de tout cela , (lit-i1; mais j’ay vaillant deux
amis,qui Impatient tous les autres tanten emme
qu’en valeur. Cela fit rire toute la compagnie,qui
crut qu’ilefloit yvre; ale lendemain le Duc de
Machlyne fut preferé à rousfes Rivaux,& emmo-
na la immune. Arlâcomas deretour , contefon
evanture à les deux amis, Loncate a: Mafente, 8:
leur dit que cet aEront les touchoit tous trois éga-
lement, a: qu’on avoit preferé de vains trefors à
la grandeur de leur amitié; de forte qu’ils refous--

rent enfemble de tirer ramon de cette injure. Il
faut-,dit Loncate,partager entre nous la vengean-
cei I’aporteray latence du Roy,& Mafentezenleve-
rata maifirelfe , tandis que tu armeras le paya
pour fouilenir l’efl’ort de ces Princes, ui ne man-

quemnt pas de nous venir fondre fur es bras. Or
tu airemblcras de grades forces, tant de nos si
que des tiens; outre ceux qui te viendront 153i:
volontairement, attirezparle bruit deta vaillan-
ce & par la Compafiion u’ou aura de ton infor.
tune.- C’eil lacoûtume esSc-ythes,lorfque uel-
qu’un en: offenfé, 8: qu’il 1:53 le moyen e le
vanger, de faire rollir un b , puis le mettre en
pieces, &s’afleoir fur la peau, au milieu de toutes
ces viandes,les mains liées de ’erele,dos,comme
un prifonn ier.Tous ceux qui p (leur par là,& Ïqui
le veulent feeourir, en prennent un morceau ,- &-
jutent de luy merlan cinq’chevaux , l’antre
dix, chacun (clan fait pouvoir, ceux qui n’ont

L que leur performe, d’y venir -me(ines : step

Mij



                                                                     

a»? traitant-s; »culbutait, ilsmetmtlepié droit in]: aitâb
bœuf, pourœnfitnsanon deles: promît. On
amalfeparœmym «grandes fiances , k plus
combinables mon: parla mon: qui: pack
nombre, pasuequ’ellesne fait amoks me
Punchs-ave jumelle, quis’y - volontaire.

,7." un lampai: œnfidaatinnide l’mtoudelb

15men": "fiat P. wun" enflamma;th annelions dupé,
gliome. Cependant , Loneate araine inconnuau Royale

me à- Bofphnw, mirant à parle m4ms
me pour luy quelque affaire d’une

,il-nucleuluvee luy dansle Temple de
Margot il luy coupela une, Ç: lamettandbus
kummel: mure à cheval, en qu’il ne
tarderoitpointà , me s’il-fût allé à

. quelqueuômifinn àelazpatt du Roy. flint donc
bien loin,avant qu’on enclumes lemme,
outre qu’on negliguade le poulines: , pour (on.

à léleàiond’un traineau l’âme , paneequç

coïtai! partagea diverfes fiaient. D’autre
, Mafenteaveitymcheminde cette mort,

en’potte lepduenncla rima naître-(le Mach.-
,ttlu it ”onle- man ’t in ne,

me itèredÎdŒfimt , Œü-fe’hîlîaflc «lotie

de (en t del’Brnpire, et qu’ilmcuall arec luy
à femme, quitfloith legirime [sentine 50431
luy-cilloit cela comme (on parent a: (on amy,parh
ce que .le’feuNoy’avuit pris femme d’entre les

mains, d’un licitait, 8: que lesfretes de cette
Princeile l’avaienth pourleporter à cette
entreprilè , ampécher-l’efle’aion du frere ba;

and du nommai alloit ennemy des Mains a:
Imyduscylhæ. Ormme ces nations (in,

raisin NM Messe, 0B
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ne pouvoit découvrir la fourbez-une qu’il fellah

fait couper leseheveux,pour mien pers.
filmage; parceqae les Mains les portent ph
courts que les Scythes. Le Duel! Machlyne s’a-
wnce donc à grandes journéespvn prévenir ra.
leâion,aprer la] avoir un; la conduise de h
minutie, comme mon. parent. Il monte avocet-
bfirtfon char, lequand la nuis fit venu il h
mit (brun chevaLà l’aide d’un taulier qui lofai»

son , et quitanzle chemin du Dofphore, ilprend
cela de Serbie , oùilaerivele uniflore ’ r
apr; avoir donne quelques heures de repos à
vinaire, at lamenta les makis d’une.»
mamelle qu’illadefiwoitiear leiDIede Machiyne
ne l’avoitpes encore épithalame Animes!
"ne fepouvoitlall’er deluy rendre En, un. que
c’efloit Commefi la main gain remercioit h
droitedu fenice qu’elle la; and; (Einstein.-
voit moins fairepou la,» , Je que deux anis ne
il»: pas feulement comme lede mais" , mais
fuivantle proverbe, commeles deux doigts dola
main. D’autre com, le Duc de Liniment,
de la t ’(bn , a: de l’eleüion du ba dona
’j’ay pa , retourne tout court. en fin par" k
entre avec une grande année en smille , le le
baitatd aufii de [on collé, avec quarante mile
AlainsouSannates , fans conte! les Grecs
avoient pris [on party. Apte; leur jouaient, leur!
troupes fe trouverent monter a quatre- vingts à
dix mille hommes, dont il pavoit trente min
Archers à cheval. Nous matchâmes coudera
avec environ trente mille foldats 3 en contant la
cavalerie parmy laquelle j’eflois,ayant meneurs:
Volontaires avec moy. Nous neles eûmes
’plulbolsapereeumne nous detaehimea contrez,

M iij



                                                                     

in? ’ TOXA-RIS;* iaoûte Cavalerie , pour attaquer l’efcarmouchq
mais aptes unlong combat, nous fûmes rompus,
ce qui n’empefcha pasque lapins grande partie
de l’armée ne le retirafien bon ordre,fous laconi-
:duite d’Arfacomas,lins quel’ennemy mon ata-
aux. Mais l’autre ou citoit Loncate 8c Mafente

t inveflie, a: ils y furent tous deux blelfez 5 l’un
A la ouille , atl’autre à l’épaule sa la telles ce

squ’Arfacomas ayant apperceu, il eut honte d’a-
bandonner des gens qui avoient tant fait, pour
luy, a: s’ouvrant un panage par le fer, il alla cn-
Aever fes deux amis. Cela rendit le coura e aux
liens, de forte que les ennemis plierent, nr tout
depuis qu’il eut tué le Duc de Machlyneld’un
coup de hache. Lelendemainilsenvoyerent de?
«mander la paix. Ceux du Bofphoreolfrirent de
payer double tribut , les Machlyniens de livrer
des OllàaËes 3 a: les Mains de fubjuguer la Sir),-
.diane, s long-temps revoltée, fi bien que la paix
fut faire aces conditions. Voila comme les Scy-

thes fervent leurs amis. -M N’I’s r r a : Cette bifioire a quelque chofe
de Roman, Toxaris, a: je croy , fans o enfer les
Dieux que tu as jurez,que tu y as un pe eflé de
mon invention, pour faire la piece plus belle , car
«ont reüilit à ton Heros, contre fou efperance.
j T o x A tu s. C’en: une marque de voûte in;
credulité, ou pluflzoil: de voûte foiblclTe , à vous
autres Grecs; Car vous avez de la peine à croire,
ce que vous auriez de la peine à pratiquerimais je
-te veux confirmer cet exemple, par un autre qui
m’en: arrivé à moy-meline. Comme je fortis de
mon pais, pour allerveflndiet en Grece,en la com-
pagnie de Sifinnés , avec qui j’avais cité eflevé

des mon enfance, nous arrivâmes à Malins fur
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tie Pont- Burin, a: dés que nous fûmes debarqua,
nous allâmes nous promener fur al place , après au. laavoir renfermé nos hardes dans une hollellcrie. [mon
-Mais au retour, nous trouvâmes qu’on avoit cro- la tu!"
acheté nos coffres , 8c cm rté tout ce que nous a- iwml
-vionss de forte quevpar efelpoir,comme un jeu.
.ne homme, je me voulois donner de mon efpéé à
travers le corps, pour n’efire poins contraint par
:la faim de faire quelque choie d’indi ne de moy,
-lorfque Sifinnés me retint , avec urane: u’il
’- trouveroit quelque invention pour nous faire lub-
-fiüer. Car nous n’avions pas [culemem dequoy
vivre ce jouplà , li bien qu’il fur- contraint de

. porter du bois pour avoir du pain. Mais 1elende.’
maincomme ilfe promenoit fur la place, il. vit

’ faire montre à quelque jeunelle de bonne mailon,’
’ qui le devoit battre trois jours aprés, pour un prix

"que la ville donnoit; 8: lors qu’il l’eut appris , il
v revint tout court, me. dired’que je ne me mi
:"point en peine, 8c qu’il avoit trouvé dequoy nous
enrichir en un inflant. uand les trois jours fu-
rent écoulez, ne nous p du mieux que

- nous pûmes, l me mena au theatre, où tout le
peu le eûoitafi’emblé pour voir les jeux. Il ne fe
:pa a rien. d’abord de confidemble, car ce n’efloit
que quelques chaires d’animaux, ou bien des cri-
minels liez, que l’on faifoit delizhirer par des be-
lles farouches. Mais en fuite , on vit entrer un
grand jeune homme bien- fait, fuivy d’un Heraut
qui cria, ne celuy quifc voudroit batte contre
luy, recevroit dix mille dragmes. Sifinnés incon-
tinent fe prcfenue, a: ayant touché l’argent me
l’aporte, a: me dit; Si je fuis viâoticux, voilà de-

i quoycontinuer nollre voyage, linon, tu retour-
naeras au pais avec ce: argent, après m’avoir un:

M iiij

and
(demi l



                                                                     

sa T O X A K 1:87 «-du les limeurs de la rapaillait. ou nous
m’ayant tiré-des larmes,dc pitié , il fatma de
notespieces, horfmis del’habill de relia,
dt contant au combat,reçn.&abord fluant
le: le jaser, dont il perdit-kacup bug. , ce
quibill’nàrmefiire évanol’ùmpamquelnblef-

ure fût müuaisemlbn ennemi s’a-
’ cibles intentas au ,il enm argenton échut-gobeukage, daziilh

mon mais l’es pieds. nui-toit u s’initie:
lumps, ne fe pouvanrplnstaurdebœgetje le
flemporserau in, aprèsqu’ileneeflâpaocla-
ne victorieux. » tfibien traitéde à blair-c,Ç

ailenéehepa,at ileûminunanuu pep , on
aefpoaféma humainemme il me fa

vie, pour mesurâmes la surmena; ilya mense.
îey plusieurs fluidifieras, diront ne, fans qu’il
fait befoin d’aller rocher la-prenve de cette
Moindre: les Alains,ou-chezles Scythes. n ne
me relie donc plus qu’un dernier exemple pour
remporterla vidoire, à je n’en prendray lpoim
d’autre que celuyd’Abaueas,qui allant à la ville

1’" à des hammams, sma- femme a: fes Jeux en. l
2’ 173,1, fans, en la compagnie d’un de a; amis, fin ana.
il: ni. quéenc’bem’in par desvoleurs, a: (on amy blelfé
"lm à la «me, de briequ’il ne (e pouvoit plus foute.

riir.Cependant, le feu s’efiam pris la nuiâ au lo-
E: ou ils chient, il charge ion amy fur les épata

, a: le am à travers la flamme, bilant les peu
tirs enfans qui luy tendoient les bras , et repolir.
fin: l’a femme ni le vouloit atelier. Il tu, cria
feulement qu’el ele fuivill . ccqn’elle lit avec un
petit enfant qu’elle tenoit emballé, qui fut étau.
fé par la vapeurdn feu , maîsl’autte qui venoit
flics» feinta. Comme on luy reprochoitenfuiee

"-1;



                                                                     

OU DE DAMITI BU, -Ê
qu’llanitabaudonnefat enfeu, pourrais": un
dhmger . j’enpouvois, ü-il , avoir d’autres,
une; je feule jamais recouvré un (endiable
ami. Voilames exernples,tu as dit les tiens, il ne
relie plusque de trouver un juge , pour fçvoi
quilloit perdre la langue , on la main. I
f M n r’s r r r. un. falloit élire un auparavant;
mais puifque nous ne l’avons parfait, ilfaut re.

A mettre noilrc difpute à uneeutre fois , & ra r.
ter de nouveaux exemples, aptes avoir du un
iuge qui fera porter au vaincu la peine que le!

oix ordonnent; Q5; li tu crois cela trop cruel,
au lieu de nous’mutiler les membres , nous le!
anuitipü’romplufloùpar’mfire union y a: ne feq

sons qu’unmefinecotpe bqa’une meva une;
«inane ce cajou. des Fables,çiefi à un
advis, un fymbole de l’Mn’rié. Il n’efi poins

bebin pourcela de ferIrns ny de vaireseere.
manies; lapaflion que nous avons tous deux
fluidifiée , pour pendre cet butinent à nolise
pays , ’t alfa «risquerions dînons l’amitié

par demis tout. ’ i ’ - ’ »
To nm. jeleveux , (oyons musicale:

mais jnfqn’à la mort ; a: li nous ne pouvons
roulions vivre enlinnble , vîfizonm pour le
moinsparlettres, a: vien’me voi quelquefa’g
en Scythiqeonnne jet’iuy voiten Guet.

- M n I’I ne. J’entreprendrois de plu grande,

voyagesponrtwuvetunamifait connue son.



                                                                     

I L’ASNE DE LUCIEN.

Z’L’atedrjèinr qu’allait! en 7597515: , il logea réez,

une M logicienne , gnife changea en rufian pour
. des” freiner son du»: inuit canine "un

mouloitfiire autant de la] , on prit une évite
pour l’autre , a on le changea en Afin. Il
prend estafiers tie-l) Je tout" le: dinde:
«antan: qui le, arriverez: , in qu’à ce qu’il
"parfis premier: forme. «effila 4 diraée’u
filin, mais il [A plus étendu.

"C0 n u s j’alois à Hypate en Thelialie;
- pour. quelques afaires , je rencontray en
- chemin plufieurs hahitans du lieu , de qui j’ap

. ’ pris qu’un nummé Hyparqgeæhcz qui je devois .

t loger , citoit un homme rt riche, mais flirt
ï avare, qui n’avoir qu’une fervanite , 8c qui vivoit

fort mefquinement. Lors que je fus arrivé à
[ou logis, ayant pris con é’de ma compagnie,

. je frapay à la porte , 8: (a Ëmrne me vint ouvrir,
taprés m’avoir fait longtempsatendre , 8: me
demanda ce ne ’c voulois. je luy répondis

’ ne j’apottois es ettres à fon mary , d’un de

à s amis de Patate. Elle rentra auliLtoil , aptes
avoir refermé la pbrte , puis me revint dire que

Çje ferois le bien-venu. Je les trouvay en suivant
qui commençoient à louper , ellant tous deux

W»: couchez fur un petit lit , avec une table devant
m". eux ; mais ils &ifoient fort mauvaife chere,

car je ne vis rien fur la sable. Lors qu’l-liparque
eut leu mes lettres , il s’écria que le Philofophe
Decrian citoit un galand-homme de luy adref-
fit [et amis. op; le logis efloit petit, comme je
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L’ASNE DE LUCIEN; a?
voyois, mais qu’il eûoit a mon fervicc, 8: que ma
prefence le rendroit plus illufire. Alors , apellant
la fervante,Prenez les hardes de Monfieuridit-il,
a: le menez dans uncchambre, 8: delà au bain,
car il doit dire las,aprcs lcChemin qu’il a faufila
le me mena donc en une petite chambre fort pro-
pre , 8: me montrant le lit , C’ell: la, dit-elle, que

vous coucherez , 8: j’en drefleray un autre en ce
coin pour voûte valet. De la j’alay au bain , aptes
avoir donné de l’argent à la (ctvante , afin d’achat»

ter de l’orge pour mon cheval. Au retour , mon
phone me pria de me mettre à table. Le feiicin ne
fut pas fort magnifique, mais avoit de bon vin. .
vieux , dont nous finies caron aprés louper, 8c
puis je m’alay coucher , après nous dire entrera.
nus de divcrfes chofes , comme on a de coutume
en ces rencontres. Le lendemain il me demanda .
ou j’alois, a: fi je’faifois eflat de demeurer la. Je
luy répondis que non,8: que je voulois aler pour
’ uatre ou cinq jours à Larilïc,quoy que mon dei:-
ain en éfet fût de demeurer quelque temps à H74
pare,pour voit fi j’y pourrois rencontrer-une Mn
gicienne,comme on dit qu’il y en a pluiieurs,qui
[ne fil! voir quelque évenemcnt extraordinaire.
Dans cette relqution , je me promenois par la
ville , lors que je rencontray une femme allez
bien-faite, qui paroiEoit de condition à [on train

. a: à (on habit. Elle me demanda qui j’ellois; 8:
çomme elle l’eut apris , elle s’écria que j’ellois fils

d’une de l’es meilleures amies , dont elle n’ainioit

pas moins les enfant que les liens pro res .’ 8:
ne j’avais tort de n’ellre pas venu écendre

âne: elle , mais quctout de ce pas elle m’y vouloit
mener. je lu fis mes excufes , 8:luy disque jonc
pouvois pas onnellcmçut quiterhmonjhoileflu’a



                                                                     

YÂSN’E DE Il")! INÂ
m’avait! biennçenpnùqnïl n’aurait queIM

corps! «au minant cfpdt. Commun
frit-elle , cites-ma logé chez ce 1min avari-
cieux à’EfiW’ à Ne luy dîna point d’injures,

luy dit-j: , qui: m’zvoix fi bien traité. Alors
kummel: me dirik’oleilh, quejepriflë
bien Indeànepoimfaireamidudcfafcmme,
Quinine des plus grands Magicicnncs du
pp, nichŒoitlesumen Mme: moitie:
musas, n ’ ne «rubicans faire à volent
té. gîtât de complaünûrtumurcufe,
à que m: jaunette ,joinœ à la qualité d’étrange:

b1 donneroit 35e: depfikfutmymlorsjtont,
nvyæmir incantée: que je W, je pas
trafiquaient congé d’dk, à matin; en la!!!
anlogisgêunt aux moyens que): ümdmùyon:
veniràbomde mon defi’cin,& faifàmdhtàega.

ne: la fauniqqni citai: (on jolie; qüi [avait
in: dvuœlctfurcts de (a Mafia: d’entre.

te fur h faune à: mon boite, feuil-du
:1:ch , vida le droit d’hofpiulitê. En u.

mn’ ’ (ganta; ,pflhomhmJaftnmtekulç

’ ’ ap oit , a: à la en
arak me 111:3ng aniline:111e me ’ ’ , aïe: flânaient , qu’en
b n’avait pu moins bonne page au li: qu’à
la table. Tout flapis de ont: répancc; je un.
prochay ponhwefl’cr, mais elle me dit en D
retirant , que je ne" m’aprœhfe pas imp prés,

fi je fluois envie de me bmfler. Car fi en.
m’avoir touché (étalement du boutai: dei , en:

me mettroit routenfeu ra: que les Char un.
ne vendoimt pointâ’on au pour guerircetœ

Came je tibia: la gaminai: de [a
mua, a que je raguois belle Catimini
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109m: pas, dit-eue. quelle (miniez:
jehisicarfijemx. je vous me à
une picas , A: vous hacheny menu comme
FM: en ph. je luy thndis . ngçue m’a;-
vpit daignaisençapibrede.gquegc mais
naze [in le tâchant ,unz. je (entois «in;
fille s’édædg rire finette néponfc. a: medie
qui: efimtænde Magicienne, a: gin: fiel]:
gavoit une e çhanné, dl: pourroit aines cela
«me jette: des piegesgçeje ne voudrois pas m’en.
fuir. Je luy repartis que je (entois defin refus
de l’es charmes, A: que je ne lapanvnisgüues.
Apte: quelque conteflation , MS flambantes à
la En d’anord , a: elle me mit de venir du.
me cinabre, quand (a («ou
Gomme (on milite En: écurage, à que nous
eûmes foupé , je me tain, , epnes quelques
(une: , feignant d’avoir qui: de donnât. le
entrant dans me chambre, je au": la colti-
nonprefle, le mon lirnoutkmédc üülesdç
woks. On avoit mefme uanfponé ailleurs celuy
de mon valet. Si-tofi qu’elle en: couché à nui.
ara-E: , elleme vint trouva. a: nous flânes cob
bidon; nous nous .poreâmesfome (inca , farce
baillas , gonflant les premices (le-l’amour. Apte!
Quoi, un ver;a.bien..eofl: , dit-elle , mais mû
bien faine que dire; ce: je m’apelle Eddie , a
n’y point encore trouvé d’Aehleee qui m’ait
animai! à la ilne. Gomme j’eus accepté Je came

bat,:ellcfe deslnbifle, &müqne lechzmp Il, ü.
dictamen à me valeur. Lyres qœlques tout: m "sa,
minima chacunnfshademmmee oeqtül («un
final . ’ , mus ternîmes byzfiemnknck- 9 "5""-
min . a je mandephifirà mamie. "M
«au . «tu rambin



                                                                     

130 . L’ASNE DE LUCIBNÂ q
a woyageA lafin je la, priay de m’aprendrc quelque
(caret de (on art, puis -qu’elle eûoit Il grande Ma-
’ icienne, a: u’il efioit im ollîble qu’elle n’eufl:

fieaucoup proçlité ions une I i fgavante maiflrelfe.
«Elle me jura qu’elle ne (gavoit Point d’autre mê-

.tier que celuy que la Nature luy avoit apris , 8:
que c’elloir là le charme dont elle avoit entendu
figer. Mais elle me promit de me faire voir la.

me d’Hipatque, lors qu’elle le metamorpho-

t (croit en quelque animal. uelques jours aptes cl,-
le me vint dire que l’occa on le préfentoit de
contenter me curiolité , 8c quels maiflrelfe fe de.
Voir changer eno (eau pour aller trouver (on ga-

. lent; (fie j’enfile n courage , 8c qu’elle me la
moufleroit en cet dht. La nuit venue , elle me
mène fans bruit , à la porte de [a chambre , ou
regardant par une fente, je vis fa maiflrefle toute
me , qui jutoit deux grains d’encens dans une
lampe allumée, a: murmuroit toue-bas quelques
paroles; ce ui dura airez long-temps. En fuite,
tirant une p iole de fon armoire , elle s’huila

ttout jufqulau bout des ongles, a: en un in-
ntfut transformée en hibou; car fan corps

fe couvrit de plumes , fou nez le courba en bec,
fes bras s’alongerent en ailles , 8: elle s’envola
par lofeneflre avecun grand cry. Je fus fi lim-

» pris de cette merveille , que le faillis à tomber
de mouchant , cloutant fi je ngeois , ou fi j’e-
fiois éveillé , tant u’à la fin revenu à moy; je
conjuray’ma nouvelle animelle de in: vouloir

’transformerdemefme, pour voir ce qu’on de.
- venoit en cet effet , 8e fi llon confinoit encore

[on jugement. Elle entre auflî-tofl: dans la chum;
lare , ne me pouvantjrien tefufer , 8c m’aporte
une petite. bouteille , dont je ne fus pas Plu;

. l
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mit huilé, qu’au lieu de plumes, tout mon corps;

fut couvert de poil, mon vifige a: mes oreiller.
s’alongerent, mes doigts le durcirent en corne il
Ç: il me fouit par derriereune longue queuè’ 5 de. ’

torte ue me regardant au miroir , je trouva,
que j’e ois un Amant fille efionnée auflî bien’

ne moy,d’un fi eflrange accident, cômence à le;
pper l’efiomac, 8: as’arracher les cheveux , a;

s’écrie qu’elle avoir pris une phiole pour l’autre;

dogue par la tellemblançe, à caufe qu’il y en avoie
plufieurs dans l’armoire , mais que je patiental’fo.
jufqu’au lendemain , 8c qu’elle m’iroir acheter;
des rofes, (leur je n’aurais pasplulloll goûté, que
je reprendrois ma premiere forme.En difant cela;
elle me paflbitla main [in le dos, 8c me manioit
lesoreilles, comme on fait à ce: animal quandor;
le veut atelier. Cependant , fous la figure d’une

l belle, je confervoisle fens d’un homme , 8; en-
tendois tout ce qu’on mon, mais je ne pouvois
.m’erpliquerjôr comme j’ouvris la bouche pour
meplaindre, je commençay à braire , au lieu de
former des paroles. Cela me rendit fi honteux;
que je m’en alay baillant la telle droirà l’écurie,

me coucher auprès de mon cheyal, 8c du baudet.
de mon halle, qui me reçurent à grands coups de;
piégu lieu derme faire place,tant ils avoient peu):

ne je ne vinfl’qnanêer leur foin. Je me retirag-
oncen un petit coin or: malfàdsfait de leur me,

aptien, 8c bien refolu de m’en venger le leude;
main. .C’ell alors que mon: reflexion tout à loi-
fir, Curle trille ellar ou j’eflois, je commençay à
condamner ma curiofité, 8c à reconnoifire,
’ . I in?! p’efi rien gai: pour];

Il; 64mm «vicieux comme [en repu mite:
8193: land , difoy.je en mol-me e, j’aloisr



                                                                     

1148N l D l (.06! IN.-e4treeeriooerréven ce: cita: parqnelque loup , on
quelqu’un! bellefaroudle, je louerois bien le
perfonnage que je «patente. Sur escrimâmes,
entens’peeeer laparoy , a: vois entrer des voi

l’ àlamain, quia réunir liéoeuxdu
logis, prllerentroat cequi it dedaner en î-
aent des halois domilsme chargerenr avec me: j
mpagnom. En fuitenous chaîna: devant en,
ilegagrieemla poupardes ruèrdètourneeg a;
dehdesmoma voifines couvertes de bois,
ou ils arriverait r le point du jourJe ne puis cli-
ee lemal que ronfloient mes camarades: mais on
ne (auroit exprimer la douleur que’ (entois a
marcher-litt bâillon: alezane elle: fur le
des, V ïe ’ une e menai ,v
Emmy, gaiement à la fatigue. e bronchons?!i
jonc àe&ras ; mais on me fe it relever à
coupsde ba .Encetteextremiréje-noulusm’ -
osier , O Cefir, pour implorer lefeoours du Prin-
oenmaisla parolememanquaârrl’o.&jenepua 1’

’ «et lerelleflî bien quecela ne fervit ’àme

En barrepar les voleurs , que jctrahi ois par
monery. je refolus donc de continuer paifihle-
mormon cliquiez, peifque je reüllifl’ois fi mal a
me phindre, outre qu’on nous cumula: pour
nous empelcher de pailheen allant. Sur lemid
advins alun hameau de connoifl’ance,
nous Mission bien reçus, a: tandis que nos
maiflresdînoienr ,ion-nouedonna que! ne poi-
gnée-d’orgeçmaisje n’en pusjamais parapu-
ce je n’y drossons accoutumé j le voyant le
jar incurvera, ’ m’y ’ àcorps u .poue
aller manger et! «au qui puoifl’cÏieÎ, a; re.
prendreuna prennes forlane. Mais en arrivant
je nounrquedûo’t lamaroIèfiuiaflË:

po:
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poifon mortel aux afnes a: aux chevaux. Cepen-
dant, comme je mangeois quelque falade pour
merafraichir , le Jardinier arrive avec le ballon à
la main, ce m’en donne quelquescoups 5 mais je
rournay le derriere il àpropos, que je le jerray à. la
renverfe d’un coup de pie à l’efiomac. De-lâ je

pris le chemin des montagnes; a: luy de cries
qu’on lâchait les chiens aptes au) g ce qui m’o-

bli ea de regagner en halle mon rie,p9ur evi-
rerîz rencontre de grands vilains dogues , qu’on
faifOit combattre contre des ours, mais jeu: kif.
[gy pas en arrivant de recevoir quelques cou s de
ballon du Jardinier, pour payement de fa ’
ce qui fit que je la luy rendis au nez. Lorlque nos
maillas eurent dil’né , on nous remifi nome
charge pour continuè’rjnoltre chemin,&parmal-

- heur la plus tolle m’efcheut en e, dequo.
defefperé je deliberois de me coucher-la pour né
faire deicharger, lorfqêrâcll’âurre baudet ui avoie
peut-efire le mefine ’ , s’elhnt ’ chosait,
comme on le voulut relever, a: qu’on vir qu’il

’ n’en vouloir rien faire, on luy coupa les jarers k
onle ’etra-en bas des rochers; cequi mefit rage
aux efpens d’autruy. Je commença, donc Â

I doubler le pas , quoy qu’on partageait mente à
filiarge entre le cheval a: mon ce qui me fanoit

’ crever de dépit. Mais voyant que tout me «une
hit à contre-pie, je refilas deformaia de porta
mon mal en patience , a: me Mary d’aller (ne
l’efperanee de trouver des rol’es au gifle, qui n’ép

soit pas loin. Nous y avant la nuit , a
- trouvâmes en arrivant une vieille une prés d’un
bonfw,quinousaidaànous delËbargor.&lërre
sont ce ne nous avions aparté. Ces voleurs la,
al gnanfl’ererrtpourquoyelleelloiuinfi 6159:.

’ rumine. N
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bras croifez,fans leur a reflet à manger: mais elle
’dit que tout efioit pre , a: qu’ils boiroient d’ex-

cellent vin,& mangeroient de la venaifon. Ils fe
5deshabillerent donc, a: s’huilerent pres du feu 5

uis s’eflant lavez avec de l’eau chaude,fe mitent

fa table. Sur ces entrefaites , il en arriva encore
"d’autres avec quantité de beaux meubles , a: de
*vaifl’elle d’or 8c d’argent, qu’ils retraitent entre les

mains de la vieille , puis s’affirent à. table auprès
-’de leurs camarades. Pendant le repas, qui fut allez
-long 6: plantureux , ils s’entretintent de tout ce
que peuvent dite des voleurs,aptes avoir fait un
beau coup. Cependant, le cheval ac moy eflions
attachez au tateliet, ou je fuirois tres-mauvaife

’chete.Maislorfque la vieille fe fut retirée,je man-

geay un morceau de pain que je luy avois efcto-
’ qué. Le lendemain ils partirent tous cnfemble,
lainant und’entt’eux au logis, ce qui me faiIoit

i enta et; car fi elle eufl me toute finie, je me faire
fauveaisément 5mis c’efloit un jeune homme

tribune 6c vigoureux qui avoit l’efpée au coite, a;
jettoit de temps en temps des tegatds de travers
furia porte qu’il avoit ferméefl’rois jours aptes les

voleurs revinrent fut le minuit avec une belle fille
gu’ils avoient ptife, quiplelutoit et fe defefpetoit,

ï ns vouloit ni boire ni manger, ce qui me tiroit
’des larmes de compaflîon. Sur le point- du jour
iquelques cfpions raporterent qu’il palïeroit bien-
ltofiun effranger avec grand équipage ; fi bien
qu’ils fe levetent de rab e en tumulte a: s’arme-
’!ent, puis fouirent en foule, emmenant aveceux
le cheval &moy. aptes avoit une en garde la

* fille à la vieille.» Je n’alois qu’à coups de bafion,

croyant u’on me menoit au combat; mais lotf-
ain 90W , . minable grand chemin, ré,
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franger En: . incontinent devalifé , a: l’on nous
chargea de ce qu’il y avoit de meilleur, billant le
relie caché dans le bois. Cependant , comme on
(nous faifoit marcher en diligence , j’alay heurte:
par huard contre un caillou qui me fenditla cor-
ne du pie; ce qui me fit boiter allez long-temps:
mais lorfque je vis qu’on deliberoit de me traiter
comme on avoit fait mon camarade, je vain uis

. madouleut, a: fis le relie du chemin, comme je
n’aille poins eu de mal. On alla roquent la nuit
mefme,-ce qu’on avoit caché dans le bois 5 mais
on ne mena que le cheval, a: l’on me un; au lo-
gis, à calife de ma blelfure. Comme on fut party,
je difois en moymelinngLattens-tu icy davan-

. rage, à rem: de pâture aux corbeaux? Ne vois-tu
pascomme on atraité ton camarade , a: qu’on
t’en a voulu faire autant par le chemin? Prens une
bonnetefolution; Voilàla Lunequi luit,.il n’y a
qu’une vieilleau logis , tu n’es point lié. Dans.
cette penfée, je cours droit à. la porte , a: la yieille
après moy pour m’arreflet, mais voyant qu’elle
n’efloitpas airez forte,& que je l’entraînois, quo

uoy qu’elle me retint par la queue; elle apelle
on recours la Pucelle : qui prenant (on tem s

monte fur tnoy 8e me pique, priantles Dieux e
favorite: fa retraite, a: promettant tout bas de me
donner la liberté, fifjelapouvois tirer hors de pe-
til. Poulie de cette efperance a: de. la gloire d’un
flan deEein, j’alois comme ungeneft d’Efpa-
gne, a: non pas comme un baudet efitopié , lorf.
qu’en un tournant nous rencontrâmes les vo-
leurs qui nous atreRerent tout court , a: deman-
derent à la Belle en riant , ou elle alloit ainfi la
nuiü, et (i ellen’avoit point peur des efprits. On
miasme au logis)- Inais. comme, je n39

Ni)
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soit plus piqué de: aiguillons de lalibetté arétin
gloire , je ne me pouvois affine (enflerait fur
un mauvaifejambe, ce ui ’lbit crever de rire
nos voleuts.Comtnent, ifoiens-ilt, unifia bau-
det, lots qu’il dt queltiondcfuïr,vous allezviûe
comme le venge: quand ilfautretournerà lamais
lbn,vous ne finiriez faire un pas. Nous vous apteà
tirons bien tariroit voûte leçon: et en difant cela;
ils commuterai charger fur moy, tant qu’ils
me font nnebleIIEuteà la cuifl’e. En arrivant il:
trouvetent la vieille qui s’efloit. penduè’ de W4

poir, a: la roulerenten bas des rochets, enadmiu
tant fa Edelitè. En fuite,ils licteur la Pucelle pour
empefehet qu’elle ne (è faitan une feeonde fois,
du: s’efhntmis à table delibeterët en beuvant,quei
fiplice ils luy feroient foufrit de à tnoy aufi , pour
punition de noürecrime. Menus, ’un dit qu’il

’ la filoit enfermer toute vive dans mon. ventre,
aptes m’avoir attachâtes entrailles, a: nous ex-
ppferainfi [ut la pointe d’un rocher , pour’fervir

- liure aux oifenx, à la fiiremourir de flint
et e puanteur. Comme chacun: tonnoit l’en
ira nce de oefuplice,&qu’on e dprepatoit à!
l’exec tian, le Ciel qui n’avoir pas r oln de nous
grain, amena daté cet intervalle le Prevofl avec

Archers, conduits parle fiancé de la Pucelle,
qui fe àjliflènt en un influa de tous les voleurs,
la les encrent au Gouverneur de la Province;
Pour e fiancé , il charge (à maiftreflc (in mon
dos, pour la ramenetà [on pere, ce par tout ou
nous alions on nous jettoit des fleurs en. panant,
et l’on acouroit au devant de nous avecdes ache
mations et cris d’allegteffe. Lotfque nous Rima
arrivez , elle eut grand foin de me fairebien trais
gageomntclefidele compagnondefa bonne et
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anuvaife fortune, a: celuy ’ avoie con;
tribue toute: qu’ilavoitpû a fa à? . Hais
jette pouvoisman et de ce won me donnoit.
8: j’enviois lacon ’ ’ desâxiensqueje voyois
faire hune cher: à la Cuifine , maudilfant en
mon cœur le Deflin,qui ne m’avoir plumail fait
ievrierquebaudet. Qgelquesjoun aptésles nua
ces ,cette-Dame pour s’aquiter de (a prunelle;
mefitdonnerla liberté,»&me lâcher panty les
Cavales , qui citoit la plus belle recompenfe
qu’on pût donner àun animalfait comme tnoy.
Mais le Defün qui n’elloit pas encore las de un
perfecuter, voulut que la femme de celuy àqui
l’on m’avoir recommandé, me fit porter la farine

et soumet la meule, aulieude me laiflÎeren liber-l
se; 8: pour comble dural-heur, les Chevaux ja-
loux de me voir penny leurs Cavales, croyant
31;; je n’eflois a-là pour enfiler des des,

’ent fans «(gagnes tnoy a me pet mer.
[labié donc de nous maux, a: ne mangeant que
du (on, acaule qu’on me déroboit mon orge; au
lieu d’un aux raser refait , jedcvins une mef-
chante batidel e.- D’aillenrson m’envoyoit queq
ait du bois fut memontagnc droite a: pierreufe,’
(outlaconduite d’un petitcoquin, quitta: chat.-

itcomtne un Elephant , a: necelïoit de me
. me,(oirquej’allalfe bienou mal 3 &pour tu:
fiite enragerdavantage , il me ftapoit roulions:

, ou meline endroit avec un bafionnoüeux , dont
ilnn: fitune la eplaye.àlaquelleon ne donnoit
jamais le loilir e guetir. Non Contentde cela, fi
un charge pefoit plus d’un collé que d’autre , au
lieu de me décharger de ce collé-là, il chargeoit
l’autre de pierres,pour avoit plufiofl: fait,& mon!
toit acore fur tnoy pour palle: un, peut rumba

Nui
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qui citoit au pie de la montagne, de peut de le
moiiillet le bout des piez. (ne fi je venois a fuc-
comber fous le faix, au lieu de me foulaget il me
frottoit à grands cou s de bafion tout le long de
l’efpine du dos 3 de être que j’efiois conthint de
’merelevet tout (cul, pour evitcr un plus grand
mal. Il s’avifa d’une autre invention pour me
faire aller plus vifle , ce fut de m’attacher une
branche d’efpine au derriere , qui me piquoit à
’mefute que je marchois; 8c. lorfque je voulois
’m’atrêter, ilme battoit tout de nouveau. Pour me
’ven et, je luy tiray un jour quelques ruades; dont
il feëouvint toute la vie, a: il ne s’en fouvenoit ja-
mais qu’il ne m’en couflrafi quelque éguillette de

’ma peau. Un autre jour ne je n’avîçois pas allez
à [on gré, citant charg d’étoupes , il" mit vn
charbon ardent entre mon dos 8c la charge, dont

’ il m’eufl: brulé tout vif, fi je ne me que plongé

dans vn eflang, 8c pour excuie, il dit a (on trui-
-flre que je m’efiois jette dans le feu. Une autre
fois il vendit ma charge de bois à un païfan , et
dit que je Pavois jettée en bas des tochetsË a: que
des que je [entois quelque femelle , orme me
pouvoit plus tenir. Le mainte donc commanda
qu’on me tuait, &qu’on donnait. ma chair aux
efclaves; 81 fi l’on demandoit ce que j’eflois de-
venu, qu’on dil! que les loups m’avaient mange.
J’évitay ce mal-heur parun plus rand 5 car un
Ivoifin luy dit que je pouvois ren te encore de
bons fetvices, 8e qu’il ne falloit que me châtrer
pour me tendre doux comme un a neau. Cela
ut doncconclu, 8c l’on alloit pa et a l’excen-

tion, lotf ne la nouvelle arriva, que les jeunes
matiez s’e an: allé promener fur une met dans
macchalQupe, avoient eMÂiIbmer’geeyfi bien
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que les valets ne (onguent plus qu’à faire leur
main, pour fefauvet, tandis que la mailon efloie
fans maifite. Dans cette conjonôture,celuy qui
faillait- pailtre les chevaux , les chargea 8c moy
auŒ de ce qu’il pût emporter, a: (e retira en dili-
gence. Mais qnoy qu’on nous contraigniil de
matcherjouratnuit, trois jours durant par un
mauvais chemin , ce mal me fembloit doux au-
ptés de celuy que j’aptehendois. Enfin nous ar-
rivâmesà Bctoée, qui eft une des meilleures vil-
les de la Macedoine,où des le lendemain on nous
mena vendre au matché, mais perlonne-ne vou-
loit de moy,s’il ne (e full: ptefenté un de ces vieux
Preilres de la Déclic de Syrie, qui m’acheta tren-

D)
thaï]:

7. Eva
lilfilte

te dta mes .Lorfque nous fûmes arrivez chez luy,.
il ditafes compagnons Eunuques, qu’il apelloit
fes Pucelles,qu’il leur avoit amenéun beau mi-
gnon pour les divertit , ce qui les rendit tous
joyeux3maislotfqu’ils m’entent veu, ils commen-
cercnt à lemaudire, a: à luyiteptochet que c’e-
fioit pour s’en divertit luy-menue, a: luy fouhai-
terent une heureufe lignée de aoûte matiage.Dés

le lendemain ils chatgerent fur mon dos leur
. Déclic pour aller par pais, 8: lorfque nous fûmes
arrivez au premier village , l’un d’eux le mit à
joiicr de la flûte , au (on de laquelle les autres
commencerent à danfer et à branler la relie, tout
furieux , jettant leurs chapeaux , 8: le tirant du
fan des coudes a: de la lan ne, tant que la terre

- en t toute rouge enfmt in i t.Cela ne me plai-
foit pas trop ,de peut qu’il ne leur prifl’ envie de

, m’en faire autant, 8c de dire que la Deefe vou-
.loit demon fang en (acrifiee. Cependant par ce

batelage ils amafl’erent quantitéd’argent-s’cat on

leur donnoit jufqu’à-de l’orge pour amy, et le

Min»:



                                                                     

il." L’AS’NIDI [601813.
telle de leurs petites nœelfimMais comme n08
Rimes dans un autre village, ils prirent un grand

. garçon fort 8C robufle . pour leur fruit d’étalon,

ce ui me toucha renouant que je ne pas m’en»
[relâcher de crier, en voyant leur infamie , o lu,-
piler , fans fouger que j’avais perdu la parole.
Œglques pailàns qui avoient perdu un baudet,
acoururentau et], parûmquece &th lainât
en entrantdéeouvrirent tout le myfiete; de forte

uele bruit encourut aufli-tofipat tout , ce qui
les obligea à dél et la ’nuiâ fans trompette.
Comme ils furent ors du village, ilsme pendi.
rem à un arbre , le me fouetteront dos a: ventre,
pour avoir revelé leur bonte,juliqueslâ que nauf-
portez de fureur, ils me voulurent égorger; mais
in Déefl’ejetta des regards fi furieux, que cela les

aneth. Ilslachatgetent donc tout de nomme
fut mon dos, a; mntinüetent leur chemin , tant
qu’ils arriveront fui le fait en la maifen d’un
.Gentilhotntne qui les receu: fort bien, et luy à
des factifices jutais "y fus en grand danger. Car
par malheur unde es amis luy ayant envoyé un
«minot d’une fauvage , les chiens le mangeant
à la Cuifiue -, fibien que le Cuifinier le vouloit
pendre de defefpoir,craignant la colete de (ou
milite; lotfque fa femme luy confeilla de m’e-
gorger, et de mettre une de met coiffes en la pla.
ce, parce que j’efiois gras et refait. f’efiois donc-
mort, fi je n’eulfe entendu moy-mefine la trahi-
fon , 8L couru à l’eflourdie en la chambre du
milite , oui je-renvetfay d’abordla table a: les
lambeaux. Mais je faillis à nouveau perte, où
je cherclt ’s mon mut; car tout le monde le vou-
draient: moy.conunefitrunfutieux s a: on
fl’dlgy’metrteen pinces, ide frayeur je ne fatal:
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fifi: fumeur: rapatriement de mes Prcflrfl , ou
ils mleniermercnt pour me rira de ce danger.
Nous parvîntesdoncle lendemain de rima...
tin, &arrivâmes en un.ng bourg, ils dirent

aelzDéeffevonlbir coucher dans le Temple à de
agneler labium cellules-la vinrent prendre

auŒ-rollavee grande revercnwe ,v a: la placerent
191’691: Parme du lieu. Pour nous, aunons mit
dans une melbhanre maman, où nous demeurâ-
mesaflëz long-temps ; Beau départ nous empor-
tâmes: avecenoflrre Défile, une coupe d’or du
Temple 3 mais les habitais l’ayant découvert,
coururent aptes nous 5 a: la trouvant dan; mûre
équipage, ils mirent les mitres en pilon, a: me
vendirent à un Mulhier, i. chargea airai-roll
fur moy dix bouleaux (le bl ’, 8c maman chez
luy par un [entier- rude a: affineur. 8.1141111in
je vis quantitéd’animaux damnation, à quil’on

faifoir wmner’lalmeule, ce quimefur de mauvais
prelàge; comme enielfer, on memic à. l’haâxlicr
des le lendemain, après m’ayoir bouché les eux;
&pnrce que je feignois d’elhe tout n à ce
meltier, on: commença à mlinflmire à coups
de ballon. Cela me fi: tourner comme une gian
toilette , ayant dolic: appris plufieurs foiè à mes
defpens, qu’il ne fancpointzfie laine: prier defaire
(on devoir. comme mon Maillze vit que je di.
minuois-àveuë d’œil. 8c que je ne pouvois par.

I ter un fi grand runil, il me vendit à un Jardi-
nier, qui [Manoir de moy à poirer des herbes au
marché. La condition efloir Je: douce; car tan-
dis qu’il travailloit-au jardin, je demeurois tout
lejourà ne rien faire; mais je ne mangeois mm
que quelques méchâtes laimës pourries qui m’en-

geindroient deswcruditez, ouvre quem-hiver apte?

1,. Partie. O
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choir, 6c qu’il n’avoir pas dequoy (e nourir , ni
moy mai. Sur ces-entrefaites il pair: un foldat
Romain, qui luy demanda quelque chofe en [à
langue; a: comme il vit qu’il ne luy répondoit -
rien, il luy donna un coup de bafion , fans confi-
derer qu’il ne l’avoir pas fait par mépris? mais
parcequ’il n’avoir pas entendu ce qu’ildiloit, à

caufe de la diEerence du langage. Cependant le
Jardinier irrité fe jette fur luy, 8c le renvetfe; 8c
comme l’autre crioit qu’ille tueroit, il le batit de »
tellejforte, apres lu avoiroficé [on épée , qu’il fur

contraint pour fe uver , de contrefaire le mort.
LeIardinierlelailÏe donc là’, 8c chargeant (on
épée fur mes panniers, me cheik vers la ville. Le
foldat de retour en avertir (es camarades,qui nous
font chercher par tout 3 a: ayant découvert où
nous ellions,y menentle Mngifirar. Mon mai-
fire efioir caché dans un colite. 8c moy dans un
grenier, oùl’on m’avoir enlevé par une poulie,

comme enlieu où l’on ne me viendroit jamais
chercher. Mais par une maudite Icuriofité , caufc
de mon premier mal- heur, comme "entendis du
bruit en bas, je mis la relie à]: ferre e,pour voir
ce qui fi: panoit; ce que les foldats ayant aperceu,
ils me montrerent, en riant, au juge, qui entrant
lâ-dellus,chercha tant mon maifire qu il le trouva
8c le fit mettre en priibn. Pour moy , on me livra
aux foldats,qui me vendirent deux deus au Cui-
finier d’un Seigneur de Theflèlonique ,Ëqui avoir
fion fret: Sommelier au mefme logis. Ils me pla-
cerent en un petit coin de leur apurement; mais
comme ils reflèrroient pour eux le relie des vian-
des, je pris mon reps u’ils citoient allez au bainj
8c entrant dansleur c mbre , je commençay à
faire bonne cher: de ce qu’il y avoit, ravy de, trou:
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vù de la viande àmon apetit.lls ne s’en aperceu-
rem point la premiere fois, à caufe de la quantité
demets, outre que je m’eflois un peu épargné;
mais comme j’y retournois (cuvent, ils commen-
cerent à fe regarder l’un l’autre de mauvais œil,
St compterent tout depuis en le tellerrantA la fin I
voyant que je ne mangeois point d’orge, a: que
je ne billois pas d’engraiflèr , ils entrerent en
quelque foupçon; a: m’ayant efpié, découvrirent

tout par la fente de la porte. Ils urent fi efionnez
du commencement, qu’ils demeurerent comme
immobiles; mais en fuite ils alerent apeler le rafle
des gens pour en venir rire avec eux. A cet afpeâ:
il fe fit une huée generale, dont le Sei rieur ayant -
entendu le bruit, il y accu rur luymelmc a a: me
voyant manger de bonne grace d’un morceau de.
fanglier, il ouvrit la porte de la chambre, dom: je
fus tout furpris j mais pour faire durer le (préta-
cle, il me fit mener dans la file, a: fervir magni-
fiquement tant de chair que de paillon. 035v
que j’eulfc defia beaucoup mangé , neantmoins l
croyant qu’il yalloit de mon honneur, 8c que ce-
la pourroit contribuer à ma liberté, 8e fervir à me
faire reconnoiflre, je me mis à table fort propre-
ment, &commençay à gonfler de tout ; 8e com.
mequelqu’un (e fut écrié, qu’il me faloir aporter

du vin, le maiftte commanda qu’on m’en don-
nait, a: j’en beus un grand trait. Alors, tout ravy
d’avoir trouvé un fi grand trefor, il m’achete de

[on Cuifinier, le double de ce que je luy confiois,
a; me donne à un affranchy pour m’inflruire; ce

ai ne luy fut pasforr difficile , parce que j’en
gavois plus que luy. Je me couchois donc
quand il vouloit fut unliâ , 8c m’apuyois fur le
coude , comme on fait quand on veut manger. je.0 ij

Linda
flblGr
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lutois avec luy, dançois fur les pie: de derriere, a;
faifois mille autres gentillefles, donnant à con-
noiilre parun branlement de refit: , que fenton,-
dois tout ce qu’on me (liftoit. Le bruit court par
tout de cette merveille. On. m’admire comment:
prodigg,.ne [cachant pas que dans ce: alite il)!
avoit un homme enfermé ; il. comtale temps
aprochoit que mon, Maiflre dCJIOlI donner un
(peéhcle de Gladiateurs a Thelhlonique , il me
mena avenluy, &jele port-1.)! fur mon des une
patrie du chemin. borique nous. fûmes-arrivez, le
peuple acourut pour me voir; car- la renommée en
diroit- defia nészdllÏ par tonnât il.me fit mettre
au. bout dela table, ou, je faifois mille lingeries
pendant qu’il difimit. On ne lainoit pas de me
montrer en particulier, deqpoy l’aiEranch-y tiroit
beaucoup d’argentsar comme rousccux qui me
venoient voir, m’aportoienr quelque choie , je
devinsen fort bon point. D’ailleursj’eibois beau
a: poly,omé d’une belle houllc de velours , avec
de petites clochettes d’argent, a; le mors de mer-
mejde au: qu’une Darne devint amoureufe de
Ino , St acheta à grand prix une de mes nuits de
l’A uchy. Au retour du louper nous la trouvâ-
mes qui avoir fait daller un lit par terre pour a].
le 8: our moy, au lieu oùj’avois accoulhlmé de

couc et, avec de beaux tapis 8c force quarreaux,
pour clin; plus molement a: plus délicieufemcnt,
Au milieu de la chambre efioir une lampe d’ar-
gent,àla lueur de laquelle elle fe frotta 8c moy
aufli d’une huile tres-ptecieufc, puis m’embraf.
faut me traîna par le cou furle un , avec des pa-

’ roles a; des carelfes, comme fi j’eufl’e cité fou ga-

land. Je ’ne me fis pas beaucoup prier , parce
qu’elle citoit belle,& que je me portois fort bien i
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mais comme je n’avois point greffé de femmes
depuis ma metamorphofe,)’ecraignois de la tuer,
8: qulon ne me punifi aptes comme un homici-
de. A la fiifienhardyæar l’exëplede Pafiphaé, qui
avoit bien aimé un Taureau, je me mis en devoir

de hâtisfaire , a: trouvay que c’efloit à grand
tort que j’avais eu cette frayeur. Le jour venu,

i elle fe leva à regret, a: fouit avec fes gens qui l’a-
tcndoienr dans une antichambre, après avoir ob-
tenu une fècendenuit pour .lemefme prix. Mais
mon maiflre averty par (on Afnnchy, nous vint
regarder irraVers la porte ; a eflonm’: de cette
merveille, refoiutde donner ce plxifir au perme,
arde me faire coucher publiquement avec une
tfclnve de celles qui (ont condamnéesà la mon.
Sur lafin donc des jeux, onmemit dans un liât,
dont le bois efloit gamy d’or a: d’efcaille de
tortuè’,& l’etèlave auprésdemoy; a; en ce: me:

on nous trafna avec une machine au milieu de
Vamghitearre,au grand efionnement de tout le
ample. Il y noir-la une table couvent de routes
fortes de mets, 8: fervie par de beaux garçons,
qui nous donnoient à boire dans des coupes d’or:
mais outre la honte que j’avais de coucher avec
une femme devant toutle monde, je nleflois a:
trop en (cureté, craignant que quelque belle à-
touche ne me vint devorer.Dans cette apprehen-
fion il vint à palier un homme qui portoir des
rofesâce’quejen’eus pas plut’tofl: aperceu, ue je

courus en manger, a: repris mapremiere orme.
Jamais fpeflateurs ne demeurerenr plus eflon-
nez, les uns vouloient qu’on me brûlai! comme
un Magicien,lesaurrcsqu’on aprift de moy au-
paravanr les raifons de cette merveille , lorfque je
m’aprochay du Gouverneur de la Province qui

0 iij

au. enfin
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du in:
rfiau a:
fifi.
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min:
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efioitprefent58tluy ayant fait le recit de mon
hiftoire, j’offris de tenir prifon jufqu’à ce que
j’euffe juflifié tout ce que je luy avois dit. Mais
ayant apris mon nom 8c celuy de mon pals, il me
fauta au col tout tranfporté, a: dit qu’il me con-
noilfoit fort bien, a: que mon pete citoit (on in-
time amy , de forte qu’il m’emmener avec luy.Au

bruit de cetaccidentl mon frete arrive avec de
l’argent pour me racheter ;mais le Gouvemeur
me declara libre en pleine alfemblée. Alors je
crûs qu’il citoit de mon devoir d’aller remercier
cette Dame, qui avoit témoigné tant de bonne
volonté pour moy gentiane ma matamorphofe,
m’imaginant que paflion redoubleroit lori:-
qu’ellc me verroit homme. Mais il arriva tout .
le contraire, car je reconnus de la froideur dans

Ton entretien, que je ne (cens à quoy attribuât, fi
ce n’eflzoit à quelque avantage que j’avais perdu.

Comme je luy en demandois la caufe, elle me
dit de fort bonne grace , qu’elle voyoit bien ne
Ton amour n’avoir elle qu’un elfet de fa curio té,

8C qu’elle n’avoit plus la mefme pallion pour
moy, maintenant que j’eflrois homme. Je retour-
my donc aulogis touthonteux 3 a: contay mon
aventure à mon frere, qui m’en fit long-temps
la guerre. De la nous nous embarquâmes par un
bon vent, &ne fûmes pas pluflofl: arrivez au
pais, quej’alay tendre graces aux Dieux, d’avoir
échap de fi grands dangers , 84 d’eflre arrivé au
port aptes tant d’orages:
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JUPITER. CON FONDU.
D1 A L o G U a

in juin-ru. n-r D’un Cïnrogl.

L’ daubeur [oriflamme se Dialogue , fac le enlie
des Dieux efl inutile, par: qu’il: rufiauroien;
changer l ordre de: l’argus, que l’on pommela

Defiin. Mai: gag que cette bibine fait impie,
elle n’a aucune fine contre le: Cbrefiien: , qui
a’dttntbent par Dieu au Defiln. and: le Deflin
à Dieu, a qui «ont que ce n’a]! un: chef:
que le duret de fi Providence.

La Champs. J’Vpiter, je ne defire ny les gnan:
dents ny les ticbefles l, ’que les

hommes te demandent avec tant de vœux &de
larmes, 8c que tu as tant de peine à leur acorder:
Mais, comme Philofophe, je cherche la verité, se
voudrois bien (envoi: s’il CR vray ce que dirent
Hefiode se Homere, Q5 les ordres du Demis
[ont in violables.

IBP’ITSR. Œiendoute? , p
I. x C Y N t op a, Celuicy s’efi: donc mépris;

quand i1dit,parlant de quelqu’un , de par qu’il
ne defiende and: 5??" , malgré la Parque.

Ju p r r r a. Il e vray, car il ne fe fait rien que
ce qu’elle ordonne; mais les Poètes , lerfque leur
fureur les quite , (ont fujets à faillir comme les
autres: ce quin’arrive pas tandis que les Mules
les infpirent.

L x C r N log-1,5. IcleCtoy, maisficequetq
o iiij



                                                                     

a4: JUPITER CONFONDU.’
dis en veritable,la Fortune n’eü donc qu’une
chimere , quoy qu’on celebre tant (on pouvoir,
a; que fonnomfoit tonfiours en la bouche des
hommes.

Il! r u- sa. Il .u’efl pas permis de tout fça-
voir :maispourquoy Faifois-tucette queftion du

Deflin P .r. a C Y N r tu; r. Dy-moy premierement fi
les Dieux (ont fujets comme nous , aux ordres
des Parques.

j u r r -r r x. Il n’en faut pas douter. (Mas-tu

à rire î -r. n C v N t 03:. C’efl: qu’il me («smicarde ce
qu’Homere te (au: dire dans une naît-nubile des
Dieux,(ïavecvune chaîne d’or tu peux enlever
les hommes a: les elemens , qui :8: la marque
d’une puillimce’extraordinaire c, au lieu que fi ce

que tu as dit en: un , tu ne tians-corme
qu’àun filet , où tu emeures acroché comme
un paillon l’eft àl’hame on. Les Parques au-
raient bien plus de fujet e faire les vaines que
toy.

j u r un. QI; veux-tu conclure de là?
n C ne 1043 r. Œefiks Parques font les

maiflrelles du monde,& ’on ne me: éviter ce
Pu’elles ordonnent. onc bien for de vous adref-
er des vœux a: des fierificcs , ’piifque vous ne

fçauriez &ireny bien ny mal,8t. ne vous n’ePtes

tout au plis que les executeurs leurs ordon-

nances. ’Il: r 1 r a n. Cefonblà de fardier fubtilitez,’
que tu as aprifes de ces nouveaux Docteurs qui

au. P" nient la Providence :mais ils fe repentiront roll:
la que.
"0&1!!!

ou tard d’une fi damnable doctrine. .
u CYNIQJE, Je te jure par le fufeau des Par:



                                                                     

JUPITER CONFON DU. fg
’ ques, que jel’ay fait innœemient,& que je me
fuis embarqué infenfiblemenr dans cette difpute,
mais cependant tu vois la confequence qu’on en

peut tirer.
j u p r r r a. Cela lèroirbon, s’iln’yavoit point

d’autre fujetde nous faire des primes. Mais , on
, l’on nous remercie des graces qu’on a recettes par

nolise ennemife , ou l’on nous en demande de
nouvelles,ou l’on nous more cornue une Natu-
re plus haute a: glus excellente. Aprés tout , en-
cor fait-on lamant à celuy qui nous aporte
des prefens de la par: de quelqu’un. .

u Cnmqr. j’en tombe d’accord , pourvu:
que tu m’acocdes aufli que vous n’avez aucun
pouvoir de vous-mellnes,& que vous n’eftes que
comme un o til corse les mains du Deltin.D’ail-
leurs, fi que ’un de ces Philofbphes que tu con-Î I
damnes, elloit prefent , ilte demanderoit pour-
quoy vous faites tant les vains, puifque vous dé-
pendez comme nous,d’un ordre firperieur,& que
vous efles efclaves d’un mefine mailhe.Car ton.
te voûte immortalité ne (en qu’à eternifer vôtre
fervitude, au lieu que nous fommes délivrez de

la noflre par la mort. a aI u r r r r a. Maiscette dépendance n’empef; ’
clic pas que nous ne vivions à noltre aife,& dans
une parfaite felicité.

LE Cr N un; r.Celaefl:bonpour toystpour
quelques autres; Mais Vulcain cit-i1 heureux de
travailler continuellement à fa for e, comme un
courtaut de boutique? Et Prome ée joüilloit-il
de (a felicitê en croix,ou Saturne dans les priions
du Tartare, pour ne point parler de Neptune 8:
d’Apollon, qui ont fervyâ LaomedOn de à Ad- ’

mette): une à part quevous cites expolèzcotn:



                                                                     

530 JUPITER CONFONDU’.
me nous aux voleurs &aux facrileges , a; qu’on

. vous fond louvent au creufet , qui n’efl pas un
petit fuplice.

I u P t r a n. Tu ne peux t’empefcher de nous
dire des injures; mais prend gardqque tu 116.0611
repentes un jour.

t. s C x N r Q1 s. Laillons à part les menaces;
Tu ne me (causois rien faire ,fi le Deflin ne l’a

u ordonné, a: combien voit-on aptes tout , de fa-
« crileges impunis f

I u p r -r a a. Ne dirois-je pas bien que tu citois
de ces Philolophes qui nient la Providence .3

LI Cyths. Il femble que rules aprehendes,"
je ne (çay pourquoy 5 mais je voudrois bien (ça-
,voir ce que c’efl: que voûte Providence, a: li elle
dl maillrelle ou efclave du Defiin.

I u r r u n. je t’ay defia dit que tu ne pouvois
ÏOUI fiavoir. Mais pour une queflion tu en fais
une douzaine, anoure ta Philofopliie ne tend
qu’à montrer que nous n’avons aucune part aux
choies du monde, ou pour le moins aucun pou-

7011’. .tr CYNIQI. C’efitormefme qui le dis , en
reportant routai l’ordre des Parques , lice n’ell’.
queftu t’en repentes à cetteheure, a: ne tu vueilo
les eflablir ton Empire au préjudice u leur.

j u r r n n. Nullement.
r. s C v N r 031. On feroit donc mieux de

s’adreffer nielles qu’à vous ; quoy que cela fait
- inutile aufii, puifqu’elles ne peuvent changer ce

qu’elles ont une fois Ordonné, 8c que c’efl une fa-
talité inévitable.

I u r r r r a. C’elLlâ une doéhine capable de
.bouleverfer tout le monde,& de mettre l’Univers
fin combuflion. Mais quand il n’y auroit autre
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choie, nous matirons bien qu’on nous remercie
de ce que nousprédilbns l’avenir.

t s C v N r Q1 a. A quoy (et: de fçavoir ce
qu’on ne peut éviter: Car ce que vous dîtes au
pere d’Edipe , cil: ridicule , Garde-MJ de te m4-
rier , paru que tonfil: te "du , puifqu’ilefloit
auflî bien delliné à le marier, qu’a ellre tué par

ion fils : Et le fils de Crefus ne pouvoit éviter la
mort , ou il efloit entraîné par le Deflin , aufii
bien qu’à la challè. Ce n’efl: donc qu’une vaine

curiolité des hommes de vous importuner de
cbofes que vous ne pouvez changer; outre que
la plufpart de vos Oracles (ont trompeurs ou am-
bigus,8tqu’on ne fgait li c’elt l’Em ire des L -
diens, ou celuy des Perles , que Cré us tenver c1
ra en paillant le fleuve de Lydie:

J u p r -r a n. Lors qu’ApOllon rendit ces Oral
cle, il citoit en colere contre ce Prince , pour la
fupetcherie qu’il luy avoit faire.
i u C x N 1 osa a. Maisles Dieux (e peuvent:
ils mettre en colere, veu qu’elhns fans corps ile
[ont exemts de pallion 2 Dy plulloft qu’il citoit
ordonné que Crefus feroit trompé par l’Oracle,
et ramene tout au Deflin, julijues à vos actions

8c à vos paroles. jI u p t r a n. A ton conte nous femmes moins
que rien : mais ’tu as raifon de nous méprifer
voyant que je t’épargnes , moy qui tiens un

foudre. Ii. s C v N un; a. Ne t’ay-je pas dit que tu
ne (cavois rien faire , fi le Deflin ne l’a ordon-’
ne; a: quand tu me fraperois , je m’en pren.’
drois pas à toy , mais aux Parques. Dy-moy,
toutefois; D’où vient que lainant impunis tant
de parjures 8c de lacrileges , tu r’amules à fou:



                                                                     

in. ÎUPITER C0 NFONDU.
droyer des chefnes 8: des rochers, &quelquesfoi’s

jas des innocens? Tu ne répons tien , cil-ce qu’il ne
l 48”; m’efl: pas permis de tout lavoir? Pourquoy Pho-
S’Æ, :cion a: Arillide meurenoils dans une honteufe
"5 fin), pauvreté , tandis que Callias 8: Alcibiade triom-
I phent dans l’opulencelI Pourquoy Socrate ell-il

contraint d’avaler du poifon? Pourquoy les T y-
rans maEacrenr-ils les gens de bien E En un mot,
pourquoy faut-il que le vice triomphe , 8: que
la vertu [oit opprimée 2

In p un. Tu ne fais pas ce qui cil pre-
paré lai-bas après la mort.

r. s C r il t «Lu a. Nous le faurons quand nous
y ferOns. Mais fi des ce monde les malchans
choyent punis , a: les gens de bien recompen-
fez, cela feroit un grand poids pour nous pot-
ter au bien , a: nous detourner du mal.

I u P t r a a. [li-cc que tu doutes du fuplice
des uns , 8: de la recompenfe des autres ,
aptes cette vie i
j n Ctnrqu. Je fçay bien ce qu’on en
dit. Mais dy-moy , pourquoy efbce qu’on les
xecompenfe ou qu’on les punit? ,

la r t ra n. Parce qu’ils l’ont mente.
h Il. r C IN r op: Mais on ne merite ni peine
m recompenfe , quand tout ce u’on fait, on le
fait par l’ordre d’au’rruy 3 de orte que li nous

faivons celuy des Parques , ce (ont elles , a:
non pas nous , qu’il faut recompenfer ou punir.

J u r I -r l n. Tu és un impudent Sophifle,
qui ne merites point de réponfe. -

r. a C r N r ou a. Tu as taifon; car tu aurois
de la peineà m’en faire. Je voudrois bien (avoir
ou cil la demeure des Parques . &comment trois
pauvres vieilles le peuvent mêler de tant de clic-l



                                                                     

IUPITER CONFONDU. et;
les. je les trouve tous bien miferables, a: ne
voudrois pas changer mon delÎtin au leur. Mais
je ne te veux pas importuner davantage3cat je ne
fuis pas peut-clin ptedeflziné à dire plus lavant.

mW mwwomw ’ ’
IUPITER LE TRAGIOÀLIE.’

DIALOGUE DES preux,
Où quelques autres parlent.

l] choque ig tout ouvertement la Prooidenrejmuii-
lapina fin argument qu’ildit, efl tiré de: defàr-

V du: qu’on oonurrwer dans le moule; ce qui en ’
A "planifié d’autre: nurfi bien que lu] , a de
ne: faim: l’erfinndgex. M 451 [au parler du
peinera de: rétoprpenjè: «amadouois peut dire
(ne lafngeflè de Dieu fait tirer le bien du nul,
(9’ que le: ujllüion: de cette m’ofer’uent aux un:

1’ Épreuve ou d’inflruihan,fi54ux autre: de cloi-

’ timent.que1’udverfitê contribue plus que [apra-
fierite’siformer lhïmefiirituel , qui efi le chef-
d’æu-ure de: 0 usinage: de Dieu,59’ que le fèlidra’

I ne ronfifle par dans lerpnndur: C5 le: richeflèr,
comme s’imagine le peuple ignorant, ad: dia Il
fitiifnliion de lefprit. Du refie, on» ruoit miner "
de: chef," [i4- foint nominé 14m la coulait: du
monde , tuntpour la punition de: médian: . que
p.0 ur [le juflfiturion de: gens de bien , qu’on ne
peut douter que ce nefoir un e’fet de luprovidëce.

que) guefis rMIors nousfiientfouwent vicinal.

M (l’as-ru, Jupiter , d’ellre ainli
ment trille a: rêveur comme un Phi-1



                                                                     

il I U P I T E illolophe 2 Il faut qu’il y ait quelque choie d’ex:

traordinaire 5 Ne nous le cèle point.
M r N s R v s. Je t’en prie , pore des Dieux 8:

des hommes 5 Dy-nous ton mal? nous ytrou-
verons peur-ellre quelque remede.

JUPITER. Un) arion defifimeflefj Joli
tragiquefiont la nature de: Dieux ne fiit capable.
l Mrkcuns.Grands Dieux!quel commencement.

Supra-53.0 race mandingue tu me fait de anal!
A!) le mefibdnt animal que tu a: fait, Prometbe’e!

M r N [R v r. CE)! a-t-il 2 Dy-le hardiment ,
Il n’y a ici que tes amis.

Su p r -r r R. A!» z mon foudroyant tonnerre,
main éponwentail de rhumerie. ’

M r N s n v s. Modete ta fureur, a: parle un
langage plus humain 5 nous ne favoris pas allez
bien nollre Euripide pour te répondre.
IuNON. Je lày bien ce quec’eli,fans qu’il le dilë.

[u p r r s r. Nullemenr , Tu en paroifitpis
plust touchée.

jute o N. Je fuis fi acoutumée à recevoir de
ces afronts , qu’ils ne me touchent tantofl plus.
Mais je gagerois à te voir ainfi palle 8: melanco-
lique , que tu as quelque amour en la telle ;car
ce (ont les marques de cette paflion , aulli bien
que les fanglots a: les larmes.

I u p r r s n. Tu ès plaifante , de croire que
l’amour me puiiTe donner tant de peine.

Il: N o N. Je ne cannois que cela qui t’en
puifle donner.

j u r I r r x. Nos afaires , mes amis , [ont fur
le point de petit , 8:, comme onzdir, les fers
font au feu.

J u N o N. La terre a-t-,elle produit quelque
nouveau moufliez ou li les Titans ont brifé;



                                                                     

A Le TRAoIogE.’ 1;;
leurs charries , 8: veulent recommencerla guerre:

In p r r a n. Nullemenr; Tour va bien dans
les Enfersa a: il n’y a rien à craindre de ces
c ollé-là.

]u N o N. Pourquoy viens-tu donc faire icy
le Comedien , 8: nous reciter des Tragedies
d’Eutipide 3

Ju p r 1- s a. Un Philofophe Sro’icien 8: un
Epicurien eurent hier une difpure touchant la
Providence , en la prefence de plulieurs pet-
formes dolics. L’Epicurien vint jufqu’à nier
qu’il y eufl: des Dieux; a: quand il y en auroit,
qu’ils le mandent des afaires du monde. L’aun
tre foûtint courageufement nome party; mais
à caul’e de la foule, on ne pût rien conclure , 8c
l’on remit la partie au lendemain , qui en: au-

y,jourd’huy 3 Cependant , chacun cil: en fulpens
de l’illiie’ de cette difpure. Tu vois u’il ne s’agit:

pas debagatelles , 8: que jamais a aire plus im-
portante n’a elle traitée fur la terre , ni dans
le Ciel, par il cil queflion de (avoir il nous
ferons encore adorez , ou li nous paneton:
pour des fables 8: des fiâions Poétiques.

Il: N o N. Je ne m’étonne plus de ta refve-I
rie , ni des termes tragiques dont tu t’és fervy
pour exprimer ta douleur, car la choie le meg
rite bien.

J u p r r s n. Cependant , tu croyois que
c’el’toir quelque amourette; mais fans perdre le

temps en des plaintes inutiles , longeons à
trouver quelque prompt cxpcdient. I

M s s. c u a 5. je fuis d’avis que l’on publie
l’All’emblée , puis qu’il s’agir de l’interefi de

toute la Communauté; il ne faut quelquesfoig
qu’un [ce pour donner un bon avis.



                                                                     

316 I U P I T E R. àJ un o N. Je fuis de mefme (endurent.
Mr Nikvn. Ce n’ait pasle mien. Il nefe

rieur rien d’ordinaire dansices grandes Ali-em-
blée; 5 car l’un le plaift à défaire ce qu’a fait

Page, a: cela ne finira qu’à troubler le ciel.
mais comme la choie prdlÎe , je ferois d’avis
que tu donnallE-s ordre en particulier, que le
Sioïcien remporrafl: laviâoire , Br quel’afront
en demeurait à l’Epicurien.

M e ne un r. Il n’efl: pas aifé de firrprendre
des gens nourris dans les firbtilirez de l’école,
ni de faire une firpercherie en une difpure pu-
blique. D’ailleurs , fi Jupiter décide tout [cul
une afaire de cette importance , on dira que
dei! un Tyran , qui fait tout de (à telle , (ans
prendre avis (le performe.

j u p r r a R. Va donc publier l’Aflëmblée.
M n n c u a a. On fait à (avoir de la par: de

jupiter , que le Confeil le tiendra dans une
heure 5 Qu’on ne manque pas de s’y trouver,
parce qu’il s’agit (l’afaires de confequence ,
où chacun a intereft.

]u-p I TIR. Ce flyle n’en: pas allez élevé
pour une avanture fi tragique. ll faut parler en
Poète en cette rencontre, a: mon pas en Sergent.

’ M r a c u n n. Maisje n’entens rien en Poè’fie;

a: fi je ne m’en veux mêler, je cours fortune de
me faire moquer de moy , comme Apollon dans
fes Oracles t quoy que pour (auver fon honneur
il y entremêle ronfleurs quelque obfcurité.

I un r -r E a. Ne ne fouvient - il point de
enclque endroit d’Homére à ce propos P

M un c u un. Il ne m’en (envient pas trop
bien ,mais je tâcheray de m’exprimer à a façon;

(Æç tous les Dieux , grands se petits , malles
8C



                                                                     

LE TRAGIQQ’B. an
& femelles , jufqu’aux Nimphes 8e aux Fleu-
ver , ayent à le trouver promptement au Con-
feil des Dieux , pour des alaires qui concer-A
nent toute la Cour celelte.

la p I r a n. Bon,les voila qui arrivent en foule.
ce; chacun fe place filon (on merite a: fou rang,
ceux d’or les premiers , a: enfuite ceux d’argent,
d’ivoire , ou de cuivre, 8e de pierre mefine,pour-
veu qu’ils [oient de la main de quelque excellent
Sculteur. Car pour le refle, qui n’efl confiderablc
ni par l’art , ni parla matiere , qu’il le tan e cil

foule vers la porte, pour fervir de nom re.
M a a c u Il a. Mais qui l’emportera de l’un

ou de l’autre , lots qu’il y aura coordination?
Preferera-t-on la ûatuè’ d’or d’un vil artifan ,

à celle de Myrou 8L de Phidias , qui ne font.
que de cuivre , ou de pierre 2

Ju in I r r a. Il faut que l’otl’emporte, quoy
qu’il full: mieux de l’autre façon,

M r a e u a l. C’efl: faire juflement comme
dans les Ellats corrompus , ou l’on préfere les ""40;
richeflës au merite. Fera-t-il pas beau voir Mi- "3:59,-
nerve, Apollon, Venus, 8c tous les autres Dieux am
de la Grece, palier après ceux des Barbares? Car
les premiers n’ont tout au plus qu’une feuille

v d’or, ou quelque filet fur l’ivoire , a: font de
bois au dedans , plein de mouches , ,8: d’arai-
gnées ; au lieu que les autres l’on; d’or maliîf.

j u p i n; a. N’importe , je le veux.
N a P r u N a. (Elle extravagance , Menu;

re , de placer devant moy qui fuis fret: de ju- .
piter , ce monflre à vil’afge de chien ! ,thü’

M r acu a a. Il s’en aut prendre à ton frete,
qui le veut ainfi s et non pas à moy , qui ne fuis
que fan valeta Ne vois-tu pas qu’Anubis :8

a. Parue, P1



                                                                     

if! I U P I T E R ld’or, 8c que tu n’es que de cuivre a Car lors que
Lyfipe te fit , la pauvreté des Corinthiens ne
leur permettoit pas d’avoir des Rames fi pre-
cieules.
UV a un u s. C’eflrdonc à moy de paEer la pre;

mitre,car Homere m’apelle toufiours Dorée.
M l a c u le s. Ce n’elt qu’une epithete , ma

mie, qui ne fait rien àla venté de la ehofe 5 car
dans Cnide tu n’es que de marbre blanc. Horne-
re s’en; bien abufé en d’autres endroits , comme

quand il apelle Apollon pare de: târefor: , luy
qui a elle contraint de mandier , 84 que tu verras
tantofl au bas bout , jouant au Roy defpoiiillé,

les cbt- parce que les voleurs luy ont dérobé fa couronne,
"Il" h a: lès-autres omemens. Ce fera beauceupfi tu
fi hm n’es la d ’pas ermere.

u Cotosss ne RHODES. C’el’t à moy de
palier devant, car fi je ne l’emporte par la qualité,
je l’emporte dia-moins par la quantitézül quoy que

je nefois que de cuivre, on en pourroit faire de
moy plufieurs d’or, fi l’on vouloit ; outre que je
fuis unehef-d’œuvre de l’Att , 8: veritablement
l’unique, comme le Soleil que je reprefente.

M a a c u x a. Il femble qu’il ait raifou. (hl-ç
ferons-nous, Jupiter P

I u p r n n. Il mon bien befoi ne de faire va:
ni: ce grand Cololl’e, pour nous faire tous palier

des Pygméese (Rififi: retire; car le plana-
cher de la (ale n’elt pas allez haut pour le faire en-
trer,ouqu’il le mette fur les genoux en que] ne
coin vers la porte, s’il n’aime mieux le tenir et,
bout à l’entrée, pour fervir de decoration.

M l nous a . Voler encore un e autre difiîà
cuité, de (gavoit qui pillera le premier d-’I-1er-
91km! à]: Bacchus. Carils (ont to us dag-x fils de
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jupiter , tous deux dola main de Lyfip e , tous
deux de mefme metal, fans qu’on p ’ e recon-
milite qui el’t le plus ancien dans les tenebres de
l’antiquité.

I a r r a: tu. Nous confommerons tourie jour.
en de vaines ceremonies. fla chacun fe range
comme il pourra, fans préjudice àfa qualité, une
autre fois on reglera les fiances. Mais quel bruit
cil-cc que j’entends ?

M a ne u n r. C’en: qu’ils demandentles
butions ordinaires de Neâar 8c d’Ambrofie.

I u a t -r tu. Il n’efl pas queltion icy de faire
bonne chete 3 Dy-leut que la chofe preŒe, 8c que
c’efl une affaire d’ importance.

M a n c u ne. Je ne (gay comment me faire
entendre axant de peuples difierensll vaut mieux ’
faire fignede la main, tout le monde m’enten-
dra. Courage , les voilà un peu mais. Parle;
tout le monde ales yen-x lichez fut toy. w

lu P! r a R- Il faut que je te die mon infir-’
mité. Tu f is commej’ay coultume de. tonner
dansles A "criblées 5 maintenant , foi: que la
grandeur du peril m’eliraye, ou. cette foule nom-

reufe, je ne (gay plus ou j’en fuis, 8e j’ay oublié

mon exorde.
M r a: c u a r. Tout cit perdu, car ton filence

cil ful’peâz, 8c on le prend pour un. indice d’un.

plus grand mal.
[a p r n a. Je ne ferry par ou commencer;

Sije debutois par ce vers d’Homere , Efirouteæg
"au grand: un: , (5’ vous grande: Baie),

a: ce qui fuit. vM une une. Tu ferois mieux de prendre
un exorde des orail’onsx de Demofihene ,. en y
changeant quelque choie pour l’accummoder au.

PI I à



                                                                     

:66 I U -Pnl T E Rfujet, comme font les Orateurs modernes.
I u a 11’ a a. Tu as railbn 5 c’eût un grand (ou:

lagement’. je croy , Meifieurs , quequand vous
aurez aprisl’aflaire dont il s’agit, il ne fera point
befoin de réveiller voûte attention,ni voûte cou-
rage. Cat vousn’enavez jamais eude plus impor-
tantes a: quand jeune tairois,la obole parle d’elle-
mefine,8t vous reproche voûte negliFence. Mais
pour venir au point dont il s’agit,pui que Demo.

bene menunque, je vous diray fans preambu-
le, Q5 j’aflillay hier avec quelques-autres,au fa-
crifice que fit Mneâthée , pour dite efchapé du
naufrage. Lorfque la ceremonie fut achevée,cha-
cun le retira ; mais comme il n’efloit pas tard,
j’alay faire un tout au! «Ceramique , rêvant à la
mifere de naître condition,& àla mauvailè dure
qu’on nous avoir faite.Car a uinze ou feize que
nouselltions, Mnefirhêe ne donna qu’un vieux
Coq tout cachettera: ,r’8etteois on quatre grains
d’encens pourry, après nous avoir promis , dans
le peril, des Heeatombes. Sur cette penfêe,efiant
arrivé au Pedle,jevis unugrande foule de peuple
aEenrblé,unt (ou: les portiqaes, qu’à découvert,
autour de quelques perfonnes, qui crio’i "n: à plei-
ne telle, a: me doutay aufli-toll que c’elloit une
difpute de PhilolophesJe m’aprochay donc pour
l’entendre, aptes m’ellte envelopê d’un nuage,

pour n’ellre pas reconnu , a: coudoyay les plus
proches pour mefiire place. Je trouvay en ar-
rivant que c’efioit l’Epicurien Damis qui clifpu-
toit de la Providence, contre le Stoïeien Timo-
clés,& l’avoir redoit à tel point , par la force on
la fiibtilitê-de les raflons , qu’il ne fçavoit plus
où il en efloit 3 dequoy Damis ne falloit que rire,
et pour le piquerdavantage , il le railloit ibcef’:
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laminent. Alors, connoill’ant le peril, Je voyant
que Damis avoitles rieurs de (on collé. j’efiendis
la nué qui me couvroit , fur le relie de l’AlÏem-
blée , qui fr: fepara aulli-tofi , croyant qu’il full;
nuit, 8c remit lapartie au lendemain. Cependant,

, j’en oyais. plufieurs au retour , qui donnoient
gain decaufe à l’Bpicurien , quoy que d’autres

. ruilent d’avis,avazntque de rien refoudre,d’atten-
dre la En de h difputeJe vous ay donc allèmblez
dans cet intervale, pour trouver quelque bon ex-
pedient. Vous voyez l’importance de l’alîiire 5 a:

que li Damis l’emporte , il ne faire plus efperrr
d’olfiandes ni de lactifices; fi bien qu’il faut don-
ner ordre, s’il le peut , que Tirnoclés gagne la
victoire, 8c que l’affront demeure à l’Epicurien.

Q; chacun le leve pour aller aux opinions.
Mrncuru. Paix , Efcoutezl (au: tous ceux qui

ont droit de parler en cette Afièmblée , le famine
en bon ordre 8c fans tumulteicægy? performe ne »
bouge? Ils a regardent l’un l’autre tout éperdus,

’ comme s’ils avoient elle frapez de-la foudre. Fuir-

fiez-vous deveniraulli. muets que vos flatuës , 6:
retourner dans voûte premier neant. .

M o un s. Pour moy , je ne trahiray point le
public parmon filence, 8c diray mon advislibre-
ment, fi l’on me le permet. p I

Ju r r r a a. Parle, fi tuasquelque choie adip
re qui (oit pour le bien germerai. V

M ou u s, Je m’ellois touliours bien douté ,
Meflîeurs,du mal.heur qui nous en: arrivé; c’efbà
tort qu’on s’en prend à Épicure 8e à l’es Dilet-

ples. Car quel autre fenriment peuvent avoir de
nous les hommes, en voyant lepeu d’ordre ne
nousaportons aux chofes du monde æ yod le! vice

-triornphedcla Vertu; ou: les innocens fourrent.
P in)



                                                                     

W Ï U P I Tl E R pla peine des coupables; 8c ou llon n’entend que
des Oracles trompeurs , 8c des querelles , des di-
vifionsac des amourettes des Dieux , a; autres
choies femblables que courent les PoëresÆr vous
trouvez eflrange aprcs cela, que quelques- uns en
murmurent fie m’étonne bien plus qu’il y en air
encore d’aide: fors pour nous facrifier. je te prie,
Iupiter,de me dire;car on peur parler icy en rou-
te liberté , fi ru t’es jamais avifé de faire une re-
cherche exacte des méchansi’Sr des gens de bien,
pour punir les uns 8: recompenfer les autres. S*il
n’avoitpris envieà Theféede nettoyer les grands,
chemins de voleurs , feroit-il feu: maintenant
d’aler a Arhenes e Et li Hercule a :la perfuafion
d’Eurifihée, n’avoir purgé la terre de monflres,

ou en feroit-elle au jourd’huy 2 la délivreroit
des Scirons,des Cercyons. a: des Piryocamptes?
Et que feroit-elle contre 1’ Hydre a: îles Harpies,
fans parler des Centaures 8c des chevaux de Dio-
mede ?Nous fortunes afiîs tout le jour, les bras
croirez, à regaràer de quel eoflsé vient-le vent de

quelque làcrifice; fans donner ordre à tien , Je
mon: tourallet à l’aventure , St s’il faut ainfi
dire, commzil plaifiâ Dieu. Bien loin donc de

e trouver eflrange ce qui eh arrivé, je crains quiil
n’arrive pis, lors que les hommes commenceront

là (e déniaifer; 8c à reconnoiflre que tous leurs
vœux &leurs (acrifices font inutiles , a: que les
ehofes n’en vont pas mieux pour celaJl faut donc
aller à la loura: du defordre, a: ne pas tant fouger
à perdre nos ennemis, qu’a reformer les chofes

u’ils trouvent àrcdire a nofire conduire. Vous
gavez , Meflieurs, que je parle fans palliera a:
fans intercfi, pulfque ma divinité n’efl reconnuë
que defort peu de garçonnes; a: que pour un A82



                                                                     

LE TRAGIQUE. 28)tel que j’ay, les autres en ont cent.
ïu p r r r n. Laillbns ce folâtre , qui ne celle

de crier contre les defordres , fans y aporrer au»
aun remede. Il efl: bien-aifé de reprendre; mais
mal-aifé de faire mieux ,i comme dit fort bien:
Demoflzhéne.

N a p r u N8. Pour moy, Meflieurs , qui n’a; A
pas grand. commerce avec la terre, 8: qui: ne me
mefle que du falot de ceux qui navigenr 5 je fuis
(ravis de foudroyer cet impie , qui nie noftre
Providence. Cela fera voir pour le moins . que
nous ne lainons pas tous les crimes impunis , a:
empefchera-que l’erreurlne triomphe prefentee
ment de la veriré.

j u p 1.-: a x. ou! Bien chanté. Ne fiais-tu.
pas que nous ne fçaurions faire ni bien nimal , fi
le Deflin ne l’ordonne è Autrement , aurois-je
laine impunis les (acrileges qui m’ont coupé l’or

de ma chevelure dans mon Temple d’OIympie,
«a: toy Iepefcheur qui t’a emporté ton trident à.
Gerefle? D’ailleurs, il ne faut pas prendre un
confeil quiremilfe noflre loire. Sinous faifons
mourir celuLcy avant la n de la difpute , on
dira que nous en aprehendions l’évenement.

N l 17 r u in. Prens un autre avis , file- mien
ne te plaifl: pas.

A P o r. L o u. S’il eflîoir permis à un jeune
homme qui n’a point encore de barbe, de par-
ler parmy tant d’illuflres vieillards , je ferois
quelque propofirion qui ne feroit pas peut-dl:
inutile.

Menu s. La chofc en; fi importance, u’il
faut entendre tout le monde, (ans s’atæchtr cru;
puleufemenr aux loir, lors qu’bn. efi fur le point.
51e les perdre. Bailleurs , quoy qu’Apollon (a;
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2 4 I U P I T 5 Rfans barbe, il CR un des plus anciens Dieux , 8:
des confidens de Saturne, joint qu’il a un fils tout
barbu, 8; qu’il fait profefiion de fageflès fi bien
qu’il ainterefl de montrer qu’il rira pas perdu COI?!

temps fur le mont Helicon avec les Mul’es.
AroLtoN. Cc n’eü pas à toy à m’en donner

la permillion , mais à jupiter.
J u r r 1 5 a. je tela donne , Parle.
A P o L r. o N. je [gay que Timoelés efl plein

de picté 8: d’érudition, dont il tire un grand pro-
fit, dans l’inflitution de la ’euneflE. Mais comme

il reüflir en particulier , il e fait macquer de luy
en public , a caufe delà timidité -,outre qu’il parle

avec tant de contention , qu’il s’embarafle luy-
mefme; a; quand il veut le mieux faire, c’en: alors
qu’il fait le plus mal. D’ailleurs , on dit que (es
penfées (ont fi fubtiles 8c fidélicates, que la pour-
te s’en émouife, pour dire trop fine ;; 8: ce qu’il

dit efl: fi obfcut, u’on a de la peine à le com-
prendre. Or vousîipavez que la clarté efl la prit).-
cipale partie du di cours.

M o u u s. 01e plaiûnt Orateur, qui fe coupe
la gorge a luy-mefme l As-tu oublié que tes Ora-
cles font fi ambigus, qu’ils auroient befoin d’un
autre Apollon pour les interpreter? Tu ne devois
pas te prefièr tant de parler, pour ne rien dire qui
vaille. Mais encore quel efi ton avis a .

A r! o r. L o N. De donner a Timoclés, un hom-
me qui parle pour luy.

M o M u s. Cela feroit bon, de levoit difpmèll
par trucheman a Mais à propos , puifque tu ès
Prophete, ne f urois-tu dire ce ui arrivera de
cette difpute, (fait tu nous vois flan en eine?
I A r o r. L0 N. je n’ay pas icy les mâtin-riens
malaires pour «la.

Menus,



                                                                     

- LE TRAGIQI-IE. se”,
M o M u s. 0415 tu fais bien te fauve: à propose
I u P l n n. Parle, mon fils, fans donner cau-
gagnéeà cet impofteut,comme fi ton (gavoit ’

dépendoit de quelques vaines ceremonies.
A r o 1.7!. o N. [de veux, quoy qu’il full plus

âprops delefairelà Delphes ou a Colophane,
o nous avons l’eau, l’encens, a: le trepié. Mais
flfiut tâcher de s’en aquirer , puifque Iupiter le

commande. .Menus. Pour le moins parle clairement;
qu’il ne. faille point un recoud Oracle pour t’ex-
pliquer. Car tu vois bien dont ils’agit; 8c ce n’efi mm

’ pas une, piece qu’on te fait comme autresfois, alluma

pour t’éprouver. A v . la tu».Imam. Arefie , le voila qui entre en fureur. f7?
"Voy comme l’a couleur le change, (es cheveux Ce n n”

p drelfent,fa gorge s’enfle , lès yeux [e tournent,
[on corps le trémoulfe. Enfin, il ouvrefi bouche

facrée,&prophetife. . a il
A; or r. r. ou. ECoutez , Trou e Celeflte’, les

Oracles de Phœbus, fur la, conte tion captieufe
de deux Sophifles armez de fubtiliter. 8c d’impo.
(turcs. Il y aura grand bruit de part 8: d’autre, a;
beaucoup de paroles perdues. Mais lorfque le
Vautour aux ongles crochus , aura empoigné la
fauterelle, les corneilles annonce pluyes, jetteront
les derniers cris , et les mulets remporteront (la
vi&oire, tandis quel’afne frapeta de fa corne fa;

petits aux piezlegers. . . ,J ne r r a a. Dieux , l’horrible prediâioni!
Mais que veut ce boufon, qui s’cfl’oufl’e . àinfi n.

duite! . . l " ; -..:, M ont! s. Opineriroitd’un Oracleficlair à U v ’ ”
fi intelligibIQPSçaunoirnon dire plus nettement, 51;”:
Su’AP0110n Cam CM9»: 4! sans " -

1- Émis:



                                                                     

1.55 " UP’ITE’R,’
ballez, d’ajo et foy ères impoüures?
. H un c u L a. (goy qu’eflranger dans le Cid;
je ne laitieray pas de dire mon feritimenr, fi lupi,
ter le trouve bon. Je luis d’avis de laifl’er m
mencer la difputegk (i l’on voir que Timoüés
.ait du pire , je renverferay le portique tous lequel
dls font, fur tout: la troupe. ’ .

M o ne u s. Voilà l’avis d’uuméchant homme,

de vouloir enveloper en mefme caufe l’innocent
ra: le coupable. Mais l’opinion n’en pas feuleraient

cruelleat barbare, elle cit flatte et impertinente,
Car tu doisavoir aprisd uis que tu es dans le
.Ciel, quem ne peux rienËns l’ordre des parques,
a: quece font elles qui en font tout, .
. H’Iacuçl. me ice ’n’eilpas moy qui a,
tué le lion de Nemée, et l’hydre de Lente?

. Mo a; u s. Non, ahuries Parques par ton

entreraife. ’ ’H a a ou r, l. Et maintenant, fi un l’acrilege a
mon Templewurenverlë un [kami , je ne

m’en Emmy venger, lieues ne le veulent? Si
cela e , je vous diray librement , comme un
greffier Béocien ne je fuis, qui dis les choies
comme je lapen e , que j’aime mieux quiter le
Ciel, a: defcendre dans les Enfers , ou je feray
pour le moins rcfpeflé des Ombres.
i Il: p r r Il. Voilà un habile-homme, qui four-
miridesarmes a (on ennemy contre lby-mefinel
Mais qui efl: ce beau fils fi poly , avec les cheveux

.. ’retroull’cz a l’antique 2 C’eû ton frere , Mercure,

43mm Aquisfe daman marché presdu Bécile , 8e qui e11
de Mn- tout luifant à force d’efire flore d’huile, pour
un: 5’ inanitdêmoulèauxflondeurs se, aux Samares.
m5; , maqua «me, Hermagoras z y a-t’il quelque

au. I œdwwpnxnz. z .. i l

l .r.



                                                                     

LE TRAGIŒII. ehH un a o o a a s. Ouy, et qui merite qu’on
y donne ordre promptement. Car comme on
.m’aoomrnodoit et qu’on mefrottoit;pour l’uûge

que vous (gavez, j’ay veu, attirer du]: mornes le
pâles Athleta , qui a preparoient au, combat,
firivis d’une grande foule de .peuple. i

Ju r r ra a. Nous (gavons oeque c’efl, Parch
Le combat rit-il commencé!

Hammams. Ils n’en (but encore qu’aux inti
jures ;V mais ils efloient prel’ts d’en venir aux
00ng quand je fuis party.
un]! tr 1 a. Il nerefleplus , Meflieurs , que
d’écarter les nuages qui nous dérobait leur veuè’,

a: de les regarder faire. Q1516 Heures tirent les
rideaux du Ciel, et en ouvrent toutes les portes.
Dieux, la grande multitude! Mais Timoclésme
paroifl tout interdit, je crains bien qu’il ne fun»
combe. Toutesfois, il n’y a lus moyen d’y don-ç
nerordre, il ne reflequ’à ire des vœux pour

luy en particulier. .
: T un cu’ s. Hé bien , impie! Tu dis qui
n’ya point de Dieux,& qu’ils ne [e niellent point
des chofes du monde I

’ c D A u r 5.. Dy-moy premieremenr ce quit’oq

blige à en croire. . .
Truocrr’s. . Non, c’efi a toy de répondre.
Darius. Nullemenr , c’efl: a toy.

ï Il: r r r r a; Lenolïre fait mieux en ce qu’il
crie le plus fixe; Courage , Timoclés, crie bien
haut, afin qu’on ne puifl’e entendre les, tairons de
ton adveri’aire a car c’efl: en cela que confite la

victoire. - r ’ A nTinoctn’s. ParlesDieux , je ne.relpondray

de premier. - r .. : ; ADans. Parkdonc, puifiqueju. ïsjure; mais
’J



                                                                     

m 1 U r I T l a ïdu moins que ce foi: fans injure, et puis jeteféruy

refponce. ’ l ’’Tmocu’s. Dy-moy, mefchant; Croy-ru que .
lés Dieux ne le meneur point des choies du mon.
de, -& que tout fe faflëà l’aventure a ’

Darius. Oüy .
s Truocu’s. Et vous ne lapidez pasun homme
qui tient une fi pernicieufe doctrine? i s .

D A M r s. Tu as tort d’émouvoir contre m0 ,
le peuplesll ne me faut pas vaincre par la crainte, I
mais par la raifon. Tu devois pour le moins te
montrer aufli patient que tes Dieux , qui ne me

font aucun mal. -. J ,Truocu’s. Ils t’en feront , méchant 5 &ne
lameront pas un fi grand crime impuny. - .

D A M l s. Ils ont alliez d’autres aflàires fur les
bras, fil’on t’en veut croire , puifqu’ils fe meneur

de tant de choies; C’en pourquoy ils ne.punifl’enr

pas ses parjures, pour ne tien dire du refle , puifq
que je l’ay promis, car ils ne pontoient pas, a mon
ilvis, prouver mieux leur providence, qu’en te
faif’anr petit. Mais peutael’tre qu’ils (ont bien

loin maintenant, chez les Ethiopums irreprehen.
fiblesf, ou ils vont l’ouvert: fefliner , et mefme

fins qu’on les en prie. v .,
, Truocu’s. Que faut-il refpondre à un fi im- ’
pudent Sophiite e *

D A M r s. Il ne faut qu’aleguer les raiforts que
tu as , pour prouver une providence , Jans te
mettre en colere, car il ya longtemps que je les

attends. I I OTruocu’s. Les voicy. Premierement le bel
faire du Monde slecours reglé des Alias a: des
’Sailbns, la compofition admirable des planage;
du 5’ sutrquëfion m9059 Plus mer:
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mineure 51a façon de comtoifire, de voir , de (e
mouvoir , de fe nourrir.
. D A u r s. Tupofes ce qui cit en difpute;fcarje
ne nie int tout cela, mais ’e nie uece oient
des e53: de la Providence.JC’ell allez que les :321."
chofesconfervent leur nature , fans que perfon- qui. ’
ne s’en mefle: mais tu apelles ordre , cg qui n’efl
qu’une necefiité, a: penfes que au allez , pour
prouver tu providence , de dit omrne les cho-
fes (ont j mais c’ell unfoible gument , aporg
tes-en unautte.
-.’ Truocu’s. je ne croy pas qu’il [oit befoin’

d’autres preuves , outre le confentement general
des hommes,-qui sitcomme lavoix de la Nature.

Daurs . On n’en fgauroit tirer de confequence
bienforre, parce qu’ils adorent tous des Dieux 205k.

v dill’erens. Les Scythes un Cimeterre . les Thra. du ”’
cesun Fugitif de Samos, les Phrygiens la Lune,
le; Bthiopiens le Iour, les Cylleniens Phalés, les
Afl’yriens une Colombe,les Perfes le Feu,les Egy-
priens l’Bau; Car ils adorent tous en commun ce:
Blement,quoy qu’en particulier chacun ait (on
Dieu feparé ; les uns un Taureau ou un Singe, les

- autres une Cigogne ou un Crocodile; Ceux-cy
des Oignons, ceux-là un Chat ou un Monltre d
telle de chien. Il y en a qui adorent’l’épaule droi-

te, les autres la gauche , ou la moitié de la telle.’
elques-uns, un lat ou un gobelet de terre. ï

l-t-il rien de plus divers 8: plus ridicule 2
Tmocn’s. Mais ils s’acc rdent pour le’moîni,

tous en ce poin&, qu’ils adorent une Divinité,
quoy qu’ils ne la eonnoifl’entpas.

le M o Mu s. Ne difois-je pas bien , Meflieurs,’
qu’on gamineroit un jour toutes ces fadaifes , k
qu ou s en Mort l

v au



                                                                     

ber I U P I T EX i .’ Il] sur a. Tu as milbn,’j’y donner-a, on;
(1re, des que le perill’era pafl’é.

T ruocn’s. Venons aux Oracles St aux Pre-
dictions, qui font de nouvelles preuves de la Pro.
vidence 8c de la Divinité.

D A u r s. Ne parle point de ces monistes à
double vilage,commeles Portraitsde Janus ou
de Mercure, ou bien je te demanderay duquel tu
te veux fervir, (laiera de relu; de ’Oréfius qui
la] confia fi cher , ou de uelqu’autrc.

Menus. Il touche les c oies que je craignois
le lus; Où en nofire Prophete I qfil vienne
de! ndrefa calife. à,

urrrsn.,Ah! ’tn- ’ tonifioie-
mus,avec tes boufonîrîîieshorsmifon! ’

Truocsr’s. Ne voy-tu pas que tu renverra
les Temples et les Autels, par ces muriates? I

D a u rs. Nullemenr. Il ne m’importe que
l’on brûledes parfums ui l’entent bon, ni qu’on

é orge des victimes , ont on fait aptes bonne
ere. Mais je voudrois bien avoir renv’erfé’l’Au.’

tel de la Diane des Scythes, fur lequel on me;

le des hommes. * °I u r r r t a. (luge voilà ’ un infolenr matant,
qui parle indiferemment de tout, fans reverer ce

u’il n’entend point, ni lein guet l’innocent

d’avec le coupable! ’ ’
M o u u s. Il n’en trouve-ra " eres parmy

nous,où iln’y ait quelque choie à ire-,61n je crains
qu’il ne s’en prenne à toy- m’efm’e. ’ ’

Truocu’s. N’enrens-tu pas tonner aspirer!
DaursJ’entens bien tonner, mais fi c’el’t lupi.

ne: ou non,je m’en raporteà ceux qui viennent de
Candie , qui dirent qu’il cil mort ,’ ily a long.
umPS. 6K qu’on y montre encor (on (epulclue.



                                                                     

in TKAGIQQE. m
. Marcus. Voila ce que j’attendois. Qppyltu p â-

li: Iuplter? Faut-ilcraindreun pauvre Philofo-

e l ’P I up tir a a. Ne voy-tu parque le peuple la;

lplaudit.’ l AM o un s. 0d en donc maintenant ton pou.
voir 2 Toy qui enleves d’un l’eul coup les hommes

8c les elemens. 4 4T r se o c t. s’ s. Dy-moy, impie, n’as-njà-j
mais cité fur mer a

A Darius. Guy, fort (cuvent. i
Truocu’s. N’as-tupas pris garde qu’outrelel

1huiles a: les, rames qui faifoient mouvoit ton vain
. u, il avoit encore ml u’un à lapoupe une

Ënduifiait , fans que; il fuit égarer q
D A le rs. Il cil vray.
T ruocn’s. Etru crois queee grand vaill’eau

de l’Univers foi: fans conduâeur , lerfque le
moindre petit navire ne fe peut palier de Pilote P

D A sa t s. Je te veux convaincre topmefine,
patron exemple.Dy-moy proteôteurdes Dieux
As-tu veu un Pilote, qui de donne ordre que (in;
vaill’eau’aille bien 2 Mais ton Pilote de l’Univers au: au;
laill’e tout aller à l’abandon. Il (e [En pour la con- "! "à:
duite de (on inavire, de gens ui n’y entendent
rien. Tel commandcqui doit dixit; 8e les plus
fors [ont (cuvent les milites. Confidere ces p
Grands hommes, ni efloient capables , s’il fine
ainfidire, decon uire tous feulsla Barque 5 a:
bien loin d’y avoir uclque part,ils n’avoientpas
feulement place au ouds du’Navire , tandis que
des melchans ou des furieux citoient au gouverh
nail. Il ne faut donc pas s’étonner qu’un Vaill’cau N

"fullfi mal conduit, faire [cuvent des naufrages. S’il y p... u...
avoit un liage Pilote, il donneroit les emplois toû- juge.

iuj



                                                                     

l
"in, JUPITER LE TRAGICLQ’E:

"à . fiours aux lus dignes, a: ocuperoir chacun à ce
Tnï". dont il e .capable,chârieroitles méchms, ter.

tu . . , . -lm. compenferort les bons, a: rendront! Umvers flo-

w

riflant. Sizu m’en crois donc, tu prendras une
autre comparaifons car celle-cy cloche.
vM o. n u s. Voilà nome ’enner’ny qui triomphe;

A: qui vogue à pleines voiles. v A
[u xI 11 a n. Il en: vray , Momus o, car naître

Advoca: n’cft qu’une befize, a: ne ’dir rien que de

communs: de trivial. ’ V , .
D A n r s. Si tu n’as autrechofe à dire , nous

muons qui nous retirer. . . 2Truucu’s. Qui quittela partie la perd; il faut
30m: que tu confelIcs que tu ès vaincu. i

Dl; M r s. TOut ce que tu voudras , penne!)
que tu ne m’importunes plus. . ,

T: M o c r. 2’ s. Tu ris, fils de putain ; qui as
égorgé ton frere, a: couché avec ra lœur , fans

parler de tes autres abominations. Mais tu ne
m’échaperas pas, fi tu échapes à lavengeance Di-

. vine; car je t’aflommeray tout à cette heure à

" mups de pierres. . q I" « la r r -r r x. Grands Dieux ll’un s’en va tout
v fiant, &l’autre le fuit tout furieux 5 ne ferons:

nous en cetteextrernité? A
i M on u s. Le plus court, à mon avis ,efl: de ne
pas faire femblant de rien , 8c de croire le Poëre,
qui chagrin n’a de un! , que a qu’on femfiit.
Qu’importe qu’il y en air de cette opinion, pour-
yeu que la foule foi: de nofirc cona-
. J u P I r I: a. Ha ! Mercure, j’aimerais mieux
un amy fait de la forte, qu’un million d’autres.



                                                                     

:JA:A5A:A; A31; (à; (à; A :5; 35135.: A:

La SONGE,OU LE-COQ
D I A I. O G U E.

bu Snvrrux Mrcvu n Dl son Coi:
8014114 M etunpûtofe de 13140" , il décri! la;

incommndlteK de: ricbefler , (5 le: tonnage!
de la pas-vileté,

- M r c t r. a. U r le Diable emportele Coq;
V uim’a éveillé comme j’eflois

i dans la plus haute felicité que puille polfeder mi
mortel ,r &qui rira pas (buffet: que je donnaife
quelque relafizhe à ma pauvreté. Mais quelle
mouche le piquoit de chanter defi bonne heu:
te? Car ce profond filence me fait voir qu’il n’en

paslencore jour, outre que ée ne fins point ce
froid piquant qui annonce venuë. On diroit
qu’il gardela Toifon d’Or , ou les Pommes Her-
perides, tamil efl foigneuxat vigilant. Mais il
ne le portera pas loin 5 car je luy torderay le cou
îles qu’il fera jour, pour récompenfe de m’avoir.

i éveillé li matin. ’
V tu C et); Je penfois te faire plaifir, mon
maifire , de t’éveiller de bonne heure, pour i -
guet dequoy (obvenir à «ta pauvreté 5 a: tu
m’avais cru , tu aurois déja remisun bout à. un

v [culier , ou refait quelque pantoufle» Mais une
autre fois je me tairay, puis ue cela te déplaift,’

’ nanti tu devrois mourir de irn. Prens de
lement quicn dormant la graIfe matin , tu

ne fois heureux qu’en fange , a: mal-heureux enr
me. l» . -



                                                                     

Ph!"

3’75 t É S 0 N G È,
M r c x 1’. I. Quel prodige efl-cecy, grinces

Dieux? mon Coq parle comme un homme: l
t a C coicn Voir bien que tu n’és pas fort

verlé dans les livres, Car tuaurois ver: dans Ho:
mere le cheval d’Achille; s’arrefler au milieu du
combat iourharanguerfl pour redireil’advenir,
ce quie encore plus étrange , (gris que ceux qui
l’écoutoient priafl’entgupiter de détourner ce prou

(lige. Q5 farcis-tu, l tu avois du] parler le vaif-’
’feau des Argonautes, ou elque chefire de la fo-
rell: de Dodone, a: veu es peaux de bœuf le
traînenatleurcliair mugir àla broche z On ne.
doit pas trouver cela fi extraordinaire de moy qui
finis le compagnon de Mercure, qui dt le Dieu
de l’Eloquenee, a: qui ay coutume de couveriez
panty les hommes. Mais fi tu me veux promet-
tre de n’en rien dire , je t’aprendray la calife de

cette merveille. I aM x c x r. I. qund je le dirois, on nem’e vau;
droit. pas croire. Mais n’efl-ce point unfonge
que cecy, a: fuis-je bien ouillé a ’
I r. n Ç oc; e te diray une chofe bien la:

efirange;-c’el que j’ay cité honnie autre is,

m0 v qui fuis coq maintenant . , -
il r c v r. a. I’ay bien oüy dire que Mats

avoit un beau garçon qui luy fervoit de con-
nt en [ce amours: a qu’eflant allé coucher

avec Venus , il le laifl’a à la porte, pom’l’éveiller

quandle jourviendroit. Mais ne ce beau fils
a’eflant endormy , le Soleil d couvrit mon: le

’ myflere, de forte que Vulcan envelopa les deux
Amans dans le: filets ; dequoy Mars indigné,
changea ce jeune homme en coq, qui garde en-
corda cteflede l’arme: a: les efperons , il
avoit lors qu’il fut changé. Et [es dolce



                                                                     

a, U L E c o (1., riadepukfwr reparte Ion honneur ,annonoenr la
venue u jour. ’

LI C o a; j’ay oiiy conter Cette fable and;
bien que toy , mais ce n’eflzpas la le fajet de mon
changement.

M r c x r. I. Gillefiaeedone’? I’ay grande en.

vi e’ de le ’
r. r C o QAs-tu jamais oiiy parler de Pyta.

gore 2 * l h i i q .M r 01,1. l. Q? ce Philofophe qui défendoit

les viandes r? rr. a» Go oç-Luy-meline; quiavoiteüé Euphor-

be auparavant. - v -» M rc n a; Il et! vray qu’on dit que cilloit

un grand Magicien. A I h. 1. r C o QNC luy dis point d’injures, carcel!

moy-mefinc. .M r c r L r. Dieux El’ellrange metamorpho;
fe , d’un Coq en un Philobphe,.ou pluftoll: d’un
Philofophe en un Coq l Mais comment cela en:-
il fait 1 caril me. femble que rotas deux eholès
tontes contrairesà Pyta 0re; l’une , de manger
des ferres; 8e l’autre, d’e e grand caufenr. ’
A r. a. C o æLotiqœj’efiois’ Pytagore , je n’en

mangËbis point; &n’ay jamais enjoint le filence
u’à mes Difciples, et non pas à moy. D’ailleurs

au palfé depuis par beaucoupde*conditions,qu1

fieroientlongues à raconter. l ’
:Mrc YÏ a. Conte-les moy, jeu-prie ; car fi

l’on me dolinOlDle choix de reprendre mon Son-
ge, quoy qu’il full tresagreablc, on d’entendre
Ites aventures, je nefçay lequel je prendrois, tant
jetrouve de reflëmblance entre un Songe a: ton

Hifioite. ’ i .v v s s C o q, Penfesatu encarta tourSonge, qu



                                                                     

ive-fun il! 801*153,n’ t u’unrrom ra ealenete " rivoit
donner gu’une &uflîmfelicëtré? ’. ’ Po

M r c x r. a. J’en ay l’efpritfi plein , ueje ne
m’en puis défaire , a: je crois que j’y (longerai

toute ma vie.
La C o 9;, Cela dlbiencontraire àla nature

du Songe, qui efl: de s’envoler en uninflant; c’en:

pourquoy on luy peint des ailles. Mais celuy-cy
cil comme demeuré pris à la glu (in tes paupie.
res. ue pouvoit-ce eftre encore, pour te chat-g
mer fi rt que tu ne le puifle oublier 2

M rc x r. s. I’ay plus d’envie de te le dite;
*’ ne tu n’en as de l’entendre. Car le [ouvenir’

, Peul des phifirs, donne du plaifir sartais conte-
moy auparavant ton aventure. l
V La C on, Quand maurasachevé ton son;

3e. Comm ence; me je voye s’il cit forty par]:
pbrte de corne ou d’ivoire. ’ av
1M rc x r. I. Non; mais parunetroifiéme.
La Coq. Homere ne fait mention que de «leur:
M r extrrc’efl un rêveur, ni n’y con.

bouloit rien. Cela citoit. bon po’urîes liens , qui

* fentoieutla gueulerie; encore]: pauvre homme
ne lesvoyoit-il qu’à demy : Mais le mien efflor-
tycparuneporte orée, caril ne parloit que de
xi elfes. i

t. r C o a. Comme les Songes a: forment
d’ordinaire des penlëœ qu’on a eues le jour , me
fans doute que tune Ibngesià autre choie; caton
marouflent: la felidréen eequ’on n’a point.

M r c v r. t. Veritablement , j’ay polledé en
(onge degrands trefors. 035 ce: or citoit bril-
lant , &qu’ilfe raportoit bien à la defcription
qu’en fait Pindare, quand il dit , ou; l’au cil:
yentablemenr excellente, maisquel’oreft son:



                                                                     

. O U I; I C O fifime un feu étincelant qui éclate dans la nuit. Car
on diroit qu’il parle du mien. Mais pour ne te
faire pas languir davantage, tu [gais que je ne ’
goupay pas hier au logis. A
. L n C o o... Il m’en forment bien; car je ne

mangeay rien 1161011th jour que quatre ou cinq
fèves que tu me donnas le fait en arrivant , ut
en; un airez méchant feftin pour un Athl te
comme moy, qui ay fait des merveilles autres:

fois aux jeux Olympiques. -M r c Y t. a. Je ne t’eus pas plufioft donné à
manger, que je me couchay , parce que j’avais
un peu bû 5 8c en dormant j’eus un fonge qu’on
pourroit nommer divin, a: cette nuit-là, ambrer-g
lionne , comme fait Homere.
au Co q: Conte-moy ton feflin auparal

van: , pour contenter monappetit j car je n’a,
rien dans le jabot ; a: tu fçais que le fouvenir
d’un. bon repas. n’ait pas un petit regale pour un

infime. , r . 1g M r c x r. r. je telediray de bon cœur, poil;
que tu le defires. Je rencontray par huard le

, bon-homme Socrate qui cil li riche 5 a: comme
je l’eus (allié à mon ordinaire, je me retirois I
tout» court , pour ne luy point faire de honte,
parce que je n’avais ,pas mes beauxhabits , lors
qu’ilme dit que je vinfle;fouper chez li? 6e
qu’il celebroit le jour de la naillance de arille.
Comme je m’excufois par refpeét , Non, dit-il,
tu tiendras la place d’un de mesamis qui citrin.
lande. Alors , je pris congé de luy , tout joyeux,
priant, Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amy-
Jâ lagoute , il ce n’efloit allez de la fiévre pour
l’empêcher de venir. Tout le temps qui fe paire
mais, jufqu’m (ouest. matant uâfiedc. un:



                                                                     

m . I. E S O N G l -j’avais befoin, il y avoit long-temps, d’une bon-

ne.carrelure de ventre. je me promenois doue
devant l’horloge,r en attendant que l’heure fon-

r... *. riait , et n’en vis jamais de plus longue ,non pas
Il; i mefn1eCellesoû je travaille à credir. L’heure ve-
””f’ "’- nuè’, je doublay le pas vers le logis, tournant mon
’1’". manteau dubeau collé, a: rrouvay plufieurs des

on; un canniez à la porte , a: entr’auues le malade , qui
3.34m" s’efloit fait porter en chaifiz. . c
.LÜIW . g, l C and (fioit-Ce Ï

’ M r c v 1. r. Ce vieux Pedant à la barbe (ale a:
TRI-b toufuè’, ui n’enfeigne que des ioules à la jeu-
I’l”’ mile. Il e it tout palle &défait , a: avoit bien

de la peine à tirer un flegme ducreux de’fon
tflomach , après avoir bien roufle. Comme il
fut entré , le Medecin du logis luy dit qu’il-ne
devoit pas venir en cet eflat, 8C qu’on lny un
envoyé à flauperchezluy 3 mais il répondit qu’il
n’avoir garde demanquer à ce qu’il devoitàe En.

que , à: qu’il full: venu quandil cuit en lamer:
entre les dents , de peut qu’on ne Pour! imputé
àforgueilou à dedain. Alors je ne pûs m’empef-
chorde dire tourbas en grondantf, qu’il eufl:
mieux fait de lainer [à fièvre à la mailbn, fane
venir troubler l’allegrell’e des fefiius, par fa mau-

vaife mine; Br ne s’il avoit à mourir . il valoir
mieux que cefu chez luy. Mais il nefit pas fema
blant dem’entendte; et là-dell’us le muiflre du lo-

En le vint recevoir; 8c luy donnant la main par
onneur,*quoy que les valets l’aidnfl’ent a mat.

cher, il le remercia dela peine qu’il avoit prife. Je
méditois déjama retraite, lors qu’Eucrate m’a.

percevant.Derneure, dit-il, ulcyle, tu ne nitreras
pas d’avoir place; car j’envoiray rnon fils- louper .
avec [a mere, dans l’apartemêt des femmes. Cm5



                                                                     

O U L 8’ C O neparole me rendit l’aine, quoy qu’il me fichait de
priver le fils de la maifon de ce: honneur. Com-
me tout fut prelt , quatre ou cinq grands valets
vinrent prendre no tre Pedant, 8: le mirent en .

la place , qu’ils rempareront de quantité d’ .
teillas de part 8c d’autre, pour l’empefcher de
mmber..0n me mit auprès de luy, parce que pet.
tonne n’y vouloit dire. Le fellin fut magnifiqlpe,
a: la Mufique excellente ,enttcmellée de bon us
18:! de hâteleurs, pour faire rire. Enfin ma felicité
pull ciré parfaite , fans le voifinage du Philofo-
phe, qui me’rompoit la telle du difcours de la
’Vertu se des impertinences du College; a; ’c di,
fois en moy-mefrne, faifant reflexion là- cabs,
qu’il n’y avoit point en çe monde de parfait con.-
rentement , ni de tores fans épines. Voilà quel
fut le felhn. Pour mon fouge, il me fembloit en
dormantqu’Eucrate citoit mon. a: qu’il m’a,-
.evoit fait [on lieritier ; 04331 me lailfoit une four-
pe inépuifahle d’argent: quantité de meubles,
de vailÎelIe d’ors: de pierreries; Que j’eltois
feux par une foule d’officiers 8: de valets , qui
n e oient que pour moy feul; traîné fur un char
câendu tout de mon long, comme (i je n’eulÏe eu
nibrasni jambes, En cetellat glorieux, où tout
Je monde m’adorpit , il me prit envie de traiter
mes amis, qui furent aulIi- roll: afl’emblezfiomme
1ilari:ive or inairement en longe : Mais parmy
cetteallegrell’e, commeon aportoitle defl’ert, a:

» que je beuvois à leur famé dans une coupe d’or,
toute ma felicité s’en cil; envolée par ton cry , de

je fuis redevenu aulfigueux ne j’eltois aupara-
wammprés cela, tu trouves tan e que je me
«mettre eucolere contre le pertur nous dejmon
mazette plus grand ennemy de ma



                                                                     

«un t 1: Il sa N CE;
- i. a C coq lis-tu [i fou que de croire que la
félicité conirfle en ces chofes? . v

M r c y r. r. Je ne fuis pas (cul de cette api.
arion. Car il me fauvient, lors que tu eflois
.Bupharhe,que maimois la magnificence, 8c que
tu alois au combatayec des treil’es d’or , dont
ces cheveux filoient tillas. je croy que c’efl: pour
cela qu’Homere les compare aux Graces 3 car je
.ne voy rien de fi agreable que l’or , dont Ju-
piter mcfine r: fer: pour gagner les bonnes gra-
ces de (ès maillrell’es. En éfet , ce métal ne rend
pas feulement l’harnme illultre a: glorieux ,
mais luy donne cent vertus qu’il n’a pas 5 T é-
moin mon voifin Simon , qui fanoit le même

4 métier que moy , 8c que je traitay l’année
pali-ée aux Saturnales d’un plat de tripes.
: r. a C oæQui l ce petit camus. qui nous cm4
porta une écuelle de terre fous fion manteau , 6c
qui fuiroit ferment aprés , qu’il ne l’avait pas
,veuè’? mais je l’avais découvert , 8: je jettay un
cry pour t’en avertir; à quoy tu ne pris pas garde.

M r c x r. a. C’eflluy-même. Ce galand s’étant

enrichi depuis peu par la mort d’un de hep:-
rens , qui l’a rendu prefque aufli riche en ,
que je l’ay cité en fange , les Dames (ont deve-
nues amoureufes de luy : cela l’a rendu fi glu.
fieux , que l’autre jour que je le lainais par fou
nom , il cria qu’il ne s’apelloit pas Simon,
mais Simonide , 8c que je ne retranchafe rien
de ce mot, li je ne voulois qu’il me retran-
chait les oreilles. Il ne faut donc pas trouver
étrange que j’adore ce métal , qui rend beau;
18: galants ceux qui l’ont. Mais qu’as tuante?

Il. r C. o g. Je ris de voit que (un éclat t’ér’

bloüit «mais autres 5 mais je. te veux matu

au.



                                                                     

A Ô U I. I C’ O Î t "tu
irer que-c’en la fource de tous n tu, 8: que
les plus riches (ont les plus milerables ; ca:
j’ay palle par toutes fortes de conditions.

si r c x r. r. A propos il cit temps que tu con;
tes tes aventures , car voilà la mienne achevée.’

r. a C o (LSache premierement,que tu 6s plus
heureux que ceux dont tu envies la fortune.

- sa r c x1. a. le prie les Dieux , pour punition
de ta raillerie , qu’ils t’envoyent ma felicité.
,Mais conte-moy un peu comme d’Euphorbe
tu devins Pythagore , 8e en fuite coq , après plu-
fieurs’revolutions : Car il n’efl pas qu’il ne te
fait arrivé beaucoup de choies mémorrablesen

tant de metempfycofizs. i, r. a C o (2.-. Il feroit trop long de reprendre
des le temps que nos ames décenduè’s d’Apol-

ion , prirent un corps pour punition de quel-i
que crime; il n’efl: permis ni à moy de revcler
ce) myflteres, ni à to de les entendre; mais
depuis que je fus Eup orbe. I
p M le rut; Dy-moy auparavant, fi j’eflois
quelque choie avant que d’eftre Micyle.

La C o (L.- Tu entois une de ces fourmis
des Indes qui tirent l’or. ’ i

M r c v r. a. Miferable que je fuis , que je n’en’
ayngardé quelque peu pour m’ayder dans ma ne.
ce té ! Mais que deviendray-je aptes cecy? car
fi quelque bonne fortune m’atendoit, je ferois
homme à me pendre tout à cette heure à ra
perche , tant il m’ennuye d’ellre Savetier.

LB Cooç On ne eut favoirl’avenir.Mais pour
commencer mon illoire,étant Euphorbe, je fus
tuéau fiége de Troye , a: devins en fuite Pytago-
xç , apres dire demeuré long-temps fans corps,
jufqu’à. ce qu’il plut aman perc’dc m’en faire un;

a. 13mm,

4



                                                                     

au: telso’nceî,
, IM! et r. n. Fus-ru’tour ce temps-Bran: boire
m manger 3 ï si

r. a C o &Quien doute , puifque je n’avais
point de corps P

M r c y r. a; La guerre de Troye (e pallia-belle
comme Homere la décrit P A v

I. I C o 0x. Commenrl’auroir-il (au, puifqu’il
citoit alors Dromadaire dans la Ba&riane? Sça-
che qu’Ajax ne furjamais fi rand qu’ il le fait, ni
Helen: fi belle; car il m’en ouvienr. C’efioir un.
grand cou de gruè’, ou li tu veux de Cy e, pirif-
que (on pcre en citoit un; à par la me me raifort

l elle citoit alfa blanche, mais prefque auflî vieille
lm’h’HI’.

ah la
me

qu’l-lécube; car Thefée qui la ravit , efloir durant

hpremiere guerre de Troye, long-temps aupag
ravant qu’Agamemnon fût au monde.

M r c y r. l. Br Achille citoit-il ami vaillant
qu’il le publie? I
"u Co a; e net’cn rentois riendire; carje

n’eus jamaisa aire à luy, a: ne f y ce qui fe par»
[landaus le camp des Grecs , o je n’dtois pas;
mais [on compagnon Patrocle ne me donna pas
Beaucoup de peineà deflâire. ’

M 1 c r u. Ni toy à Menelans. Mais c’efi
airez de ces choies. Dy maintenanrce que tu fis,
citant Pyragore.
j il a C o Ualày rrouverles Sages dllgypte,
ou: aprendre leurs myfleres , après avoir me
lirait dans les Sciences humaines 58: au retour

je me fis tellement admirer des Grecs qui demeu-
rent en Italie, qu’ils me prirent pour un Dieu.
I M 1c r r. a. Je [en comme tu leur fisacroire
ne ru eflois reflufciré, 8: que tu avois une cuiflè
’or.Mais dy.moy, quelle fantaifie te prit de dé-

fendre les viandera: les fèves? v a l v f.



                                                                     

p OU 141cc i - a]; lx. a C o ex. Jay home de me le dire.
M101 La. Mais il ne faut rien celer à fan

amy, pour ne point du: à (on milite; car je
n’ay garde maintenant de prendre ce titre. .
. u, C ce. .C’cfloirpar-caprice, pour me ne:

xe admirer. . ;.’ M rc 15 LI. Mais que devins-tu , aptes avoir

efié Pytagovez k , . ïr. a C o QèAfpafie ,cettefamenfe Courrilàne

de Miler. .. M 101 LI. Ha! maiflrre coq, je ne croyois
pasquem cuire jamais. elle poule. Comment t
Pyragore a tendu des ieges à la jeunelïe? Pyragœ
te s’efl: fardé &aju pour plaire aux honnies!
Pyragore a eu des enfans de Periclés y :

r. a Co . Tu nemepenxdire ’in’nres, ’
ne retomberîîfur Cenée a: Tiréfie,qui 41e Eva-mg:

onrefié changez enihommcs 2 ’ ï un"
- M rc r L-I.1Maisdyqnoy;qucllee& aman DM!
don la plusbeureufe , celle de l’homme ,1 ancelle 3""

delafemme7A - i Il W!-v La C oog’rufçaurasun’ m’ce ’ " en cit;

car-iltn’tefii pas quem ne vécue-tines n phe-
«Eeursfbis dans cetregrande revolufionhde ficelez.

Mr et La. Tucrois patente-que m1.
l hommes (ont aullî voluptueux que les Mens-R
les Miléfiens. Car on dit qu’en ra jeuneffe ,- tu
&rvoisde femme au Tyran de Samos, à «fifi
quem efiois Beau garçon. Mais que devins-m
aptes avoir efféAfpafic I. - - -- r A

l. l - C cei Le Philofophe Cynique Crarés.’
v M r c r r. a. Dieux 2 la plailhnre HICQW

û, dîme Courrifane en Cynique.» ’ r in!
r. a C 00x. AprÉs , je fus Roy, puiélmendiaflt.’

.en fuitesnimpelychenlegea: synclinal:
v a a;

1 J



                                                                     

13’ - ’ DE 8013131? -
enrênent] , a res diverfes metamorpboiES. Et je
ne l’ay pas e é unefeulefois gmais plufieurs,cat
j’ayme cettecondition. Maistu me fais rire de
te plaindre de ta pauvreté. Car comme j’ay palle
par les gardeuse: les richelïes , je [gay ce qu’en
yaurl’aune.

r Mr c r r. a. Doneques, Euphorbe , Pyragote;
’Cratés , Mpafie , car je ne (gay comment que

nommer. ’ Ir. a C o 0,. Il n’importe. Mais tuferas mieux
de m’apellerCoq; puifque je le fuis maintenant,
quand ce ne feroit que pour faire voir que tu ne
m’efprifes pas ma condition.

* MICYLB. D -moy donc, Maiflre Coq ;
puifque tu as pair par toute forte de conditions,

. q ’ uclleefl: lameilleure, celle des pauvres, ou celle
,, I f riches 2 ’
a. .-. r, x. a C o o... Confidere,, Micyle, les avantages
e I": de hpauvteté. Les bruits de la guerre ne tef-

s"? frayent point, parce que tu n’as rien âvperdre; a:
quand on dit que les ennemis aprochent, tu n’es,
point en peine de rranfporter tes meubles , ni de
cadrer ton argent. Mais au gironner fin de tu»,
perte, tu trouilles bagage , a: te fauves ou il te
dam 5 fi tu n’aimes mieux demeurer, parce ne
mésenfeureté par tout; Au lieuque lesuric es
Noyent de delfus les murailles defoler leurs
:ehamps ,- vendanger leurs vignes , brûler leurs
imaifons, facager leur bien. En quel eflat penfes-
tu qu’ils [oient alors 2 a: ne crois-tu pas ne cha-
cune de ces chofcs leur donne du poignar dans le i

sœur? D’ailleurs, s’il faut lever de l’ar ent pour
faire la guerre,c’eft à eux qu’on s’adre e,» 8: non

, ras à roy. Sila ville e11 prifc,ce n’en: pas to] qu’on
:9 emmante- , car on fait. bien que. ,tun’aç, .9an



                                                                     

y "01151.! COQ; - in;d’argent; mais ongefire les riches , pour décou-
vrir leurs trefors. S’il faut marcher contre l’enne-
my , on netemet pas aux premiers rangs , où efl:
kidanger, car tu n’es pas digne de cet honneur,
mais à la queuë,ori tu te peux fauver, fi l’on a du
pire, n’efianr point arrefie par la pefanteur de tes
armes. ni parl’honneur , qui cit un fardeau en-
ocre plus pefimt; a: li l’onadu bon ,f on te traite
ma nifiquement après la victoire. Dansla paix-
aufâ ,l’on te cajole, ac l’on ce fait des largcifes,

pour monter aux digniœz. On te donne des [pe-
&acles, a: on te confirait desjBainsar autres edi-i
lices publics, pour la neceflité ou pour le plaifir’;
Ajoûte à cela que les Riches (ont expofez à mille
calomnies, acaule de leurs richelïes. Vous leur
faires rendre compte de leur adminiflration,

uand vous voulez, 8c vous confif nez leur bien,
31a fantaifie vous en prend. (bégums, non
contens de crier contr’eux dans les aficmblées,
vous les pourlùiveza coups de pierres, ou’vousles
’ertez dans la riviere. Mais pour toy , tu n’apre;

endes ni les ac’cufations, ni les motions popu-
Alaires,ni les menaces d’un Tyran, a: tu ne trem-
bles point quand on crie au feu ou aux voleurs
dans ton voifinage.pTu n’es point travaillé de
millefâcheux foucis. Tu ne crains point la nuit
que l’on te dérobe. Tu n’es point en peine de faire

rendre compte à des valets malicieux ou negu-
gens, ni de te faire payer de ceux qui ce doivent,"
ou de folicirer un procés.pour dépendredu capria
ce d’unIuge ou d’un Avocat. Enfin, pour le- fai-’

se court,le riehefles, par je ne f y quelle faraliré,’
,ne nous [calmoient faire tant e bien , . qu’elles
nous font dental. Car on efl: tourmenté , a: de

,l’aquifitiou,&delaoonfervationv, ardu
R iij



                                                                     

au LESLONG-I,"dehdêpenfe : Au lieu que fi tu as gagné cinq-
fols, tu les vas boire au cabaret avec tes camara-
des,où vous parler. indiŒeremment de tout, (au!
craindre qu’on vous jettelc chat-aux jambes.Si tu
es malade,ce qui arrive rancuneue,parce (pre tune
fais point d’excès, nin’as de (comme; qui. . te vouge;

son mal qui n’efi point enraciné ni entretenu par
les Medecins, s’en vaaisément : mais les riches
[ont tounneutezpar les maux a; parles remedcs ,
a: fujets aune infinité de maladies , dont tu ne
eonnois pas feulement le nom. Enfinyfi je t’avais

, fait une liltede tout ce qulils (ouïrent. je t’épou.
vanterois du nombre, l’ansparlcr de la mon dont
ils font en aptehenfion perpeuielle, a: qu’ils con;
filtrent comme un fupIice , au lieu que tala re-
gardes comme nua-aile. En un mot, ceux qui va;
lent trop haut ,courent fortune de le precipiter
tomme des Icares ; au lieu-que ceux qui rafent
la terre, (ont hors de danger. . .-

M. r c v r. a. Ils font (ages.
. a a C ou1 Yeux-tu que je te conte les divers
naufrages des Grands a Voy Créfus fur un écha-
faut, en oprobre à ceux qui l’ont adoré. Voy De.-
nis le T tan, quitient un foîïet au lieu d’un [ce-
ptre, à eRoy de Syracufe de devenu maiflre
d’Efcole à Corinthe. Voy. . . !
Mrcxn. Aflclh. Dy-moy un peu quelle cil: la

feliciré des Rois : car je fuis bien aiiè de l’aprëdre.

u C o (La Elle cit alfaifonnée de beaucoup de
maux,Miçyle,& peu s’en fait, que je ne te die des
in’ures, de m’en avoir ramené le lônvenir. fa]
crié Roy d’un grand pais, riche &fiorlŒmt. j’ay
eu tout l’apareil de la Royauté , meubles , flaire,
équipage , trefors , gardes , ilotes , armées. J’e-
fl’ois. arpette &adoré, comme un Dieu. Lors



                                                                     

j O U1 LE C O Q. a»queje limois en public , on fe prelfoit pour me
voir; en me fuivoit en foule par les rues, on cou»
loir devant, pour me voir pancr,oui montoit (un
le roidi des maifons , pour mieux contempler
toutema magnificence. Mais en ce: eflat , j’an
vois pitié de moy a: de ceux qui n’adoroient, de
me comparois à ces limas fuperbes d’art a: de
muera, qui (ont auffifales au dedans , qu’écla.
tantes au dehors , a: pour un Dieu ou un Hem: "
qu’elles reprefentent, n’enfetment’que des fontis

ou des mouches.
- M rvc v r. a. Mais tu n’as pas encore dit leur
defaut, caria-pompe 8: lalmajefié n’eût que le de:-

hors dela’ flatuè’; .
r. r Co q.- Q1; tediray-je delco: crainte, de

leurs foupçons, de leurs défiances, de leurs enne-
mis couverts ou cachez , des embufches n’en
leur (une , de la haine des uns, du dégou des
autres, de l’envie de tous? Ne pouvoir dormir,
eflrecifiayé de mauvais fouges, tourmenté. de
foucis cuifans,’ agité de vaines ou de ridicules
efperances, mais roulions criminelles, immorta-
né de plaintesy’dedetmndes, d’expeditions , de
jugemens, de traitez, accablé de confeils a; d’ab-
liances;embarallîe’ de mille fâehcufes intrigues.
L’un a en telle (on fils ,lqui eflr’indiërre de luy
fucceder tl’aurre loufiat, qui leve ecretement
des rroupes,&qui fait fous main des treatures.
On aprehende également les méchants a les
gens de bien,eflant jaloux de la reputation de:
uns , a: en peine de la malice des autres. Ajou-
tez à cela le dépit d’une mienne ,i qui ne
nous aime point , ion en aime un autre : la jalou-
fie d’un favory qu’on a rmp élevé t la crainte
d’une fedition du peuple,ou d’une conjuration



                                                                     

au LR’SONGE;
des Grands j les exemples [incites des Princei
detrônez,aflallinex, empoifonnez , &naurres hi-
fioires tragiques, ui retendirent. fur les theatres.

Mrcvu.N’en ypas davantage, carcela me
Bit horreur; a: j’aime mieux encore demeurer
comme je fuis, que d’eltre empoilbnné dans une
coupe d’or en un fefiin,puifque toutesles réjoüif-

lances des Grands leur [ont funellesJe ne cours
fortune en travaillant de mon mellier, que de me
couper de mon tranchet; au lieu que la vie de ces
gens-là efi pleine de continuelles inquietudes.
D’ailleurs , ce ne (ont fouvët que des Comediens,

ui fous un manteau royal couvrent une ame de
Equiu , et qui cachent la petitelfe de leur pie
dans la grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay déja apris à faire des comparaifons à ton
exemple. Mais patrons maintenant aux animaux;
:0415 te femble de leur condition 2 j .
. La C o Q Celaferoitlong à conter, se n’efi
pas de noflre fujet. Je te diray feulement qu’elle
en: plus tranquile que la mitre, parce qu’elle dt
sen une: dans les bornesde laNature , 8E qu’el.
le n’eft point troublée de tant de maux, ni-de tant
de crimes. On ne voit point parmy eux de fia-
reurs, d’ufuriers , de maltotiers, ni de toutes ou
bonnes gens qui leur tellemblent. -

Mies-u. Il eft vtay. Mais pour ne t’en point
mentit, je ne me puis encore défaire de la pallion
que j’avais pour les richeflës, que "ay fiiçée avec

le lait. Car l’exemple de mon voilin me touche,
a: monfonge me revient ronfleurs dans l’efprit.

r. a C o o4 Je te veux guerir de cette maladie,
- tout à rte heure; a: tandis qu’il cil encore nuit;
te men chez quelqu’un de ces riches, pour voir

en: leur me, i .que] , j- Mieux.



                                                                     

OU I. P. C O 2.89 ’
:MICYLI. Et comment feras-tu pour entrera

. faudra-il percer la muraille 2
r. a C o Non. Car des deux grandes plumes

que j’ayà laqueuè’,ladroite rend invifible a: ou-

vretoures les portes fermées , qui cit une race
que j’ay reçue de Mercure, à ui je fuis même.

MICYLI. Siceque tu dis e veritable, je vay
mnfporter chez moy des aujourd’huy routes les
richelfes de mon voifin , 8c le reduire à faire le
meltier qu’il faifoit auparavant.

La CoæCela ne fepeur; car Mercure m’aobli-A
gé de découvrirceux qui abufirront de ce ibcret.

M r c x r. r. Il n’en: pas croyable que le Dieu
des larrons te veiiille contraindre a reveler ceux
qui derobent, mais ne lainons pas d’aller,je m’en
empefcheray fi je puis.
. L s C on. Arache donc cette plume de ma

queue. 041w :tu les arraches toutes deux 2
M r c Y r. a. C’eft afin d’eltre plus afi’euré, ors-Z

tre que cela ne fera pas fi difo une. ’ .
au C o il, Chez qui irons-nous premierement?’

fera-ce chez cet homme qui ne trouve pas (on
nom allez beau depuis qu’il en: devenu riche P

M r c v L a. Oüy , Nous voilà à laporte, ne
’ faut-i1 faire?

r. a C o abattue le bout de la plume dans la
ferrure, 8c elle s’ouvrira.

M r c v t r. La voilà ouverte. Le beau (ocrer l
la clef n’en eût pas fait davantage.

«I. r C o a... Marche le premier; le vois-tu quix "
veille, tandis que tout le monde dort à
.Mrcvts. je le vois à la clarté d’une lampe fort

obfcure,qui cit tout pâle 8c défait.11 fautque quel-
que foucy le ronge; car je n’a] point oüy dire

qu’il fût malade. p , w .
- » a. Partie. ’ 5



                                                                     

"n, L E S O N G fi; ’r, r C o 0.. Efcoutons ce qu’il murmureenrre
[es dents , nous en .aprendtons peut-ente la

calife. ’S r sa on. Voilàfoixante 8c dix talent que je
siens decacher dans terre , fous mon liâtr on
ne me les dérobera pas, comme ceux que ra-
vois mis dans mon écurie, fous la mangeotte. Il
faut que ce (oit ce marautde pali-renier qui ait
lecoup ; car on dit qu’il le traite bien , a: qu’il a
acheté un colier d’or à (a Emma Pour ma vair.
felle d’argent , je crains bien qu’on ne l’empor-

te , car j’en ay quantité ; a la muraille de la de:
peule n’elt pas a mon avis , allez forte. ; Il vaut
mieux ne je palle le telle de la nuit fans dormir,
de jela rayrefaire demain. Car j’ay beaucoup
d’ennemis 8e d’envieux , fit principalement ce
coquin de Saverier, qui cil: jaloux de ma fortu-
ne , à caufe que j’ay cité de mefme mellier que

lu . .’M r cart. a. Oiîi , infame l! Mais je ne vole
ps les plats comme toy, pour jurer aptes que je
ne les ay pas pris.

Le Coq, Tay-toy, quem ne nous découvres,
,uS r u on. lln’y a point de danger que je
cherche par tout , 8: que je faire le tour du logis,
de peur qu’il n’y ait quelqu’un de caché qui me

vienne égorger; car mes valets n’ont pas foin
de tenir la porte fermée. Maisj’entends du bruit.
Œi va la a Je le tiens. Non , c’elt un pilier de
lagalerie. 3e tremble, & fuis tout tranfi ; il me
femble tou ours de voir quelqu’un. Il faut te-
commet mon argent , je pourrois bien m’el’tre
ab! f6. Toutefois j’entends du bruit. QISIqu’ura
palle dans la tout, il avant mieux prendre les erg

mes, de peut d’aire liupris. ,



                                                                     

’ O U I. E C O Q: sui
u C o o». Voilà , Micyle , la fclicité de ton

voilin, à laquelle t’u portois envie ; Pall’ons chez
Encrare, tandis qu’il cit encore nuit.
° Mrcx r. s. Dieux, la miferable vie ! Ainfi’

puiffentvivre mes ennemis. Mais avant que de
partir , je te prie que je luy donne un coup de
poing.

S r sa o N. Auxvolcurs , on m’a frapé.
s. a C o a, Laifl’ons-le crier, &pâlir, comme.

ion argent.
M x c x t a. Voilàla porte d’ Eucrate enrr’ou;

verte. Œglque valet y fait la débauche , ou il y a
quelques rendez-vous amoureux. .

a. a C o o Le vois-tu ui calcule l’es interdis
avec l’es dol ts crochus e ns longer à la mort,
qui le doit Ëien-tolt changer en fourmy ou en
corbeau, qui efi: le deltin d’un vfurier Côme luy.

M r c in. r. Ah Dieux ! je polfedois tariroit".
toutes ces richelles en fange. .

1. x C o 0.. Tu ne peux t’empefcher de lesladJ
mirer,quoy que tu en voyesles defauts! Mais la.
plaifante rencontre : Vois.tu a femme couchée
avec (on cuilinier , &fa fille d’un autre collé en-
rte les bras d’un galant? C’en: pour cela que la
porte efloit enrr’ouverte. CES] creve-cœur ce
luy fera,quand il viendra ale fçavoir l Hé laient;
voudrois-tu efire riche à ce prix-là i?-

M r c v t. a. Non , j’aimerais mieux mourir?
que de fouffiir ces infamies. Fy des richell’es , je

leur dis del’ormais adieu. ’
I. s C o q. Sortons, voilà le ’our ni intè’

Une autre bis tu verras le telle.J I q Po-

sa.
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ICAROMENIP E;
D IAÏL o G U s.

ne MINXPB se DB’SON Aux.

Ç; Dialogue a guigne (bof: du Cour EMPLA-
’ TEUR (il: LA Nscaouancrr, 65’ taxe Pin-

fer-tirade de: Philofiplns , (9’ leur; vaine: (9’ ’

’ utricule: retberrbu;M4i.r il]: moque enpnflàm,
i de: Dieux a; de la vanité de: hommes. r

1.4.. M a N r r s. D Epuxs la terrejufqu’à la Lune.
du un l- .il y arrois mille liardes ; d’où
:381- jufqu’au globe du Spleil ,. on compte cinq cens
un", P", parafanges ; a: (le-la aq Ciel limpyree, il y peut,
à cinq avoir une bonne ournee d’Aigle.
rida L’A in. Qg’e -ceque tu murmures entre teS’
22”31 dents , de Lune, de Soleil, de liardes , a: de para-

nfangn anges? Ifiords :M la N r p a. C’en: que je fais le calcul de mon
mm? voyage, pour voir combien j’ay,mis à le faire.
fifi" ’ a? A M Y. Penfez que c’ell: quelque navigation

lointaine, où tu regloiston cours par celuy du
Ciels: des Al’tres, côme les Pilotes de Phenicie.

M a N r r a. Nullemenr; c’elr dans le Ciel que
j’ay voyagé, .
1 1.: A as x. Ilfaut que ton fouge air duré long-

temps ,pour avoircouru tant de (fades 8c de pa-
affliges.

M r n t r x. Genet! pas un fouge , mais une
venté.

r.’ A M x. (gay 3 tu arrives tout fraîchement

du Ciel; "’ ’ ’
1

a b-



                                                                     

I ICA’ROMENIFE’. ":4;
M r N r p a. Oüi , oûj’ay apris des chofes in.

» troyables 5 8: c’efl ce qui fait partie de m: felici.
16 , qu’elles (oient 6 grandes, qu’on ait de la peine
à les croire.

- r.’ A M Y. Il. faut bailïerl: telle , fans s’enquerir

de chofes fi hautes, a: fermer les yeux devant
-’ une fi grandelumiere. Mais dy-moy, on) as.tu pû
trouver une echelle alEz grande, pour monte: là.

413m .3 Car tu n’as pas cité enlevé dans le Ciel
fpourta beauté, comme Ganymede.

M I N r r l. Je nlavois pas befoin d’échelle;
ayant 1rées ailes airez fortes pomme guinder juil.

ucs- .
q n’ A M si. Matis n’as-n! point. craint de tomber;

comme fit Icare, a: de rendre quelque mer fa:
meule par ta chût: P

M a ne: r a. Non 5 car je n’avais pas des aîlcs
"de cire, comme luy.

r.’ A M y. Où en as-tn pû recouvrer d’autres?

carâ force de l’afihrer, tu commences à me le

Ifairecroire. q IM a N 1 p a. Un chafiëur’ m’en a fait prefent
de deux, l’une de Vautour, a: l’autre d’Aigle,’

que j’ay accommodées fur mon corps fort pro-
gremenr. I’ay commencé à. voler d’abord terre

. terre , puis prenant mon vol plus haut 8: plus
loin , "e mefuis guindé dans le Ciel à l’ayde d’un

grau vent. l l1.’ A M Y. Il faut quem fois bien hardy a: bien
curieux , d’avoir tenté me entreprife 6 dim-

cile. fMl n n r. Je t’en diray la talion. Apte:
avoir reconnu la foiblelïc 8: l’inconflzance des
chofewhumaines , je commençay à méprifcr les
grandeurs, les richelïes, a: les voluptâznar àm’t;

u]



                                                                     

un ICAROMENIPE.donner à la contemplation , a: à la recherche de
la venté; en uoy comme le fouverain bien. le
confideny d’lord le Ciel , a: les Aflres qui fein-
blent ferriez par l’air , à l’avanture 5 le Soleil qui

* brille de tant de lumiere, la Lundi diverfe en les
changemens ;lcs foudres , les éclairs , a: les ron-
nerres,q’ui font tant d’horreur ou tant de bruitila
grefle , la neige a: les vens,d’une origine (i admi-

. table a: fi inconnuè,& le refle des merveilles de la
Nature, ou il y a tant aaprendre. Mais comme la

railbn de ces choies efl obleure 8c incertaine , de
qu’on ne peut deviner quel eft l’A lueur de cér
Univers , ni comment il adlé fait, 8e s’il a eu un
commencement , e trouvay à propos de conful-

1er les Philofophes , qui ont empl oyé toute leur
vie à le rechercher , a: m’adrelfay à ceux dont la
doârine en laplus haute , a: la vertu la plus au-
flere. Ils s’ofrirent de me l’enfeigner pourunc
grande flamme d’argent , dont je donnay la
moitié comptant, a: promis de payer l’autre à la
fin. Mais je ne fay comment ils me jetterent dans

zone plus grande incertitude , a: ne m’aprirent
que des termes barbares a: inconnus. Et ce qui
efl de plus étrange ; c’cfl qu’efiant d’avis fi
contraire, chacun allure pourtant qu’il a trouvé
la verité , comme fi elle selloit revolée à luy.

L’A u r. C’efl une chef: étrange a que des
gens fi figes a; fi lavans , ne le puilIent acor-
rder en des matieres v (i importantes.
- M IN r r l. Tu rirois trop de voir enferri-
ble tant d’orgueil a: tant d’ignorance. Car quoy

iqu’ils ne (bien: pas plus habiles que les autres,&
que la plufpart radotent mefme de vieillelÎe , ils
CïËWmt pénétrer dans le Ciel avec leurs mau-

’V313 le!!! , à: inclurent le Soleil et les ARES,



                                                                     

ÏCÂROMENIP’Ë. 191
cérumens feroient leur cour ou leur larcin. Ils te
diront hardiment la dilhnce qu’il y a d’une.
étoile à l’autre,lahauteur du Ciel , la profondeur
de la Mer, 8:13 rondeur de la Terre , quoy qu’ils
ne fichent pas le chemin qu’il y a d’Athenes à:

M6 are. Ils forment des cercles, a: des triangles
fur es quarrez , a: décrivent plufieurs Spheres
là haut, comme s’ils avoient eflé. S’ils par-
loient encore de ces c ofes problématiquement
8c fans vouloir rien afiirmer a mais à eine que

I les uns ne jurent que le Soleil de un! r chaud;-
les autres que la Lune rit habitée,& que les étoi-
les fe mortifient des vapeurs de la terre a: de
la mer , que le Soleil atire en haut par la force
de fa chaleur. Pour leur œntrarieté , elle eR tou-
te manifeflte; Car les uns difent que le monde
en éternel, les autres qu’il doit finir , a: de-
crivent fa fin comme [on commencement. Mais
je m’étonne que iaifant un Dieu pere de l’Ug
nivers, ils ne difcnt pas qui efl: le lien, 8e cil
il efloit auparavant s caril n’ a rien hors delà!

r.’ Aux . Tu contes [à d’ tran es chofes de

leur impudence 8: de leur curio e. I
Msmrs. Si tu lavois ce qu’ils dirent des-idées:

8: des cholcsincorporeles;de la forme 8e delama-
riete; du vuide 6: de l’infiny ; de lafin a: des prin-v
eipes , tu en ferois tout étonné. Car les uns font
l’Univers finy , les autres non 5 les unsen comp-
tent plufieu rs, les autres n’en admettentqu’un; Il

7mlu n- ’

une".

LOI-2h:

un:. y en a qui veulent que le principe de tout [oit la fr fun
difcorde,comme s’ils elloient ennemis de la paix. P"!!-
Pour lesDieux,comhien y a. t-’il de diverfitéIL’un ’31?

dit quela divinité en: un nombreil’autregure par 0mn
le chien, l’oye, a: le platane s’ceux-cy po ent lu-
icurs Dieux de divers pouvoirsceux-lâ n’en ne

S iiij



                                                                     

au ICAROMENIPE.”
qu’un, tant la difette en cil grande. Les uns me
lent que la divinité fait incorporelle, les autres
mu. Ceux-cy, qu’elle: le mêle des chofesrdu
monde; ceux-là , qu’elle ne faire rien du tout»,
comme ces perfonnages de Comcdie, qu’on ne
produit que pour la montre,ou ces vieillards,qui
donnent leur bien àleurs enfans,pour ne le plus
mener de rien. Œelques-uns n’en veulent point
croire, et donnent tout au huard. Cependant
cette contrarieté me mettoit en une extrême pei- -
ne. Car je n’avais pas la hardielÏe de contredire à
des ens qui font tant les venerables; a: d’autre
îcoli je ne me pouvois refondre à croire pour
certain , ce qui citoit fi fort coutelle. Dans cet;
se refolution,defefperant de trouver ici bas ce que
je cherchois , je voulus aller m’en enquerir dans
le Ciel, 8c ymontay par l’invention que j’ay dito.
Je fus-[ébloiii d’abord par la grideur de [a lamio-
re; mais comme je fus prés du globe de la Lune ’,
fentant une de mes ailles s’afoiblir , je m’y alay

repofer , 8c coutemplay de là toute la terre,
jerrant les yeux tantoli d’un collé , tantofl d’un

autre , comme le jupiter d’Homere. .
» r’ A u v. Conte-moy un peu ce que tuy as
retint né , afin que je ne perde aucune parti»
cularit de ton voyage. Car il ne fe peut faire
que tu n’ayes aperçeu pluiieurs belles cholEs,
qui font dignes d’ellre (crues.

i M r NI p a. Tu as raifon 5 mais il faut que
"e te die premierement , que la terre paroill

eaucoup plus petite de là-haut, quevle globe
de la Lune, 8c que j’euIIe eu de la peincà la -
reconnoilh’e, fans la Tour du Phare 8c le Colollè
de Rhodes Il en: vray que l’Ocean jette quelque
clarté aux rayons du Soleil , qui me la fit diluera a
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ner peu à peu 5 8e je contemplay en fuite le
particulier de la vie des hommes.

r.’ A u Y. Cela le contredit, QIe tu ne l’ayes
pû remarquer d’abord à caufe de fa petiteffe,
a: que tu ayes obfervé enfuite jufqu’aux moiti:

dres parricularirez. pM r N r r- r. C’efi: que tu n’entens pas le telle;
’Comme j’eliois en peine fur ce fujet, Empedocle
.m’aparut; noir comme un charbonnier , à calife
des fiâmes du mont EthnaJe me retiray d’abord,
croyant que ce fût un fantôme,ouquelque démon
du globe de la Lune; mais il me raflura en fe nom-
mant,& me conta comme la fumée qui fortoitde
cette montagne brûlante,l’avoit porté jufijuesala’,

où il habitoit maintenant , a: voltigeoit çà se là,
le momifiant de rofée. Œil voyoit bien la peine
ou j’eliois ,tqu’il m’en vouloit tirer 5 Œen te.
muanr l’aile de l’Ai le , qui e11 le plus clair;
voyant de tous les oiëeaux , je verrois clairement
de ce colté- la , pourveu que je ne remualÏe point
l’autre : Et que je ne devois pas le trouver étran;
ge , veu que les artifans pour mieux voir,avoient
acuminé de fermer un œil. Apres avoir dit cela;
il s’évanouit a mais je luy promis de luy faire
à mon retour des éfufions fous la cheminée ,
et de l’invoquer par trois fois au nouvelle Lu-
ne , dequov il me remercia , a: me répondit en
bon Philofophe, qu’il ne l’avoit pas fait pour la

recomptnfe , mais par le [cul-amour de la ver-
tu. Je n’eus donc pas remuépluflofl l’aile droi-
te , qui efloit celle de l’Aigle . qu’elle jetta une
grande lumiere , à la lueur de laquelle je vis tout
ce qui fe pallbit fort diflzinâement. Car j’apet.
çu le il oy Ptolorn6e couchée avec fa fœur:Anti-
sonos avec l’a belle.fille : Antiocus fils de 84:1
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1mm.
du.

leucus , qui faifoit ligne des yeux à fa belle-nites-
re. D’autre coilé je vis Attalus empoifonné par
[on fils , Br celuy de Lyfimacus, qui dreilbit des
embûches à fou pere. Alexandre tyran des Phé-

flan.
en:

flrfir’t’er.

bien:
[un en-

res tué par fa femme.Arfacés égorgeant la lien.
ne , puis ma cré ar Arbacés l’un de [es Ennu-
ques. Un autre c ez les Medes avoit la teibe’
camée d’une coupe d’or en un feflin , et efioit
traîné par les pieds hors de la (ale. Voila ce qui
fe panoit chez les Rois , pour ne point dire
leurs moindres crimes. Les particuliers faifoient
comme la farce de cette Tragedie. Car on voyoit
J-lermodore l’Epicurien qui le parjuroit pour de
l’argent 5 Agathoclés le Stoïcien , qui ploidoit
les écoliers pour dire payé de les leçons,Hero--
philo le Cynique, entre les bras d’uneCourti-
fane , l’Orateur Clinias pillant le Temple d’H-
culape. Un autre perçoit le mur de ion Voilin’,
ou couchoit avec (a voiline, et mille autres
galanteries d’une diverfité tres-agreable.
t 1’ A au r. Tu me ferois plaifir de m’en con;

se: le detail. -M a N l pt. il feroit dificil’e de tout conter,
puis-qu’il efi: mefme dificile de tout voir. Car
on peut direque c’elÏ comme dans le Bouclier
d’Achille , où il y a en un endroit des feftins a:
des rejoiiilïauoes , 8c en l’autre des procès & des
funerailles. lcy les Gétes font la guerre , la les
Scythes vont en chariot. D’un collé les Égyp-

tiens labourent, les Pheniciens trafiquent, les
Ciliciens dérobent; De l’autre , les Athenient
haranguent , les Eacedemoniens r: donnent la
difcip’line; enfin , c’elt comme un mélange a:

in, 4,. un concert de plulieurs voix difcordantes , qui
1!!! fiant un alliez planant charivary. Car ils ne [ont
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pas (cillement diferens d’habits a: de vifage,mais "7’", a
de meurs 8: de religion , jufqu’â ce que la mort "31;,
vienne , qui les rend tous fepblablcs. Mais les «coufie-
plus ridicules , à mon avis , font ceux qui f: ba- n" 3 Il
sent ur une vigne ou pour un champ , 8e ui am".
pen ent eflre rands Seigneurs , pour poire et
mille arpens e terre dans l’Aarnanie. Car la
vGrece ne paroift pas plus grande de là-haut,

u’elle ell dans la carte , 8: le plus riche ne par.
gale pas un atome d’Epicure. De-là jettant la
-veuè’ fur le Peloponefe , je riois de voir combim
ld’Argiens 8: de Lacedemoniensnelloient mon!
en un jour de bataille , pour une choie qui ne

. paroîlbit pas plus large qu’une lentille d’Egypte.

«Qui; diray-je plus P le mont Pangée avec toutes
les mines, n’efioit pas fi grand qu’un guinde
nmil l Q1; les riches apres cela aillent vanter
leurs trelors , qui n’en (ont qu’une petite partie.

r.’ A x r. O la laifante choie, Menipe, 8e
que je t’envie un agreable fpeâaclel! Mais
les villes commentte pacifioient-elles?

Martin. Comme des fourmillierespu l’on voit
des fourmis ocupées,les unes à porter un grain de

’bled,les autres un morceau de colle de féve,cellcs-

cy une ordure, ces autres leur compagnon qui en:
mon]: croy mefine,comme elles campoient une
petite Republique, qu’il y a panny elles des Avo-

. cars , des Medecins, 8: des Philofophes. Œg’â
’cér exemple te (truble trop bas,Conlid ere que les
Myrmidons , ui cit une nation tres-belliqueufe,
f0nt venus de urmis. Apres avoir bien confide-
ré toutes ces choies , je volay vers leplus haut
plancher des Cieux ,’ pour arleravec les Poètes;
mais je n’avois pas fait un de, que la Lune me
.rapella d’une voix claire 8: feroinine , 8: me pel-
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de repirltlrfcnter à Iupiter l’impertinente curlofité
des P ’ ofophes,qui veulent lavoir tout ce qu’elle

a dans le ventre 8: rendre raifon de [es divers
changemcns. L’un dit qu’elle cil habitée comme
la terre :l’autre , qu’elle cil: fulpendu’e’ en l’air

comme un miroir. Celuy-cy, que toute fa lu-
miere efl: empruntée duSoleil;Cet autre,que non,
comme s’ils avoient envie de les mettre mal en-
Ïemble gqu’oy qu’elle le reut , difoit-elle , de leurs
débauches, par refpeélr, 8: qu’elle fe couvrit quel-

quefois la nuit d’un voile, pour ne les point voir.
S’ils ne alloient donc de contrôler (et actions,

V qu’elle feroit côtrainte de déloger, 8: d’aler habi-

ter en un autre endroit, Mais qu’elle prieroitjupi-
ter ourla venger,dc confon te leur doéitine,8:
de êudroyer les méereans, qui ne la peuvent lait;

le: en repos, 8e ne ceil’ent de prendre la mefure,
comme s’ils luy vouloyent faire un habit. jeluy
promis de faire (es remontrances , 8c continuay
mon chemin ,tantqu’elle commençait me patoi-
tre fort petite, 8: à me derober la veuè’de la terre.

lamant donc le Soleil à main droite , 8: volant
Ai travers les étoilles, j’arrivay le troifiéme jour
au Ciel Empirée , ou je penfois d’abord entrer
fins rien dire , 8: palier pour Ganymede , porté
fur l’aile d’un Ai le 3. mais je craignis que celle
de Vautour me fi reconnoilire, 8: trouvay plus
à propos de fraper à la porte. Mercure ayant
Ipris qui j’eliois , me fit entrer tout tremblant,

, apurés l’avoir elié dire ajupiter.I.esDieux efloient

aïemblez dans une grande [ale , fort furpris de
ana venu’e’ , craignant ne les hommes ne vioc.
fin: a la fin àdécouvrir e chemin du Ciel, Com-
mc on trouve tous les jours quelque nouvelle in-
25men. Alors hpiter me regardant de travers,



                                                                     

V ICAROMENIPE.” sa!ne dit filatufquement:D’où tIJ-ffl? Q5; (Il-fil? D’ui
nains-ma Ou max-m? Mais cela m’étonna de for-
te,que je faillis à tomberà la renverfe.A la fin re«.
venu à m0 , je luy dis le fujet de mon voyage , a:
l’incertituci’e des chofes humaines; à quoy j’ajoû-

luy les plaintes que faifoit la Lune; Mais ppm
a: foûriant,Hé bien,dit-il, Meffieurslon s’étonne
de l’eutreprife des .Geaus, qui vouloient efcaladet
les Cieux, 8c voicy Menipe ,qui y cil monté, Ne.
crains point,poutfi1ivit-il, tu demeureras icy au.-
jourd’huy, sa je te depefcheray dés demain.Apres
avoir dit cela, il (e leva, 8e je le fuivis vers l’en-
droit du Ciel , où il avoit acouftumé d’entendre
les vœux a: les prieres des hommes , parce qu’il
efloit temps qu’il vaquafl: aux chofes du monde.
En alant il me fit diverfts demandes. Combien
valoit le bled àAtheues?Siles chous avoiêt befoin
(le pluye ou de gelée a Combien le dernier hy-
ver avoir fait mourir de perfonnes ? S’il relioit
quelqu’un de la race de Phidias? Pourqupy les
Atheniens avoient celle fi longtemps de (bleui.
nifer fa feFte e S’ils continuoientdans le dcffein
d’achever leur Olympie 2 Si l’on avoit pris ceux

ui avoiè’t pillé le Temple de Dodone;8( plufieurs

autres curiofitez Emblables. Comme je lu eus
répondu à tout fort pertinemment: Or ça. in],
Menipc; quel fentiment les hommes ont-ils de
moyene me le ccle point. le autre,luy dis-je,fi-
non que tu és l’arbitre du monde, a; le (cuverait:
des DieuXEA d’autres, répondibilJe Gay airez ce
qu’ils penfent , quoy qu”ils ne l’ofenr dire tout

liant. Car autrefois j’eftois leur Tour; 8c comme
dit Homme . toutes les ruè’s &les places publi-
ques efloient glanes de Jupiter , 8c l’air obfcuro
a, derla fum de mes factificcs. Mais depuig



                                                                     

pas ICAROMENIPEqu’A llon a étably un Bureau de Prophetie 3.
Delp es,& Efculape une boutique d’Apoticaireâ
Pergame; ne Diane s’efl mife en credir à Ephe-
fe,Bendis en trace , 8c Anubis en Égypte; on ne
parle non plusdemoi que d’un trépafl’é,& chacun

tout à la nouveauté..C’efl: beaucouin quelqu’un
me i’acrifieune fois tous les cinq ans à Olympie.
In un mot mes Autels font devenus aufli froids
. ue les loi: dePlaton,8c les Sylogifmes de Chry-

pe. En diIànt cela nous arivâmes aux lieux oïl il
alepéchoit des afaires du monde.C’ell:oit un rang
.de trapes,comme de feneficrespû il y avoit à cha-
cuneune chaire d’or. Il s’aflit à la premiere,p.our
entendre les prieres des hommes,& n’eut pas plu.
roll levé la trape , qu’on entendit une confii-
fion de toutes fortes de voix , l’un demandoit
un royaume, l’autre la fauté : celui-q la mort
de (on frere ou de fa femme : celui-là de gag
gner (on procès , ou de remporter le pris aux
jeux Olympiques ; le jardinier vouloir de la
pluye , le Vigneron du foleil.Maisla plus ’gran-
de contrarieté efloit entre ceux qui navigent,
dont les uns demandoient un veut, 8c les autres
un autre , de forte qu’il ne (avoit lequel acor-*
der. je le vis une fois bien eupefche, à caufe
que deux perfonnes vouloient avoir unemefine
.chofe , ou ils n’avoient pas plus de droit l’un
que l’autre, 8c ils promettoient de mefmes (in
erifices. Car en cette occafion il fit le Pyrrho-
nien , 8c ne voulut point (e determiner. De li
il pana a la féconde trape, pour entendre les fer-
mens, &foudroya l’Bpicurien Hermodore , ni.
s’efioit parjuré. A la troifiémeil vaqua aux di-
vinations a: aux augures , d’où il vint à celle»
des ficrifices, dont la fumée montoit avec grand.
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bruit, raportant le nom de tous ceux qui l’acriq
llioient , afin qu’on (peut à qui chaque ramifia:
,apartenoit. Enfuite il’ alla ordonner jdes Vens a;
des (airons, 8c envoya la bile ronfler en Lydie , a:
Zephire fur la me: Adriatique, où il eut char ç
d’émouveir une tempefle 5 mais les vens de miîx
(e repoferent ce jour la. D’autre collé il fit toma
ber dix mille muids de grefie en Capadoce,pleu«l
voir en Scytie , neiger en Grece, tonner en Ly,-
biejêtcela executé que bien que mal,il s’achemina
vers la (ale dufefiin , parce qu’il efioit temps de 0’!
Ionper.Cerés fournit le pain,Bacchus le vin,Her- 3"!"
cule la viande, Neptune le poilÎon, Venus les D32".
lépices , 8c ainfi du telle. Mercure me fit all’eoir luta! g
auprès de .Pan,& autresDieux de nature mixte,ou
.Ganymede me verfoit quelqèiefois du Neétar,
quand jupiter tournoit la te , e de l’autre collé,
par il ne vouloit pas foufrir qu’on m’en donnait,
parce que c’eft le brevage des Dieux ,comme
leur manger cil: l’Ambroifie. Mais.cela n’empefo

,che pas qË’ilsne boivent le (imides viétimes , se r
qu’ils ne ument la fumée des crifices. Pendant
le loupé , Apollon joua de la Lyre , Sylene dança 3,, ’4’;

’le Cordace , les Mufes chanterentla Theogonie "1on
d’fléfiode , a: la premiere Ode de Pindare.Com-
.meon eut fait bonne chere, chacun s’ala coucher y,"
Mai: tandis que le: Dieux 59-10550»: dormoient taud
je rêvois tout (cul aux choies que j’avois veuè’s , 6c n.

trouvois étrange qu’ Apollon depuis fi long- -
temps n’euû point e barbe, 8c qu’il fifi: nuit au
Ciel , ou le Soleil luit toufiours , a; autres choies i
femblables 5 après quoy je dormis un peu. gupig
tet tint confeil de grand matin , a: repre enta;
w avoit toufiours diferé à parler des Philo-
fophes 5 mais que la venue: de Menipe a: les;

A
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plaintes de la magnoient achevé de le reloua
durcît c’efioit une nation oifive, quereleufe a
arc ante,pour ne point dire,fes autres defauts,qui
s’e oit introduite depuis peu,& qui n’étoit bonne
àrien. Car fi l’on demandoit a un Philolbphe,
(anglais-tu a 8e quelfervice rens-tu à la Republi-
que 2 llrefpondroit , s’il vouloit dire la verité,
wl ne fait rien,que crier 8e aboyer toutlc mono.
de, .8; qu’ilefl inutile dans la paix 8: dans la guer-
re. Cependant, dit-il, ce (ont les plus glorieux de
tous les hommes , qui font profeflion de tout l’ea-
voir, a; ne (cavent rien; 8: ayant attiré la jumelle.
Tous pretexte de luy aprendre de grands myfieres,
ne lu y enfcignent que des (otites: Qu’ils ciblent
partagez en diverfes feflesofelon les diverfes faces
de la raifim, a: le couvroient tous du mafque de la
Yertu,loüant en public la (bbrieté se la temperanr
ce , tandis qu’en particulier ils faifoient bonne
chere, a pall’oient leur temps. Voila, dit-il, uels
fontces Meilleurs, qui s’apellent nos noutili’ons.
Mais le pire efl: , que les Epicuriës nient la Provi-
dence, 8e que fi cette opinion vient une fois à s’é-
rablir,perfonne ne’nous voudra plus faire d’ofran-

des ni de facrifices. Je ne parle point des plaintes
ne fait la Lune, Vous les avez ouïes de la propre

bouche de Menipe. C ’efl: donc a vous de prendre
là-deIÏus une bonne refolution, qui vous fait en-

, femble 84: utile et glorieufe. Il s’élever alors un
murmure de toute l’affemblée, qu’il les falloit
foudroyer commeon avoir fait les Geans: à quoy
Jupiter réponditque c’efioir-là (on delfein 5 mais
qu’il en falloit diferer l’execution à caufe de la.
içfle. Cependant , il donna ordre à Mercure de
me couper les ailes, pour m’empefcher une autre
fers de voler (i haut, .8: luy commanda de me re-

* ’ mettre
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mettreen terre; ce qu’il fit , en me prenant par
l’oreille, a: me pofant dans le Céramique. Voilà
tout ce qui s’en; paire en mon voyage du Ciel,
dont je vay faire la relation aux Philofophls, qui
fe promeneur dans le Pécile. ’

LA DOUBLE ACUSATION,
ou LA entonnes.

D- IAL OGUE
un juin-ria r-r ne: Mrncurx;

ou plufieurs antres parlent.

Ilamafè [a fige» d’e’m’n , a 511m aux qui

endraflentld l’hilojopbic, par le munis
Principes.

yin-nm. Urveulent dire les Philofophes,
de tant vanter la felicité des 1,, in; ’

Dieux? S’ils (avoient la peine que nous donnent. van-OIE
les mortels,ils ne tiendroient pas ce langage,& ne
nous efiimeroient pas heureux , pour avoirnolhe
foul de Neftar- a: d’Ambrofie. le ne fçay , pour.
moy, d’ot’rleur peut venir cette erreur , lice n’efl:
de cér aveugle d’Homere, qui parle de tout a torr.
a: a travers, a: veut difcourit des chofes du. Ciel,
luy qui neconnoilToit pas feulement celles de la
terre.Premierement,1e Soleil court tout le jour,
fans (e repofer-rër s’il s’arrefioit un moment,,il fe-

roit petit l’Univers. La Lune palle routes les nuits
fans dormir, à éclairerles delbauchez a: ceux qui
reviennent tard de fouper, Apollon» ne celle de.1,.

3- Pan?!
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rendre des Oracles, 8c n’a pas plullîoll: fait a ,Delo’
plies, à Claros 8c à Colophone,qu’ilfaut courirà.
Xanthe, à Delos, a: chezles Branquides, Enfin,

0nde partout où la Preflrefle l’apelle, apres avoir bû de
4" 4m- l’eau facrée,mâché du laurier,& remué fou trepié.

"fi" . Car pour peu qu’il tardait à rendre réponfe, on le
:32"- planteroit-là,& route fa gloire s’en iroit en fumée.
lumen; Je laill’e à part les fourberies que l’on luy fait,pour
au] a I: l’éprouver ou pour le furprendre; Témoin. celuy
1’ ’ ""9 qui mêla de la chair de tortu’e’ avec celle de mou-

]nfide’, . ,. . . . ,. ton, pour von: s il les (gantait dtcerner; 8c ill eufl:
furpris, s’il n’eufl: eu bon nez. Confiderez la peio
ne qu’a Efculape aptes les malades toufiours cha-
grins 8c mélancoliques , a: le dégoût qu’il y a à ’

converfet avec des gens qui ontl’ aleine mauvai-
fe. Œe diray- je des Vents, fans celle occupez à

ufler pour balayer l’ait, qui cil: un allièz maigre
divertlfl’emët? Le Dieu du Sommeil court toutela-
nuit,pour le repos des miferables,acompagné du:
Songe,qui elt comme (on trucheman. E n tous
les autres ont du relâche,hormis moy, qui devrois;
vivre à mon aife , fans rien faire , comme citant
leur fouverain. Bien loin de cela, ilfaut que j’ayet
toufiours l’œil fur eux, pour prendre garde fi cha.
cun fait bien [on devoir , a; châtier ceux qui y"
manquent. D’ailleurs , il faut pleuvoir, grener,
venter, neiger, tonner, felon les diverfes Sailbns;
entendre les vœux St les prieres de tout le monde,
Je particulierement des malades, St de ceux qui;
navigent 5. Müller aux jugemens , pour punir
ceux quille parjurent 5 &aux augures, pour prê-
dire l’avenir. Enfin, par tout od’l’ou voit monteri-

la fumée de quelque (acrifice. une en mefme
temps à Olympie àgoufler d’un hecatombe, se

chez les Éthiopien!» a quelque feflin. Regler le
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flirt d’une bataille prés de Babylone,& quelqu’au -

tre affaire chez les Gétes. En un mot, doum: or-
dre à tout, Encore avec cela,on a bien de la peine
âeviter la calomnie 3&p0ur peu qu’on s’en relâ-

che, Epicutediraqu’on n’a foin de rien , ce qui
n’en: pas pourtant de petite confequence 3 car fi
les hommes venoient une fois à fe le perfuader,
adieu toutes leurs prieres 8c leurs (acrifices. Ilfaut
donc demeurer toufiours attaché au gouvernail,
comme un Pilete,8c veiller tandis que les autres
dormentJe demanderois volontiers aux Philolo-
phes,qui me croyent fi heureux,quand penfent-ils
que j’aye le temps de goûter ma felicité. Car j’ar
tant d’afaires fur les bras, que je n’ay pas le loifir

feulement de vuider les dierrens u’ils ont en-
femble, ni mefme quelques proces que divers
Arts ont intentez contre des particuliers.

Mnncunx. Il y a loua-temps quejeles entends
murmurer, 8c nel’ofbis dire.Car chacun le plaint
qu’il n’y a plus de lanice, 8: qu’on ne fait point

roit fur leurs demandes.
[u p r r: a. (ï: t’en femble, Mercure? Veuxd"

tuque nous leur onnions audience dés aujouto
d’huy , ou que nous les remettions a: une autre

foise a -M r a c au n sJefuis d’avis qu’on les depelizlie’

promptement. ’I- u r r r x a. Va donc crier, Qtle tous ceux qui
ont quelque affaire de cette nature , (e trouvent
prefentementà l’Areopage , où la Indice diftrio
buera au (on les j’uges,felonla qualité & l’impori
tâce du fait. QIEfi quelqu’un n’eû pas fatisfaitïde
]cur jugemët,il en pourra apeller’a mon Tribunal; I *
0d l’on reverra le procés tout de nouveau. mg la Bruni".
infime pdoncs’aille alitoit auprès des vendables-Ù» il”

r u l



                                                                     

se! LA DOUBLE ACUSAT-IÔN,’
hlm) Déell’es, pour affilier àl’audience , afin que tout

"in!!! aille bien.
il: il. 1A Jus-ner. Quoy mon pere ! Que je retourna
4m l, en terre pour y voir triompher ma rivale e
Infini. lulu-ru. Tu n’as rien âcraindre , ma fille , les

chofes ont bien changé de face depuis que les
Philofophes font venus au monde , &. particu-
lierement Socrate, qui a tant loüé la l’office , juil.
qu’à y mettre le fouverain- bien.

LA Jus-ria. Tous (ès beaux difcours n’ont pas
empefché qu’on ne l’ait condamné luy-mefme,

fans luy donner le loifir de facrifier un coq à Ef-
culape, comme il en avoit fait vœu.

I u r r r r x. Il ne faut pas s’cflonner-que cela
(oit arrivé dansl’enf’ance de la Philofophie. Mais

maintenant qu’on prêche tout hautla vertu, sa
que toutes les rues se les places publiques (ont

à! pleines de Philolbphes, aufli bienque de jupi-
zzïil,’ u ter, iln’ya point de danger pour toy. Ne les
yak vois-tu as en. foule dans les carrefours 8c. les

«and lieux pu lies, avec la beface ’ fur l’efpaule , un
"u livre ala main gauche , a: un bâton à la droite?

m, jamais iln’y. eut tant de nourifl’nns des Dieux.
’ Les artifans’abandonneht leur boutique , pour

vaquer à la Philofophie, a: (le noircill’ent le corps

au Soleil pour prendre la teinture de la vertu. En
un mot , on voir croiüre en une nuit les Philo-
fophes, commevles champignons , 8: ily en a
plus Elle Je Printemps n’a de fleurs , l’Eflé’de

moi ons , a: l’Autorrmederaifins, pour parler

avec les Poètes.
.. 1:. a I us r: r c a. Mais on n’en eh: pas plus ver-
tueux pour cela, 8c je fçay bien que plufieurs

k- . ; me fermerontla porte, parcequ’ils ont chezeux
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Inn-tin. Non pas tous, maline, ily atoufiours

quelques gens de bien 3 8c cela fufiit. Mais haliez-
’ vous de partir , pour vuidet quelques afl’aires dés

aujourd’huy.

M r x c u n a. Tirons vers Sunion , un peu-an
delfous d’Hymette, a la gauche du mont Par-
nés,oû.fevoyent ces deux forterefl’esœ Il femble g" in

que tu ne fçaches plusle dmminzclglas-tu.à pleu- fiant
rer , ma fœur? ne crains rien.ll n’y a plus de Pha- de "du;
laris, ni de Bufiris,deScirons , ni de Pityocam-
pas; la Sagefle tient le haut bout, avec le Porti-
que & l’Academie , or’i l’on ne parle plus que de-

toy, a: l’on n’atend que ton retour.

sa Jus-net. Tu le peux mieux (çavoir que pet;
forme ,.fi tale veux dire, car tu 6s tous les jours
aux lieux publics se aux aflemblées.

M s ne uns. Ce n’efl: pas à toy- queje veu;
drois déguiferla venté. Sans mentir , j’en voy
plufieurs d’une contenance biemreformée -, je ne
fçay pas s’ils font aufli vertueux en effet qu’en

apareuce. Il en: vray qu’il. y ena quelques-uns
qui n’ont pas encore bien pris teinture a caufe de
leurs vices, êtfont mat uetez comme des Leo-
pars. Mais tout en devi n! , nous voicy arrivez ph"
prés d’Atlrenes. AIens moy-là , 8c regarde vers «bruni
le Pnycé, tandis que j’ira faire les proclamations "la ’1’ k

ordinairesdu haut de la orterefl’e, pour direct»,

tendu de tout le monde. . un). iLA JUSTICE. Dy-moy. auparavant, qui cil cét
homme quis’avance avec une flûte en main, de -
des cornes au; relie! ’

M s ne u in. C’en: Pan, ce: illuflcre compaî
on de Bacchus , qui le tenoit autre- ois fur le

mont Parthénien; mais depuis le fervice quîil a
rendu aux Atheniens à la; bataille de Marathon;

’ T il] - æ



                                                                     

ho [A DOUBLE ACCUSATION; ,
ils luy ont donné une grotte fous leur forte-
relie.

P A n. Bon-jour , Mercure 8: laIuflzice.
M a a cuir n. Bon-jour , le bon Danfeur 8c le

Bon Muficien, qui aajoufbé depuis peu à ces ti-
tres, celuy de Vaillant.

P A N. vous amene en ces quartiers .3
M a n c u RI. La Initier: te le dira; car je fuis

prelïé d’aller là haut.

u [us-nez. jupitet nous envoye terminer
quelques diEerens , qu’il y a long-temps qui du-
cent entre les Philorophes. Mais, dy-moy, com-

ment lion te traite icy I «
Pa u. un: mal , contre mon arrente. Car

pour recompenfe dlavoir chaflë les Barbares du-
pais , on fe contente de me facrifier deux on
trois fois l’an quelque bouc puant , qu’on mange
enfuite devait moy avec des réjoiiiflànces pu-
bliques our me divertir, car je n’ay point de
part au (En.

r. A lu s r. r e 1. Mais les Philefophes n’ont:
ils pas maintenant reformé le monde ?

PAN. Œi? ces fous melancoliques , ces
grandes barbes de bouc, qui font toufiours enï.
querelle , pour des choies où il: n’entendent
rien , ni moy aufli 5 car tu fçais qu’on n’en: pas

En: fubtil en Arcadie 5 a: pour moy , je me.
contente de fçavoit dancet a: jouër de la flûte,
a: quelquesfois des coufleaux, lotfque l’occa-
fion s’en prefente. Mais je les entends crier tous
lesjouts , 8: parler d’idées 8c d’incorpotalité, 8c
autres chofes femblables , mi ie n’entends rien,.
parce que je n’aypas fréquenté les EŒoles. Ils
commencent airez paifiblemenr d’abord; mais.
Je, difpute yenant à s’échauffer ,, c’ell à qui le
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prendra d’un tonplus haut. Car les plus grands
criars y ont le plus d’avantage , parce que aux
qui n’ y entendent rien, qui (ont toufiours le plus
grand nombre, jugent des chofes par l’exterieur,
8: donnent caufe gagnée au plus refolu. Aria fin,
dela difpute,commeilsne fçaventplus ue dire,
ilsfe retirent avec force injures ,. a: cl uyent la»
firent de leur front, apres avoit paru au. combat,.
le vifage enflammé, la gorge enflée ,.& les yeux.
prefPue hors de la telle ,, comme une Trompette;
qui onne detourefa force. Du rafle ,. je ne puis
.dire le fruit que tirela ,Ræpuhliq’uev de toutes ces-
criailleries;.mais pource quielt dela vie de ces-
Mrflïru’rs, j’en [gay uelque choie i Car comme
je fuis PCICLé fur le aut d’un roc, je les vois.

quelquefois fur la brune... ... .LA En s r r c I. Axelle. Voilà; Mercure que
commence à faire la publication.

M71; n ou LE. Paix-.. Efcoutez. OhFait à fez,
voir de la part de Jupiter,qu’on tiendra les plaids
aujourd’huy,qui cille feptiéme de Février. 03j-

conqueaquelque plainte ou quelque acculationç
intentée contre quelqu’un, qu? il fe trouve a YA-
Ropagc. où la jufiice tirera elle-inerme au fort
des Juges , d’entre tous les Atheniens. Ils ne
prendront quefix blancs pour chaque caufe,.. 8c
il y aura apel de leurjugement à Inpiter , qui ac
déia ordonné là-bas qu’on renvoyafl: tous ceux:
qui fontmorts , avant que d’avoir pû poutfuivre’

leur acufation. * IP A ne. Dieux l quelle foule ! sa quel bruit ils:
(on: en montant! comme ils s’entraînent l’un:

liaurre en Inflice ! Voilà Mercure de retour; d. nm
Allez vous aquiter de voûte charge , tandis que , un";
je me tetireray vers ma grote, en chantant que]:
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que air clampdtre ., pour prov ner l’lclii
babillarde à me refpondre 5 Car jeoaislas d’en-
tendre plaider & haranguer tout le jour. ’

Magenta. Courage,la1nftiee, cm
us.

in]. A In s -rr cr. Tu.asuifon. Car les voilà
déja en haurqni bourdonnent comme un drain
d’abeilles.

un PIAInlnx. Icœuens,mécliant.
un Auru. Tu a; un impollcur.
un mm. Enfin , tale payeras.

un AUTRE. Œon apelbe au caufe la primaient;
un mm. Marche devant le luge.
un Luna. Ne m’éteangles pas.
a A I u s a: r c a. Sçais-ruce quenous ferons,

Mercure a ne Eifons apeller que les carafes qui
contiennent lesplaintes de quelque au , de quel-
que (bête, ou deqnelqncpsofeflion, &remertons
k telle à demain. ’

M encans. Ie’levenxJ-aDébauchedeman-
duelle contre l’Amdenie , pour. luy avoir enlevé

Polemon. r a?. - LA jus-riez. Tire au ort t unes.
’ M n ou n s. Le Panique cotir: la Volupté;
a". . pouravoir defbauehé Dionyfius.

LA Eus a: r ce. Lacaulè n’efl: pas fi impot-
ante.cefera un: decinq. V

M n ne u n a. La MoleflèeontrelaVertu, roui
chant Arilhpe.

r. A In s r r c r. Tires-en autant.
’ M e x c u n u. La Banque contre Diogene;
pourluy avoir fait banqueroute.

x A I us r r c a. N’entireque trois.
M en CURE. La Peinture contre Python;

me defeneur.
le
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in Jus-ner. Tires-enneuf.
Mut ou a a. Veux-tu que nous apellions ces M

deux caufes contre ce Rheteur de Syrie 2
I a. a J us r r c r. Vuidons premieremenr cellesg

c7, qui (ont plus anciennes. .
Mancu un. Si tu m’en crois , tu les expeà

dieras tout d’un temps; car elles (ont airez [Cinq
blables.

LA Jus:- ICI. Il femble qu’elles te [oient
recommandées. le le veux.
’ Mu. c u a a. La Rherorique contre le khed
teur de Syrie, pour caulî: d’injures. Le Dialogue
contrele incline, pour le incline fujet.

r. A1118 ne a. D’où vientqueru nedis pas
En nom P

Mutants. IllèraaEeZ connu là.
LA Jus-nos. Il enfiellé plus: pro s de

vuider ces difi’erens en [on pais. Mais pui que tu
le veux, nous les jugerons icy,fans tiret à confeg
quence. Prens onze luges pour les deux saules.

M n a c u a a. Tu asraifou, ilfaut efpargnerla’
boude des plaideurs.

x. A lus-r r c a. Verfèl’eau pour la caille de
Polemon , aptes que fes luges auront pris place;
Qqïenla Debauche parle la premiere. (fila-feue,
à c nceler? Aproche-toy, a: luy demande cg

qu’elle a. . ,M n a c u a a. Elle efiyvre , et ne fçauroit phi-Z

der elle-mefine. . sI. A I u s r r r: a. Quelle prenne quelque AvoJ
car de ceux qu’on voit iey tous les jours, qui pour
fix blancs font pulls de trahir leur foy 8L leur

tonicimce. ,M a n c u a l. Perfonne ne veut prendre l’a dé-
fence publiquement ,mais elle dit une chef: qui

a. Partie. l X
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me feinble bien raifonnable 5 de l’Acandemie;
qui a comme de parler pour 8c contre, parle
pour elle , avant que de parler pour Gay. V

L’Acanxuu. Je le yeux âqnoy qu’on n’oblige

performe à plaider la calife de [on ennemy; Voicyr
donc coqu’ellepeutdiue. L’Acadernie, Mafiienrs,
m’a enlevé mule mes difciplœ ,. qui mettoit rou-
te fa gloire a me poifeder , 8c quirerournoie tous:
les jours au Courir d’avec , mutonne de.
fleurs , chantant se (mon: les ruèsavec des
Muficiennes , & paillant le temps àboire ôtai le
réjouir depuis le matin jufqu’au (oit. Il n’eQ:
point befoin de rechercher des preuves de tout
c’ecy ;-car païenne ne l’a jamaixveu qu’en! ce;

eflat. Cependant , comme il folâtroit un jour
devant la porte de l’Academie, elle le tiralà part
a: le (gent fi bien haranguer, qu’il fit banquerou-
te aux plaifirs, a: s’enfermant avec elle , devint
un pilier de College , &quita la toutes mes re-
joüiEances , pour aprendre des termes. barbares
ainconnus, a demeurer tout le jour courbé fur
un livre, toufiours pâle 8: deEait, au lieu qu’il
avoit auparavant le rein frais et vermeil. Non
content de cela, il me vient dire des injures , à la
folliciration de ma Rivale 5 8c n’a autre but que
de deibaucher mes fujets , 8: de me deshonorer.
Voilà à eu tés, Meflieuts, ce que peut dire la
Débauclîe; aquoy je refpons. A.

r. 4 Iu’s 1- 1 c a. (à; dira-belle? Verfe-luy au-
tant d’eau qu’à (à partie.

ï r.’ A c A n s M 1 a. cËî’yqueces raifons , Mef.

fleurs, ayent quelque vray-fernblance , voicy la
venté du fait. Polemon, u’elle veut faire palle:
jpour (on efcl’ave , citoit n libre , 8: d’un naturel
lporté à la vertu ,fmais corrompu par les artifices



                                                                     

[0U LA CHICANB. pide mon ennemie, a l’aide de la volupté,avant que.
d’en avoirpû reconnoiflre les deflïauts, il s’aban-

donna à toute forte de débauches , (ans aucune
retenuè’ ni pudeur. Et peutpreuve de cela , Mer-
fleurs , je ne veux que ce qu’elle dit, qu’il alloit par
les ruè’s couronné de fleurs , dan nt 8c folâtrant
avec des femmes. En ce triflee t , qu’il citoit
en opprobre à [on païs «à fa famille, il ne m’eut

pas pluflofl: ouï difcoutir publiquement de la
vertu , &leüer la modeftie 8c la remperance,
qu’apres avoir tafché vainement de m’inter-
r6mpre 8c d’exciter une rifée dans mon Efcole,
comme il vit u’on Il: mocquoit de luy , il fit re-
ficxion fur l’ tbeuteux ou il efloit , 8e fe ré-
veilla comme d’un refond aŒoupiEement.
Alors, la rougeur de la ente prenant la place de
celle de l’yvrognerie , il fut .toucht’: d’un tresç

cuifant repentir , &le vint jette: entre mes bras,
fans y eflre contraint par la force de la raifon. Si
vous prenez la peine de jette: les yeux fur luy,
vous verrez comme il en: changé , a; fi mes con-
feils luy ont cité pernicieux ou (alunites. Vous
voyez tous fes parens 8c luy aufli, qui me remer-
cient de ce quej’ay fait, 8c de ce que je l’ay tiré
du goufre ou l’avoir plongé ma Rivale. Je n’en

diray pas davantage , pour ne point abufer de
vofireaudience, outre que cela fufiit pour me
jullcifiet. C’elt a vous a juger qui doit triomphez
dans l’Areopage, ou le Vice ou la Vertu.

M t x c u a a. [dallez-vous, MeiIieurs 3 car le-
remps prefi’e.

r. A lu s r r, c a. L’Academie l’emporte tout
d’une voix îil. n’y en aqu’une feule pour la Dé-

bauche. ’L Mineure; Il ya toujours quelque débauche j
.v ü
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que les luges du Portique 8c dela Volupté pran
rient place. Voilà l’eau verfée.

r. s P o n -r r osu s. je n’ignore pas, Meflieurs,
combien ma parue en: puiflànte, 8: je crains bien
que (es charmes n’ayent défia fait quelque im-
preflion fur voûte efprit; car j’en voy plufieurs
qui la regardent de bon œil, 8c qui aprehendent ,
mon naturel farouche a: ma mine renfrognée.
Mais je me promets que la Raifon fera la plus
forte , pourveu qu’en la veuille écouter. Je me
plains donc à vous, Meilleurs , de ce que la Vo-
npté a débauché unde mes dikiples 5 a: l’Arrefl:

que vous venez de rendre contre fa compagne,
cil un grand prejugé cont’elle. Car il ellqueltien
de fgavelr fi nous vivrons ronfleurs courbez con-
tre terre comme les belles , 8c plongez dans les
feuillures du monde, oufi nous leverons la telle
vers le Ciel, qui efi le lieu de nefire origine, pré-
ferant l’honneur a: la vertu aux delices, 8: n’ayant
que de nobles fentimens a; dignes de l’homme.
Ctaindrons - nous toufiours la douleur comme
noflre mortelle ennemie , elle qui nous exerce à
la vertu 5 et nous rendrons nous efclaves des plai-
firs,pour mettre noflre felicité en des douceurs
cuifantcs, a: fujertes au repentir? Car c’en: par la
être cette forciereaenchanré les efprits , en leur

ifant peut dela peine 8c du travail, comme d’un
fantôme. cm par la qu’elle a corrompu Diony-
fius, de quoy il nefant pas s’eflonner, puis qu’elle
s’attaque mefine aux Dieux . 8c murmure contre
leur Providence. Si vous faites donc jufiice, Mef-.
fleurs, vous luy ferez porter la peine de fou im-
pieté. Mais confiderez fa molefle 5 comme li elle
ne pouvoit parler elle-mel’me , elle a choifi pour
Avocat Épicure , parce qu’elle ne croit point de
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plus grand mal que de travailler. Je luy deman-
derois volontiers quel cil fon femiment touchant
Hercule 8: Thefée , qui ont palle toute leur vie
dans de glorieux travaux , 8c purgé la terre de
monfires. je n’en diray pas davantage; car la ve-
rité n’a qu’à le montrer pour triompher de [on
ennemie; 8c la Vertu route nuï efl: plus forte que
le Vice armé de menfon e a; d’impoflure. Sou-

v venez-vous donc , Me leurs, de juger felon les
loi: , comme vous en avez fait le ferment , fans
ajouter foy à un voluptueux , qui croit que les
Dieux ne font rien non plus que luy.

E p r c u a r. La Volupté , Meilleurs , n’a que
faire d’Avocat, parce qu’elle cit fi naturelle à
l’homme , qu’elle le perfuade , fans parler.
C’en: donc à tort ne le Panique le plain:

u’elle luy a débarre é l’un de fes difciples par

es charmes a: des fortileges , puifque pour le
faire aimer elle n’a befoin que d’elle-mefineJ

.11 ne faut pas trouver eflrange que Dion fins

.eftant né libre , a: ayant reconnu les deflzaurs

. de fa Rivale , qui Ce pro[p0fc une feliciré imagi--

. mire , l’ait quitée pour e jetter entre les bras de
la Volupté; En renonçant à des argumens ca...
prieux , commeàautant (le pie es qu’on avoit
rendus pour le furpre’ndrc , qu’il e foi: reconcilié

avec la Nature, pour mener une vie douce a:
humaine, (1ans tant de travaux 8c de peines inuti-

les. La Volupté , Meilleurs , luy a-t’elle du fer-f
mer la porte, lorf u’il a eu recours à elle, com;
me à un port de glue, contre les bourafques 8:
les tempeltcs de fon ennemie? a: feroit-inuite de
le luy remettre entre les mains , pourle rendre
mal- heureux route (à vie , fous pretexte de le ren-
dre heureux aptes ramure? Mais, Meilleurs , qui

V ü]
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peut dite meilleur Juge de ce diEerend , que ce:
luy qui ayant éprouvél’une 8: l’autre façon de vi-

vre, 8c reconnu leurs avantages a: leurs defauts,
achoifi apres unemeure deliberation? Cela luy
cit d’autant plus permis , que le Portique le con-
tente de loüer en public la Vertu, 8e s’abandonne
en particulieràla Volupté, prenantgarde feule-
ment de n’eftre point découvert. Car s’il avoit
l’anneau de Gygés, ou le «(que de Pluton , pour
fe rendre iuvifible, il feroit bien-toit banqueroute
au travail st à la peine , comme aux lusograndls
ennemis du ente humain. Dionylfis donc ne
pouvant refi cr plus long-temps à des chofes qui
defiruifoient fa nature , au lieu de la rfeâion-
ncr , 8: voyant que tous ces beaux (li cours de la
Vertuefioient inutiles Contre la douleur,& que

[on Corps fuivoit d’autres maximes que le Par-
tique , il aeu recours a la Volupté , comme a
l’Autel dela mifericorde , d’où on le veut main-

tenant tiret, pour lelivrer a (on ennemy. Mais,
’Mefiieurs, vous avez intercll d’empefcher cette
cruauté , avec cette mefme bonté qui vous a mû-
jours fait proteger les miferables. Voilà ce que
j’avois à dire pour la Volupté, contre le Portique.
C’eil à vous à pronOnccr fur ce differend.

La Port-noua. Œonmepermette auparavant
Je l’interroger.

E P r c u a a. Parle , j’y confins. .
La P o a r r 041 a. Crois-tu que la doulem

fait un mal 3
Eprcunx.0îiy.’ ’
1. a P o a -r r Q a. Et la voluptéun bien
E r r Clin a. Pourquoy non?
1. r P o R r r Q5. Et ne fçais-tu pas qu’ilya

des cholës indiEerentes , a: d’autres qui ne le
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font pas, cernure il y en ad’elfentielles a: d’acci-
dentelles e ’

M a il cura a. Les juges difent qu’ils n’entenJ
dent point ces termes, 8c qu’ils iveulent pronom

cet; (fion fe taire. . in Pour 105. QuA’iI me foit permis au;
paravant , de faire un argument en la’troifiéme

figure. ,i, a J u s -r r e r. La Volupté l’emporte , de
tonnes les voix.

l. a P o a -rr os a. j’en apelle à Jupiter.
LA I u s 1- 1 c z. A la bonne-heure, qu’onapel-Ï

île uneautre caufe. v ’
M aucuns. La Molefl’eeonrtela Vertu,toi-;

Îchaut AriIt-ipe.
LA Justrxcr. Cateafiaiœdtdèja jugée en cd;

le de Polémon. En tout cas il fut attendre que
Jupiter ait prononcé [in le différend du Portique
8C de la Volupté. Car fi le Portique gagne fa
calife, la Molelfe n’nferoit paroiRre 5 8C quand il
la perdra, la Vertu a encore beaucoup de chefs:
a dire conu’elle. (Lue les Juges fe leveur. l

1. 1s In o a s. Mais aurons-nons grimpé î
haut pour rien P

r. A lus-rie LŒon leur donne le tiers (le
par me , ils gagneront davantage une autre ’
ois.

Manon". La Banque contre Diogene;
LA [us-rien. Qu’elle parle.

D r o a r N a, Siellenele raift, je luy nierons:
te la relie, 8: au lieu d’un procès d’injures, j’en

en): un de coups de ballon.
il Jus-rte a. Elle apeur deluy, la voila

qui s’enfuit , a: il la pourrait le ballon levé?

(En apelle la me de Pytthon. à

i iiij
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M l ne u RI. Il ne sur pas voulu prefenter.
LA lu s ri c a. Pourquoy!
M r a c un a. Parce qu’iln’admet point de ju-

.gement.
un r. A J u s r r c a. Il (et: condamné par contu-

’ mace. Quoi! apelle la caufe de ce Rhéteur de
Syrie , a: premierement celle qu’a intenté la
Rhetorique. Quelle foule s’eil aiïemblée pour

11’ entendre ! " , .M a a c u n I. C’en: que tout le monde court à
la nouveauté.

La I u s r r c a. 035 la Rhetorique parle.
hua LA RHBTORXQII. Ieprieles Dieuxatlee
a De- . Déelfes que je reçoive de vous en cette audience,
"l’un autant de preuves de bonté et d’affection que je

vous en ay toufiours tefmoigné , tant en public
qu’en particulier. Je vous conjure donc , Mef-

euts, de ne pas foufrit que la. partie adveriî: m’in-

terrompe, tandis que je vous deduiray mes rai-
Vfims, 8c que je travailleray à vous faire connaî-
.trela verité. lit pour commencer ’ je vais dire,
041e [es aâions ne s’acordent pas a fes paroles.

1Ce: elle dit reflue la mefme choie que moy g
mais elle ne Fait pasde mefme,& j’ay Érand fujet

ide craindre, qu’apres avoir’commenc a me mal-
traiter, elle ne continuëtoûjours , &ne me trai’p
ce encore plus mal à l’avenir. Mais pour venir au
fait dont il s’agit , fans perdre le temps en des pa-
roles inutiles : Apres avoir trouvé celuy-c7 enco-
xsjeune, errant 8c vagabond parle monde, incer-
tain de ce qu’il devoir.faire,& eflranger de langa-
ge, aufli bien que de naiflance, je pris la peine de
l’enfëigner, parce qu’il me paroiiïoit d’un efprit

.dOCIIC. 8c qu’il avoit del’amour pour moy; 8l je
me dOnnay à luy,f’ans.avoir honte de (a pauvreté,
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ou LA cumins; sa
quoy que les plus Grans me tillent laeout. lei
aportay en mariage quantité de belles hara ngues
qui l’ont renduillultre, 8e non contente de cela,
je lefis citoyen de la Gréce, honneur qui faillit à
faire crever de depit les rivaux. En faire, comme
il luy eut pris envie de (e faire connoiltre en plus
d’un lieu,ie l’accompagnay en Italie a: en Gaule,
ou il aequit beaucoup de bien 8t- de reputa’tion. Il
ne demeura pas ingrat de cesf’aveurs, car il ne ju.
roi: que par moy, 8: je faifois alors toute fa gloire
a: tous les laifirs. Mais eno’rgueilly d’un fi grand
fucaés, a: pris d’un autre amo’ur,»ilme méprila à

lafin pour ce vieux barbon de Dialogue , qui de
un uin qui n’a pas du pain à miger,quoy qu’il
Te die ls de la Philofophie. Il me quita donc avec
toutes mes figures a: mes ornemens, pour (e ren-f
fermer avec luy, qui l’a rendu fec a: enetvé. Car
au lieu demon embonpoint et de mon (file me;
gnifique , qui elloit fuivy d’aclamations a: de
loiianges , il n’a plus que de. foibles railleries;

n’en le contente de pa et de quelque foufris à
de quelque branlement e telle. Mais il ne s’efl:
pas contenté de le mettre mal avec moy. Car on
dit que le Dialogue a de tandes plaintes à faire
contre luy. N’y a-t’il pas oien de l’injufi-ice" a; du

defaut de jugement de quiter (a legitime cipoufe
aptes en avoir reçeu tir de faveurs a: de carelTes,
et encore en un temps ou elle en: adorée de tout,
le monde P Cependant mal-heureufe que je fuis
j’ay mefptilé la recherche des plus Grands, pour
courte aptes un ingrat a: un inconnu. Voilâ,Mef-
lieurs, unc’grande partie de ce que j’avois à dire,
que j’ay renfermé à deil’ein en peu de paroles,
po r ne point abufer de voûte audience. je n’a »
qu une choie à ajoûter,qu’il n’elt pas juil: qu’il ,



                                                                     

:515 LA DOUBLE ACUSÀTION
fervc de mesarmes contre moy-mefme j 8c s’il a
envie de me relpondre, qu’il le doit faire dans les
graces du Dialogue , fans entreprendre fur les
(miennes.

Maliens. Cela ne le peut , car qui a jamais
oiiy parler en Infiice par Dialo ne?

Lueurs. Pour montrer, Me leurs, que je n’en
veux pas à cette belle ennemie, ui a cité autrefois
l’objet de mes vœux a: de mesaei’irs , je feray ce
qu’elle m’ordonne, et refpondray nuément à tous

ileschefs de (on aeufation , fins me fervir de (es
couleurs nide (es artifices. 11 en vray ce qu’elle a
dit, que je luy dois tout mon avancement de tou-
te ma gloire. Car c’eft elle qui m’a faire: ne je
fuis, mais comme j’ay veû qu’elle quittoit pre-
.miere modellie , pour prendre les parures a: les
affermes d’une Courtilane, et qu’elle aimoit à
efireeajolée, j’ay perdu peu à peu l’affeé’tion que

j’avais pour elle. Car quelle honte, MelIieurs , de
’ (la voir galantifée des plus befbauchez dela ville,

and, qui viennent chanter la nuit-[bus fesfeneflres, 8
gril: qui qui elle ouvre quelquefois la porte , a: le me:
Un" "tutelle! 3 je n’ay donc pli foufrir plus long- tempe
l’ni’m’ïcette liberté, plnfiofl cette licence, a: ne luy vou-

lant pas faire d’afront , ni la repudier publique.
ment,apres l’avoir tant aimée, je me fuis conten-
té de faireamitié avec le Dialogue ion voilin,
pour me (cuir d’entretien et de diveniEemmt.
Voilà le mauvais traitement que je luy ay fait,
mais je foufliensfque quand je n’aurois reçu
d’elle aucune injure, je ferois excufable à mon
fige de quiter le tumulte du Bateau , 8e le bruit
des Déclamations, pour fuivre la Philolophie, à

--mener une vie plus douce a: plus tranq ille.
NOËà s Meilleurs , :ce que j’avois adire . cil

s

.15: le
bol m.



                                                                     

, VOIT LA CHICA’NE. i5
à vous a prononcer fur ce difi’erend. i

LA [us n c a. Quil’emporte?
M a n c u a a. L’accufé de toutes les voix ,1 ex;

’ cepté d’une.

r. A la s -r r c a. C’eft flans doutecelledequd-
que Orateur. (Lucie Dialogue s’avance , a; ne
les mefmes Juges demeurent , ilsauront don e

v filaire.
La Drarlocun.Œ)y qu’ilm’e fiée mal;

* Melfieurs , de paroiftre dans un Bareau, a: que je
* n’aye point acoullumé de faire des harangues
’ continues, je tâcheray neanmoms de m’en aqui.

ter,pout ne point enfraiudre nos coûtomes, a:
vousreprefenteray mes interdis en peu de mots,
et fans artifice. Confiderez, je vous prie, fi ’en’ax

’ pas fii’et de me plaindre de celuy-q, qui e gin.
’ ve a: erieux que j’allais ,- qui ne parlois que de

Dieu a: des principes , m’a habillé en ridicule; et
- me dépoiiillant de toute ma gloire , m’a donné
une marotte au lieu d’un (ceptre; a; pour comble
de mépris ,m’aalié alla Satyreat à la Comedie,’

* aptes m’avoir coupé les ailes dont je m’élevois "au

’ Ciel. Car au lieu de Platon a: d’Efquinés, il (de

propolé pour exemple Eupolis a: Ariltophane,
quiont attaqué de leur temps , tout ce qu’il y
avoit d’illuflre. Non content de cela, ut avoir

’quelqu’ un qui l’ayde à médire, il a etcrré un

vieux Cyni ne, acouflumé a mordre 8e a aboyer
tout le mon e , 8c dont les motfutes (ont d’au-

’ tant plus dangereufes , qu’elles fe font en triant.
’ Déchû donc de ma premiere grandeur , je (in:
’ devenu l’objet de la ril’e’e publi ne, a: je peule

dire quelque Centaure compof de deux natu-
res, l’une grave 8c (encule , a: l’autre gaye a: foc,

filtre, comme je patois dans [es ouvrages.

Matin;



                                                                     

in" [A DOUBLE AGUSATION . au:
La jus-riel. Que refponds- tu a cela 2 .
L u c l a N. 0&5 rien ne m’a jamais tant titan."

nérïqu’une plainte li injulle. Lors que je le pris,
Me leurs , c’efiait un melancalique , fec 8e de-

-cbarné, qui faifoit horreur par [es frequentes dé-
coupures , quoy qu’il s’imagine que cela luy dan-

.ne banne grace. hluy ollay donc d’abord cette
mine grave a: fente, pour le polir a: l’ajufter a
lamode 5 de forte qu’il me doit prefque tout fan

I agrément. Je le mariay en fuiteà la Camedie i ce
qui fervit beaucoup à le faire aimer du peuple , a

- uiil elloit auparavant infuportable , pour fa rua
- elfe a: (a trop grande feverité. Cependant il ofl-
.en colere de ce qu’il ne vole plus zdans le Ciel,
a: u’il ne s’enquiert plus, combien Dieu mefla
de Ïubflance pure &celeile, parmy la maire ter-

.xeflre 8: corruptible . lorfqu’il fabriqua le man-
de? Si la Rhetorique cit un meflange de politi.
que Gade daterie, 85 autres femblables fadaifes?
"Car ce n’efl pas une choie imaginable , com-

, bien elhmoureu’x de ces (miles, 8: curieux de
v fçavoir ce qu’il n’entend point. Enfin, il ne fçait

pas ce ui le palle fut la terre , 8c veut arler des
cholès uCiel. Du telle , il ne peut m acufet de
l’avoir depa’ifé, puifque je l’ay habillé à la Grec-

que. Voilà ce que j’avais a dire pour ma juilili-
cation , il n’en plus queition que. de donner v6.

3re jugement. p AM a a c u a x. Il n’y aencore qu’une voix con-

ireluy , qui elt fans doute celle de cet envieux,
qui a contredit les jugemens precedens , 8: qui
n’ell: ’amais de l’avis des autres. A demain ,

- Memleurs, anjugera le telle.
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L E P A R A s I T E,
7 .01! L’ECORNIFLEUR.

DIALOGUE
on Sinon a; on qugrana’;

mimons; mon

d :fl un in de [Audran par" montrer que à)!
’ un meflindesfltq Mafia, ’

T x u r ana. ’Otl vient ne tous 1d
- Q ’ D hommes tanglibres qu’en

claves, aprennent quelque métier, ou exercent
quelque profeilion pour eilre utiles aux autres 8c
àeux-mefines , &que tu ne fais rien? Car tu
nïés ni Medecin, ni Avocat, ni Muficien , km1
coremains Philofophe.

S .r se o mil efi vray; a: je ne me pique pat
’ de l’eflre.

’T r glu r au a. Tu as rail’on ; Mais peut-clin:
que tun’as pasaptis les Sciences , à caufe de la
peine,.& de la defpenfe qu’il y falloit faire. Mais
qui t’empefchoit d’aprendre quelque moflier! car
tu n’es pas allez riche , pour pouvoir viure dictes

rentes. ,S r M ou. J’en fais un tres-noble et mon;

lultre. -Tvqurann. thuel? ’ .S r a a N. C’en: un meflier qu’on peut mieui
ire que dire ; .car le nom n’en cil Pas autrement

honneflze, outre qutil n’a pas encore cité reduit

,tn Art.



                                                                     

ne LE PARASITE.T Y tu! la n a. Ne le fçaurais-tu faire con;
rioillre par quelque circonflance?

S x M o N; Tu le (catiras une autre fois.
’1’ x agui) a. Mais je ne puis retenirma

,curiofité. ’s fM’O’N’.’ il te -femblera étrange , quand

m l’entendras nommer.
T y vexa r A Ds.’ je delire d’autant plus de

le (avoir. i ,S in o N. C’ellf le metier de Parafite.
1T1 tu ra o a. Il faut eIlte fou,’pour apeller

cela un métier.
S r non. Je le lins donc, a: ne me piçque
’ t: de cette injure 5 car la folie a cela de

propre, qu’elle excufe tout, ce qui n’eli pas
un petit avantage.
. T3 oxu ra n a. Ogoy 1. tu és un Parafite.
:8 rua N. Tu me fais tort. ’
T v ce r a D a. Paurquay , puifque je t’a.

pelle par ton nom! -’ S tu on, Parce que tu croism’enfairc,&
penfes me dire une injure. Car pour moy,
bien loin d’en avoir honte , j’en fais gloire; 8C

trouve ce nom plus beau que celuy de Philo.
replie ;. en un mot, j’en fais plus d’ellat, que

Phidias ne faifoit de (on jupiter Olympien.
T v Q4! t au a. Ce ferait une plaifante choie,

qui t’adrefioit une lettre à Simon le Perafin.
Gela feroit bien rire le mande.

S 1 M o N. C’efi que le monde eflun for , 8:
qu’il n’elt pas capable de cannaifl’re la juil:

Valeur des choies. Mais moy , je ne le trouve
pas plus étrange que de mettre à Dieu le l’hi-
lofiplw, 8c j’aime mieux ellre l’un que l’autre.

T v qu r A n a. Je ne regarde pas ce que tu.



                                                                     

on une onmrLEUk: a?
pignes ,. mais la veriré. Car il miflroù: encore
une autre diŒculté,de ravoir où l’on rangeroit.

ce: Art i fi ce feroit entre les Ans liberzux ,
ou entre les mécaniques.
- S r ne o x. Pour. moy je foâticns qu’il me-
fit: mieux d’efire mis. entre les Arts liberzu;
que la Grammaire; 8c je te le prouveray, fi n;-
.veux , quoy que je n’y aye tévé.

Ty- on l A n l. Q5 penfes-tu premieremene
que loi: un Art P i I
’ SINON. Un recueil de precepzes qu’on muer)
pratique , pour une fin utile à la. vie de l’homme,
l’ T &ng A n x. C’efl bien dit.

S 1 u o N. Si je te prouve donc que cette
pdéfininon luy convient, que diras-tu 2’
. T v cul: A ne. 041-: cela m’étonne.
S r u on a. Premièremengc’efk un amas de pré."

,ceptes 8: de connoiflàncesJÂns quoy l’on nepen:
Ireiiffir.Car, il faut d’abord jetterJ’cpil (a: quel-
qu’un qui fait capable de nous nourir, en quoy il
ne faut pas peuod’adreflè, pour ne point slembar-

que: temerairemenr. Comme ilyaun Art pour
reconnaître les pieces qui (ont de bon ou de mau-
yais aloy,il y en un demème pour connoiûre les

v hommes ; quoty qul Euripide dife, (Lulu n’y en a
point,pour di cerner les médians d’avec les gens
de bien. Et c’en: en quoi profil: l’excelence de ce-

lui-q, a: cequi fait voir ulil a uel ne chofe de
divin,de penetrer en des c ores ob cures.Apres
avoir trouvé un homme ni fait capable de nous
nourrir,il faut beaucoup d art 8c d’adrelfe pour le
(avoir cajoler. a: nous gagner fesbonnes grues ,
En fuite , il faut connoiflre toutes les viandes,
pour parade: ce: Art en perfcflion; l’avoir quel-
les font les meilleuresJe temps 8: la faifon où elles
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1’: doivent manger 5*. le pais d’où elles viennent, 8E

ou elles font les plus excellentesscar telle cil: bonne
en un lieu qui ne l’ell pas en un autre 5 L’endroit
qui cit le meilleur en chacune ,qui n’en: pas une
connoifance inutile se fupet-fiu’e , comme plu-
fleurs autres; car c’en le moyen de bien vivre,&
de manger toujours les meilleurs morceaux.AuiIi
le divin Platon , admirable en cela , comme en
tout le telle , dit, 03:13:: homme qui ignore ce
que je dis , ne fe doit pas mêler de traiter. Mais
pour montrer que cét Art ne donne pas des pé-
ceptes en l’air , a: qulil ne confine pas feulement
en des connoiifanoes, mais en pratiques c’en: qu’ô

peutdemeutcr longtemps fans exercer les autres,
mais faute de tatiquer celuy-c , on fait perir
YAK a; l’Arti n. Pour ce qui d’aire utile à
la vie de l’homme , il dl: auflî neceflàite ne le
boireôc le manger. Ce n’en donc pas une culté
naturelle,comme de voir a: d’oiiir;carficela étoit,
il feroit commun à tous , 8: il yen a-peu qui y
fioient propres. Ce n’efl pas aullî un don de Na-
turc,comme la force,la beauté, 8K autres qualitez
fembIablcs 0, car il s’aquiert par l’étude sa par l’e.

xercice.Ce n’eflzpas une ignoranceicar l’ignoran-
ce n”efi bonne aucuns: .cecy cil bon à tout. Il y a.
plus, c’efl qu’on voit petir d’excellens Pilotes, a;
Bon dit qu’il n’efi fi bon chatetier ui ne verre;
mais un Parafite fe trouve toufiours Êut [es pieds.
Puis donc que ce n’en: ni faculté, ni qualité matu.-
xelle , ni ignorance , il s’enfuit que c’en: un Art.

T y qu r A ne. il le femble; Mais en poux-
tois-tu donner la definition?
. SIMON. C’efi l’Art de viure aux dépens d’au;

Huy , fans tien faire . dont la fin en: la volupté.
4 larguer. La deiînition eft fort bonne; Mais

Nm!
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Ë ptins garde que quelque Sophifte ne te conte-I

ile la fin.
’ S r M o N. Il cit ailé de la prouver. Premiere-
ment, Homete , qui , comme tu fais, elIoit un
tres- grand perfonnagc,admite la vie du Parafite,’
comme la plus heureufeaat dit q:’i1 n’y a rien de
meilleur que d’eflre à table jà ire bonne chere,
a: à boire tout à tout. Et il ne fait pas dire cela à
quelque [et d’entre le peuple ,mais à celuy qu’il
propofe pour exemple de vertu a: de fagelfe. Et
certes , li Ulylfe eût voulu louer la beatitude des
Stoïques,il l’euft fait, culots qu’il tira Philoéte-
te de l’lfle de Lemnos, ou lors qu’il arefla la fuite
des Grecs, ou lors qu’il prit Troye, ou lots qu’il y
entra couvert de haillons , comme un Philo-

- fophe, aptes s’efite donné la clifcipline. Mais il
n’en dit pas un mot. il ne dit rien aufli de (en).
blable , lors qu’il vivoit en Epicutien chez Ca-
lypfo , où il prenoit tous les plailirs qu’on peut

rendre avec les femmes; mais lors qu’il dia ta-
le d’autruy,cbez le R0 des Phéaques, comme la.

fouveraine felicité con fiant en la vie du Parafite.
Épicure a donc tort, àmon avis,d’ofier à cét Arc
la volupté qui luy cit propre,,pour l’atribüer à (a
(côte. Car s il en: vtay que la felicité confine dans
une parfaite tranquilité ,v tant du corps que de
l’efprit, comme tombent d’acord tous les Philo-
(ophes , le moyen u’Epicure (oit heureux , tanp
dis qu’il s’embara e de la grandeur du Soleil, a;
(de la figure du monde? Qu’il veut favoir s’il cil
infini,& dequoi il eflcompofé? S’il y a des Dieu:
ou noms: s il: fe mêlent de ce qui (e fait icy bas ,
a: autres curiofitez femblables? Mais le Patafite ,
fans s’enquerir de ce qu’il n’a ue faire, ni fe mé-

lçg du gouverngment daman 5 8c croyant que

X
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toutva bien,& qu’il ne (auroit min: aller ; .
mange, a: fe ré’oüit , goûtant en repos les dé-

lices de la vie, s elbe feulement travaillé de
mauvais fonges.Car comme il n’a point d’inqu’ne

rude le jour,il n’en pentavoirla nuitJl a comte
d’autres niions pour montrer que la menine

fclicité ne convient pasà Epicure. Car, ou [on fa.
gea dequoy vivre , ou il n’en apoint; S’il n’en a
point , il n’a garde d’cfire heureux , veu qu’il ne

peut pas feulement conferver ("on dire. S’il en a,
ouc’efl de [on chef , ou parl’entremifè d’autruy;
Si c’eû par autruy, c’cfi noflre Parafite ; Si c’efl:

par foy-mefine, il ne peut avoir de plaifir parait,
parce qu’il y a mille choies qui luy donnent de
l’inquietude. ll faut prendre garde que En bien
ne dépérilfe; dire a toute heure (in pré, pour va.
quer à les procés a: a (es afiites. je laiffe à part
mille chagrins , tantofl: d’un valet de chambre
mal-adroit , ramoit d’un mainte d’Hoflccl , ou
d’un Intendant qui vous dérobe; tentai! d’un
Cuilinier qui n’a pas bien fait une lance, a: qui
vous fait recevoir un afront en bonne compagnie.
Enfin , dans la maifon d’un homme riche ,il y a
perpetuellement fujet de crier; a: fi l’on cit pan.
vre, c’efl encore pis , car on ne [auroit goûter au.
cun plaifit.Mais le Parafite n’a point tous ces an-
baras.Car il trouve toujours la napemikfans le
mettre en peine de rien5de forte qu’il n’a ni les in-

commoditez de la pauvreté , ni (celles des ri-
cheEes,& ainfi il vit dans une parfaite tranquilth

en quoy confine la Latitude. -
T y 0411 A n t. Il n’en faudroit plus guere

pour m’obliger à te rendre les armes.
S r M o n. Dy plufiofl , épour les rendre à

le verit6.Aptes avoir mon que la mon:
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OU l’ECORNI FLEUR; in

en un Art, il telle à prouver que c’efl: le meilleur,
quoy que ce que je viens de dire le faire allez voir,
puis qu’il poirede la louveraine felicité , à quoi
les autres afpirent. Ptemierement , tous les Art!
ont cela de propre , qu’il faut (ner 8c travailler
pour les aprend-re , au lieu que celuy-cy s’aprend
fans peine , a: tout en riant. Car on ne voit point
le Parafite s’en aller trille au fellin,comme un é-
colier va à l’école. Les autres Arts donnent dela
peine no n feulement à aprendre, mais à exercer;
au lieu que celuy-cy s’exerce fans peine r il ne
faut que remuer les mâchoires. Il n’y a point de
métier qui ne coûte beaucoup à l’avoir; mais ce.
luy-cy ne coûte rien s a: s’il coûte-quelque chofe,
.cc n’cll as à celuy qui l’aprend, mais à celuy
qui l’en eignc; car il s’aprend toujours aux dè.
pens d’autruy. La plufpart le fâchent de leur m6.
trier, quand ils l’ont apris, 8: (ont toujours en co-
lere,lors qu’il le faut exercer; au lieu que le Pari-v
lite n’efi jamais plus aile que quid il exerce le fié;
,car il n’efl pas plus fâcheux à exercer: qu’ à apren-

s dre. Aux autres .. ilfaut mille outils; à un.Do&e,
une infinité de livres; à celuy-c, , il ne faut que
les inflrumens que la Nature nous a donner,
qui ne le peuvent ni mpotter ni dérober, le
qui ne confient pas de fendes femmes d’ar-
gent, comme ceux de Mat ematique. Les autres
ne trouvent leur (alaire qu’apres avoir travaillé.
enCore louvent ne l’ont-ils pas .-ouil faut con- ’
relier l’avoir. Celuy-Cy trouve (on aune
dans manu , a: fa lin dans (on apeurions,
quieftla derniere perfeâion de l’Art. Car ordie
nairement la fin de l’Art n’ell: pas celle ded’arti-

fan. Un laboureur ne laboure pas pour labourer ,
mais pour vivre, a: ne le l’oncle du glume,

il
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quepour le profit qui luy en revient.iMais le Pa;
mâte exerce-fou Art pour [on Art même,& pour
le plaifir qu’il y prend. LesArtilàns n’ont que
quelques jours de réjoiiill’ance; mais pour ce-
luy-c7 il cit toufiours fefle, 8c les autres (e dé-
lalI’ent dans fon travail,comme dans la fin du leur;
de forte qu’on le peut nommer à bon droit l’Art
des Arts , parce que la fin des autres en: enfer-
mée dans la fienne. Les gens de métier font leurs

chefid’œuvres à jeuni mais le Parafite. novant
rien s’il n’a mangé,& fait tous les chefs-(l’œs-

ïvres à table. La plnfpnrt des autres ne lau-
-roient travailler qu’en leur bouti ne; celuy.
ty s’exerce r tout ,vaulli bien aux c amps qu’à

la ville , t en repos , comme voyageant ,
(a: toufiours for: à (on ail’e. Ceux qui mangent
de bien d’autruy , luy font injure. Icy l’on ne
fait injure à performe en mangeant (on bien; a:
au lieu de s’en fâcher , on vous en remercie. Le
commencement des autres Arts en bas &abjer,
Iaufli’bien que leur exercice;oeluy-c cil iUuflrev,
.8t commence par l’amitié, qui e tant vantée
"des ’Philol’ophes 3 aulfi ne s’exerce-nil que par

Ides gens de condition , comme je feray rantofi:
voit , a: jamais par un for ni par un faquin. Mais
la plufpart des Artifans font du dernier ordre,
tram pour la condition que pour l’cfPIÎt; 8c fans
teela ne s’amulèroient pesa il peu de choie. Il
ry odes Maiflres pour aprendte les autres Arts;
ï: mais ici il n’y en a points .6: c’en comme un
lprefent du Ciel aufli bien ue la Poèfie. Pour
comble de biens , le Para rte ne (une ni ne
.rno’illbnrie, 8; trouve tout abondamment,

- comme s’il vivoir au fiécle d’or. ’

Troquunr, manient comme!
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OU L’ECORNIFL’EURQ çà
m’acables de la force a: de la multitude de tes

i railbns P je regrette de ne l’avoir pas cité , 86
il. me prend envie de le devenir.

S r M o N. Apres avoir montré en general les
avantages qu’a cér Art furles autres Arts, confi-
-déronsen particulier ceux qu’il a furies plus il-
lultres. Car ce feroit trop ravaler (a gloire,que de
le comparer aux autres. Chacun tombe d’acord
que la Philofophie a: l’Eloquence, fait qu’on les
nomme Sciences 8c Arts , excellent par dell’us
tout. Si l’on montre donc la préminence qu’ila
fur elles, les autres luy cederont aifément. C’efl:
une maxime en Philofo hie,que tout ce qui lub-
Ififle dans la Nature , e un 5c’efl pourquoy ces
deux choies n’ont qu’un Mire chimerique;car il
y a planeurs Rhétoriques a: plufieurs Philof’o.
phies toutes diferentes, 6c c’ell: un miracle d’en.
trouvetdeux femblables; vû que ce qui cil aprou-
vé par les uns,efl condamné par les autres. Mais
le métier de Parafite en: un par tout le monde,dc
ne s’exerce pas autrement en Grece qu’en Italie,
ou chez lesBarbaresjear les Ecornifleurs fixivêt par
tout de mêmes maximes,8r ne font point comme
les Epicuriens 8c les-Sto’iciens,qui ne s’accordent
ni de la fin ni des principes.Ces merveilles fontii
grandes,qu’elles me font quelquefois douter fi ce
n’efl: point la Sapience dont parle Ariflote, qui
renferme en elle la fin de toutes les Sciences.

T y q u r A o I. Voila allez de raifons; n’as-
tu point d’authorités ni d’exemples, pour prou:

ver une fi admirable doârine a
S r n o N. Ouy , 8c en grand nombre. Pre:

mierement . il n’i a point de Parafite qui fe
fall’e Philofophe 3 au lieu qu’une infinité de Phi-g

rlol’ophcs deviennent tous les jours figeâtes-

A
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Trqurao r. Comment cela?

. Suroît. Il femble que tun’ayes jamais leu la
vie de ces grands Precepteurs du genre humain.

’ Efquinés le difciple deSocrate qui a fait ces beaux
Dialogues , qui pour ellre longs , n’en (ont pas
moins agreables 5 les ayant portez un jour à De-
nis le Tyran. ce Prince le retint à fa table, fi bien
que de Philofophe il devint l’on Parafite. Ariftipe
qui vivoit au mefine temps . n’alla-il pas en Si-
cile pour le mefme fujet P ou il (e montra (i excel-
lent en cét Art , que les Cuifiniers du Prince ve-
noient prendre l’ordre de luy 5 a: l’on ne les re-
cevoit point , (ans (on atache. Le divin Platon
mefme s’en cil méléjmais comme les talens font
divers,i1 n’y reiillit pas bien , 8c le fit moquer de
luy; Et quoy qu’il retournafl: une feeonde fois

. en Sicile , il n’y fut pas plus heureux, en quoy
(a fortune a quelque chofe de celle de Nicias 3
car ils ont échoué tous deux en cette Inc.
1 T21 guru) a. m cil-ce qui dit cela de
u
ë t M o u Plufieurs Hifioriens tres-celebres;

a: particulierement Atiftoxéne le Muficien , qui
a cité luy-menue le Parafite de Nelée , com-
me Euripide le fut d’Arquelaiis , jufqu’à la mort,

et Anaxarque , d’Alexandre. Pour Arillote ,il
n’a fait qu’ébaucher cet Art, non plus que les

autres. le pourois alegncr plulieuts exemples
femblables; mais pour venir au but, fi la féli-
cité conflits: à n’avoir ni chaud, ni froid. ni
foif , ni faim , comme difent quelques Philo-
fophes , le Parafite n’en: pas tourmenté de ces
maux , comme plufieurs d’entr’eux , qui en
finit morts niiferablement.

quuunx. Achevç de montrer les avalai
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- OU-L’BCORNIFLEUR:
cages qu’a cet Art par dellus la Rhetoriqueæ
la Philofophie.

S r M o N. Il y a’ deux temps cd les habiles
gens le font pamillre, lapaix. et la guerre;
confiderons premierement celuy-cy.

T x Q r a n a. ne tu prens un beau champ
pour faire éclater la gloire de mon Parafite; a:
que j’anray de plaifir à le voir comparer en cette
rencontre aux Orateurs 8: aux Philofo hes l

S r tu o n. Figure-toy que les ennemis ont en»
trez dans la Province , a: que tous ceux qui (on:
en âge de porter les armes, ont ordre de marcher
pour leur faire telle. Tout le monde y accort,
Poètes, Oratenrs, Philofophes, Parafites. Desha-
billon s-les pour les mieux con fiderer,puis - qu’aufi
bien il leur faut vcflir leurs armesJLes uns paroifs
[ent (ces 8e décharnez , fans aucune force ni vi-
gueur. Quelle aparance de les mener au combat,
que pour vivre ils ont befoin de Medecin f Corn-
ment pouroient-ils fuportet les durs travaux de la
guerre? Le Patilite au contraire, a: prel’ente avec
un vifage vermeil, un œil vif, un teint frais , un
regard furieux : en un mot, robulle. de corps de
d’efprit : & tout preft a donner des coups plufloli:
qu’à en recevoir. Mais pourquoy r: mettre en pei-
ne d’aleguet des marques de la valeur des uns &
des autres) Il n’y ajamais eu d’ Orateur ni de Phi-
lofopbe qui ait eflé à la guerre , qu’il ne s’en foi:

repenti. lfocrate’ n’avoir garde d’y aller , puis-
u’iln’avoitpas feulement la hardiell’e de monter

ut la Tribune. Qantîaux autres , Philipe n’eut
pas pluflofl declaré la guerre aux Athéniens,que
DemadésÆl’quinés a; Philocratc,qui trembloient
de peur,luy livrerent leur! Patrie. Pour Licurgue’,’

, Demollhenerôt H ypcride qui parloient inhalant
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» qui paroiiroientfi réfolus dans leurs harangues;

quel exploit de guerre ont-ils jamais fait a Le
premier 8: le dernier n’oferent fouir hors des
tes de leur ville , 8c ne firent rien que des de-
crets 8c des harangues. Pour l’autre , qui faifoit
plus le fanfaron , a: qui difoit des injures à Phi-
lippe , ayant en la hardiefl’e de s’avancer juil
qu’en Beocie , lors qu’il en falut venir aux
mains , le cœur luy manqua , 8c il s’enfuit là,-
chement, a: abandonna (on bouclier. Ces chofes
[ont publiques 8c connues de tout le monde.

Tireur un. Je le fay; mais c’efloient
des gens qui s’exerçoient à parler, 8: non pas
à faire, comme les Philofophes.
S r u on. k te feray voir que ceux-Gy (ont

plus lâches que les autres , quoi- n’ils ne cef-
(ent de parler de conta e 8: de repolution. Pre-
mierement, tu ne me urois donner d’exem-
ple d’un feul Philofophe qui (oit mon l’épée à la

main. Car , ou ils n’ont jamais eflzé à la guerre,
comme Antiflheme , Dio eue, Cratés, Zenon,
Pluon , Efquinés , Arion , a: toute leur
faire; ou ils ont tourné le dos , comme Sq-
erate , qui ayant l’audace de marcher contre
les Lace emoniens , perdit cœur à la premiere
rencontre, a: aima mieux venir difputer con-
tre les écoliers à Athènes , que d’avoir à faire

aux difèiples de Lycurgue.
- TYQIIADS. Il efi: vray que je l’ay leu
dans de bons Autheurs , a: tu n’enchetis pas
icy fur la verité. Mais as-tu quelque exemple
de la valeur d’un Parafite? *

S 1 un N. Si j’en ay a’I’ous ceux qui ont leu

Homere, (avent que les plus braves Heros [e
sil-filoient de ce métier-là.Nçfl:9r qui n’efioiz pas

, . mon
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1-8 PARASITE 35?gains .eourageux qu’éloquent , diaule Pardi-
te d’Agamemnon , 8c ce Prince n’admira pep,
fibrine tant que luy. Car il nedit pas qu’il vau;
droit avoir une douzaine d’Achilles , d’Ajax , ni
de Diornedes , mais de Neflore 5 c’en: à dire de
Parafiœs, 8: qu’avec cela il auroit bien-toit pris
Troye. Idomenée fils de Jupiter renon auŒ,
au raport du mefine Ambeut.

T v ou 1 An si Comment le prouverastu)
s r u o n. Te (envient-il de l’endroit cd

lgamemnon luy crie , Que (on verre cil toû-
jours plein auprès du lien , pour boire lors que
le cœur luy en dit 2 Car il ne veut pas dire
par la qu’ldomenee bût nuit a: jour , mais bien
qu’il avoit toufiours place à la table, qui en: le
propre du Parafite, au lieu que les. autres ne
s’y ofoient mettre (i on ne les en prioit , com-
me on fit un, lors qu’il eut mmbatu contre
HeClor. Mais il yavoit long-temps que Ne.
Rot mon ce métier à la table de Cenéeâ:
d’Exadius , a: il continua jufqutà la mort d’A-,

gamemnon.
T ,1 os r A on. Que tu me plais de n’aie;

guet point de petites exemples a Mais n’en asv’,

tu point encore d’autres a I -
S r M on. Patrocle eûoitle Parafite d’Acliille;

quoy qu’il ne le écalait à pas un des Grecs, un:

ur les avantages du corps o que pour ceux de
’efprit. Et veritablement il me femble qu’il ne

lecede pas mefme à Achille, quand je le v0
chall’er Heâor hors du camp qu’il avoit forc ,
a: éteindre le feu qu’il avoit mis aux navires , à
Quoy Ajax se Teucer avoient travaillé en vain.
Combien alors tua d’ennemis ce’ lorieux Pardi--
se, .8: parmi tu: Sarpédon,qui e on fils de pipi,

" a. Partie. ’ ’ Y
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ter? Aulli ne meurt-il page la main d’un Peul;

Comme Hee’tor de la main d’Achile, &Achüe
de celle de Pâris : Mais pourle tüer , nm"? cm;

loyer deux hommes a: un Dieu.l!t en mourant,
il ne fait pas de lâches fupliutionspomme le pre;
mier , qui prie Achile de rendre fini corps à [on

re , mais il dit des chofes grandes a: dignes de
h profefiiô, gras s’il 1’? fût prejê’tlà la? myure-vit

au vitrait" Jefenôldlnfl le: lfidit’tdmkfilù.
’ T x «La r .4 D a. Mais on peut dire que c’efîoit

l’amy d’Achille , 8c non pas (on Parafite.
S r n o N. Il témoigne luy-meiine le con-

traire,lors qu’il dit, qu’il luy a faitla cour des fait
mfinee,qui cil le propre duParafite,& non de l’a.
my : Et pour montrer qu’il n’eflo’it pas aulli (on

valet , il le prie qu’apres avoir toufiours vécu en-

femble , ils [oient enterrez tous deux en mefme,
tombeau,en quoi il laraire de compagnon,Com-
me il paroifl: par tout’ailleurs.Aufii Merione émir
lecourtifan d’Idomènée , car c’en nm? qu’on a.

parcimonies Parafites,& Homerele com are a
Mars qui cil un honneur qu’il ne tend pas a Ido-
menèluLmême quiefioitills dc’jûpiter. W noya
Ariflogiton , cét illullre Libarateur des A: e,
niens , n’efloit-il pas le Parafite d’Harmodius,â
taule de a pauvreté 2 Et n’a-t’il pas eu une flatu’e’

d’airain comme luy , pour récompenfe delà ver-
tu a Enfin , les Dieux mêmes ne peuvent faire
plus d’honneur aux hommes,un d’en faire leurs
Parifites,comme ils firent de Minos 8c de Tania.
le. Voyons maintenant "nome Heros à la guerre.
’Premietement , il ne va point au combat qu’au-
paravant il ne fe mette à table , fuivant le confeil

’d’UlifTe , pour aequetir de nouvelles forces .; se

tandis que les. autres tremblent ou cherchent
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leurs arrrïes,il cit déja tout prefi: à bien faire; Lors
qu’on vient aux mains , il combat aux premiers
rangs,& couvre de [on corps celuy qui le traite ,
comme Ajax faifoit Toucer. ue s’il vient à
mourir à la bataille,on n’a point de te de l’a.
volier pour lien; car il a bonne mine, même dans
la mort.Et cettes,il feroit beau voir au res de lui,
le corps meigre 8c défait d’un Philofop e,qui tel;
femble pluftofi à un criminel qu’on même au (u.
plice , u’à un’Soldatj Un du: ne fieroit-il pas
menac de fa ruine , s’il n’avait que de tels déa
fenfeurs à Voila quels (ont les Paralites à la guet.
re, à comparaifon des Orateurs-ac des Philolba

es. Voyons maintenant l’avantîge qu’ils ont
r eux dans la paix ,en quoy ils les urpafl’ent,auo

tant que la paix furpafÎe la guerre. Premierementi,
ils n’ont point de procès pour-leursufiires; &l’on

ne les entend point crier dans un bateau, outils
n’ont que faire,car ils baillent la tromperie a: la
chicane 5 mais dans les exercices. du Corps; un
homme de Lettres , qui fe viendroit patienter
contr’eux , le feroit moquer de luy. A la chaire
ils ne tremblent point comme. eux au ren-
contre d’un cerf ou d’un fanglier; carfi l’un ai-
guille (es dents contr’eux, aufli font-ils les leurs
contre luy.Dans les feflins,qui font un des prin-
cipauxexercices de la paix, qui fait mieux qu’eux
faire l’honneur de la Compagnie a Au lieu qu’un

Philofophe tellemble à un homme qui vient
d’enterrer (on pere ou n mere, tant il en: trille 8:
melancolique. Comparons-les maintenant,dans
le relie de leur vie. Le Parafite méprife la alaire,
une fe foucie point de tout ce qu’on peut dire de
luy; au lieu ue les Philofbphes 8e les Orateur:
en [ont épcr amont amomelquuoiqu’ils pre:

Y ij



                                                                     

au LE PARASITE;client le contraire. Pour ce qui efl de l’avarice;
un Orateur ne vend pas feulement fa voix , mais
fa confcience 3 a; le Philofophe pour amatie: des
richeiTes , metla Vertu à l’enean, a: devient fou-
vent un lâche flateur. jŒlclquçs-uns courent
tout le monde pour s’enrichir , 3: [e rendent
éclaves des Grans pour de l’argent. Dira -jc les
autres pallions dont ils [ont tyrannifgz z la
crainte , l’envie , la coleta, où nome Parait;
et! fi;peu (une, que s’il vient Eclquefois à le
fâcher. ce qui arive rarement , il ’t rire la com-
pagnie , tant il cit agreable incline dans a mati-
une humeür. Pour la tril’telre, elle ne trguvç
point de place chez luy , ce qu’il n’a point
les choies tipi la font mi te. 5:91:51 a renon-
cé aux atac emens du monde,
. T a Q i A tu. Mais la pauvreté ne l’afliger
t-elle pointe

S t u o ri. Non , car il ne manque de rien,
Je vit aux de ens d’autruy, fans quoy il ne (e,
xi: pas Para te 5 comme on n’apelle point un
homme (age ou vaillant , qui manque de figeai:
ou de valeur, Il ne porte ppint de ballon pour
le defendre, comme font les Philofophes , parce
qu’il n’a peut de rien,efl:ant à couvert par la pali;-

.vreté, 8: il n’a pas befoin la nuit de fermer
porte ou (es fendhes , il ce n’ell: pour s’exemter
du froid ou du vent. Il n’efl: point acufé de lar-
cin, ni d’autres crimes, comme les Orateurs a: les
Philolbphegdont il nous telle encore des Apolo- s
.gies; au lieu qu’il ne [e trouve point d’Apolngie

,de Parafite. Que s’il fait quelque mefchante
aâion, ce n’ell pointen cette qualité; au contrai-
re , il la perd alors , pour prendre le nom de (on
aux: . a: dorien une; . 10’511! . affin.

l

l
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ÔU L’ECORNIFLÈUKE au
ou quelqu’autre choie fetnblable.

Troggrllnr. Si fa, vie cil meilleure que
celle des Philofophes, l’a mort pour le moins

efl beaucoup pire; I vS r M0 N. Nullement , Car on voit les une
mourir dans les tourmens , fait des fuplices ou
des maladies, mais l’autre meurt tout en riant,
8c l’On n’en voit point de banny, ou contraint

d’avaler du poifonh h .
T x (La un a. Tu prouves alliez bien les

avantages qu’il a par defl’us les Orateurs se les
Philofoplies ; Il telle, de faire voir que la pro:
ïeflion en cil: honneüe. ,
i S r no N Cela n’en-il pas allez prouvé par

l’exemple des plus grands perfonnag’es qui ont
fait ce métier, comme je l’ay montré ample,
ment 2 Et qu’on ne die point qu’ils (ont à char...
âe aux Grans; car les Gransn’e le l’auraient ne;

’eux , se feroient plus niifètables que tu n irm.’

pine les Paralîtes , s’ils ne les avoient point tu;
eut tenir com agnie 8e pour admirer leur f

té. Ils ne leur ervent pas feulement d’entretien;
mais de défeniè. Car il n’efl’pas’aîfé’ de’les au;

uer , veu qu’ils ne les abandonnent jamais; ni
e les marronnenparce qu’ils boivent toujours

les premiers,& font l’elfay des viandes,fans avoit
peut de mourir pour ceux-là ui les Font vivre;
D’ailleurs,les Grans tirent leur onneur des Pa-
nfites. a: font gloire d’avoir plüfieursgrns à leur
fuite et à leur table , au lieu ue,le arafite ne
tire point (a gloire d’un Grau ;quoi qu’il n’ait
point de honte de luy faire la cour , comme à.
une performe qui dl; au delfus de luy.

TIŒIADI. ]’ay peine à croire que cét Art ne
fait arivéà perfeâion, a que perfonne n’enaic

Y iij



                                                                     

’31: DES EXERCICES
traité, tant tu en parles pertinemment; 8: en
fais bien voir tous les avantages. Mais tu m’a-
vouè’tas ronfleurs que fi la profeflîon n’en et!
honteufe , pour le moins le nom l’efl.
’ S mon. je t’ay déja dit, que le peuple ne
fait pas la juite valeur des chofes. D’ailleurs, on
parle avec honneur des Couttilans; qui (ont
les Parafites des Roisctdea Princes 5 et les’Rois
[ont apellez par les Poêtes’les nourrilfons des
Dieux, comme qui diroit leurs Parafiles.
ï T v qu t A D rJe me tens,& fuis entieremem’
Ërfuade- ale-la noblelle 8: de l’antiquité de ce

l Art; 8c je meurs d’envie de l’aprendre dés

aujourd’hui , tant je fuis convaincu par tes rai-
fons. je ne doute point que comme ton pre-
mier difciple tu ne prennes plaifir à m’inflruire,
car on dit que les meres cherifl’ent roulions
davantage leurs premiers enfans.

mipas EXERCICES DU coups,

l Dl L O G U E
D’ANACALGIS u Dl Scion.

Quaraçfir "de mm: la Un (9’ "me Mm).
’ ce: que Solen défini.

ln": u Ami-i en veulent ces jeunes
A: a. ens , de le mettre fi fort

m’Colere, de le donner le croc en jambe , 6c
de roûler dans la bou’e’ comme des pourceaux,



                                                                     

. . D U c o R p s. si;fichant a le fufoquer à à s’empêcher la mûrira-
tion? Ils s’huiloient 8e le rafoient l’un l’autre af.

c fez paifiblement d’abord mais routa coup bail;
fans la telle , ils fe font entrecli nez comme des

.Beliersspuis l’un élevant en l’air on compagnon,
le lailïe tomber à terre par une fècouffe violente,
je le jettant fur luy , l’empêche de [e relever,
Jay prell’aut la gorge avec le coude , 8c l’étui.

gnant avec legambes; de forte que j’ay peut
qu’il ne l’étau e, quoy que l’autre luy frape fur
l’épaule ut le prier de le lâcher, comme fe ro-
connoi ant vaincu. Il me Semble qu’ils ne de.
fluoient pas s’enduire ainfi de bouë , aptes s’eilte

huilez; 8c ils me font rire,quandje voy qu’ils et;
quivent les mains de leurs cpmpagnmrsfiomme
r es anguilles que l’on profile. Envoila qui fonda.
même chofe à découvert, horfrnis que c’efldans

le fablequ’ils feroulent,comme des poules,avant
que d’en venir au combat,afinque leur adverfaire
ait plus de prife, 8C que lamaiu ne coule pas fur
l’huile ni fur la fueur. Ces autres couverts aulli de
pouffiere,s’entrebatent à coups de pié 8: de poin,’

fans elfayer de [e renverfer comme les premiers.
L’un crache (es dents avec le au: a: le l’ang,d’un

ton qu’il a reçeu, dans lafmâcboire, fans que
net enture venu de pourpre , ai prefide com-
me je croy à ces exercices, e mette en peine
de les feparer; au contraire , il loué: celuy qui
a fait le coup , a: incite l’autre à la vengeance.
Ceux-q font voler la pouillere en fautât en l’air,
comme ceux qui difputent le prix à la courfer W ’
ô: cependant,ils ne bougent d’une place. le veu.
.drois bien (avoir à quoy fervent routes ces oh.
fes, a: s’il n’y a pas de la fureu’r,ou pour le un)!

de l’extravagance à les pratiquer î V t V



                                                                     

342 pas exercicesS o r. o N. Tu trouves ces coûtumes étranges;
parce que ce ne (ont pas celles de ton pais, com-
me vous en avez plufieurs qui nous femblentex-
mordinaires, parce qu’elles ne a raportent pas
aux nôtres. Mais Il tu demeures plus long-tempe
icy , je te verray luter a: fauter comme nous fai-
fons.Car ces exercices rendent les membres plus
fouples , a: le corps plus vigoureux ; aulli tous ces
coups le donnent a: (e reçoivent par jeu.

Anne Ansrs.Maiscejeu n’e pas-fort lais-
fant 5 8: qui le viendroit-jouer a moy de la erre,-
* verroit que ce n’efl pas en vain que les Scythes
portent une épée. Mais explique-moy un peu:

tous ces jeu x , puis que tu les nommes ainfi.
S o no N. C’efi icy le lieu des exercices, a: le

Temple d’Apollon le Lycien , dont la fiatuè’pau-
avili fur cette colonne ’,. en la pollue d’un hom-

me las qui (e repofe fur le coude , ayant la telle
apuyée fur fa main droite , et tenant de l’autre
[on arc. Ceux que tu vois dansla bouè’ ou dans
la ufliere combatent à la lute, les autres qui:
fe pent à coups de pié 8C de pour , au Paul-
crace. Il y a encore d’autres exercices , comme
le faut, le ptalay, le Fugilae,» 8: par tout le
vainqueur e couronné.

A NACA nets. Mais encore quelefile prix

qu’il remporte r .S o r. on. Une couronne d’olivier aux jeux
Olympiques , une de pin aux Illhmi ues , une
d’ache à ceux de Nemée; 8: aux Pyt iques des
fruits confacrez à Apollon. Pour ceux qui le
font à Athénes en l’honneur de Minerve , on y
donne de l’huile,de l’olivier conhcté à hDéeflë.

Œn-tu à rire r ell:-ce que tu trouves cela peu
de choie ; pour tant de travaux a: de peines: a

u



                                                                     

D U C Ô R Ë S. i4?
Ali Acansrs. Nullement. Celuy qui a in-

Rime ces jeux , merite d’eltre loiié pour à mai-I
gnificence g quoy qu’a dire «a, , on peut avoie
ces choies à meilleur marché , fans courre (on.
tune de s’elhopier, onde le rompre le cour

S o r. o N. Ces couronnes ne (ont ue les-
marques de la victoire , dont la gloire e la r8-
c’otrrpenfe 5 car tu ferois étonné de voir aux jeu:

publics toute la Grece aplaudir aux vi&orieux!.
AN ac ARS rs. Il melemblequecelafaitpatc

(le du fuplice,de recevoir des coups devant tout
le monde; a: je ne voy pas que la gloire fervo
à les guerir.0n le gouverne bien plus honnefie-
ment parmi les Scythes ; car celuy qui a fait le
moindre mal à (on compagnon , fait en publie
ou en particulier, et! condamné a l’amende;
Pour moy, j’avouè’ franchement que j’ay pitié

des combatansôtdes fpeâateurs. Car il me fâ-
che de voir tant foufrir les uns pour li peu du
choie , a: les autres quiter leurs mailbns a: leur!
afaires , pour voir donner des ’ de pour. ’

S o r. o N. si c’efloit le temps es fpeâaeles’,’

à e tu villes toute la Grece afemblée pour
Mi et à ces jeux , tu tiendrois mantrG’lang-a;
se, car la veuè’ touche beaucoup plus que l’ouio.

a: tu ferois le premier à barre des mains, a: à
admirer la force, l’admire, a: la refolution deo
combatans’, fans parler du zele 8:,de l’émulation

que cela donne aux fpeé’tateurs. Â
ArracansrsDy plufltoft que je mais le premier

à en rire.Car je ne voy point de proportion entre
la peine a: la récompenle; a: je m’étonne qu’il y

ait des ensafl’ez fous pour vouloir tant ifoufrir,
afin de onner du plaifir aux autres.M.ais di-moi’,
tous ceux qui continrent, (but-ils conquises:



                                                                     

34; pas nxrrCIcaS, fiS o r. e n, Non j mais feulement les viâo’z

lieux.
. ANA’caxsrs. ont encore pis, de tant
foufrir pour une técompenfe incertaine , a:
dont il y a li peu de gens qui joiiilfent.
v S e r. ou. Il femble que tu n’ayes jamais
tu de Republique bien ordonnée 5 autrement;-
çu ne condamnerois pas ces chofes qui rem-
plilfent l’efprit de l’amour de l’honneur ,8: delà

vertu; outre que cela exerce le corps , car l’un
tilité en ici jointe à la peine ,- quoy que cela ne
pareille pas d’abord. v v

AN ACAksls. je n’ayquité monpa’is, Je
traverfé tant de Terres ç: de Mers, qu’afirr
d’aprendre ce que tu me reproches , que je ne
fay peint, c’e pour cela que j’ay recherché
ton amitié : Si tu voulois m’en entretenir , tu
ne fautois prendre tant de peine à. le conter ,z
que je recevray de plaifir à l’entendre.»
Â S 0.x. o si. Il feroit dificile de te dire tout en
peu de aroles s mais tu aprendras une autre fois
nos ce turnes, ,- touchant le lervice des Dieux,
a: le telle du gouvernement politique. je tu
diray maintenant qu’on a étably ces exercices ,
pour acoiitumer la jeuneife au travail, non
pour une fimple guirlande, mais pour le bien
qui leur en revient , a: à toute la Republique,
.4 Anse A es 1s. Q1152 ne propofes-tu donc ce.
la pour prix, a: non. pas des bagatelles?
" 8 o r. o a. L’un fuit de l’autre; mais nous
tvons’ perverty l’ordre, 8: parlé premierement
des chofes qui fe faifeient aux jeux , avant que
de parler de la En pour laquelle on les faifoit.
Toutefois , puis que nous femmes de loifir, il
mon: de.contenterxta.cutiofité,& de repren:



                                                                     

. , DU coins: si?du la chofe dés (on origine. l
ANAcArtsrs. On en verra mieux le fil &laliais

(on, 8c cela m’aprendra une autre fois à ne point
parler de ce queje n’entës pas. Mais allons pren-
drele frais fous ces arbres sur je ne me plais pas
comme vous à dite la teflc nué: au Soleil, quoy
que j’aye gaité mon chapeau pour m’acommoder
à vos coûtumesD’ailleurs, nous en ferons moins
interrompus du bruit des aclamations. Mais dy-
moy,comment peux-tu foufrir ainfi à ton âge leu
rayons du Soleil en plein midy fur ta tcfle,pen4
dam les ardeurs de la aniculeJàns en être incom-
modé , 8c tout trempé de fueur comme moy r

S o r. o ri. C’efl l’éfet des exercices dont tu te

moques. Car aptes avoir luté tout le jour au Sa.
lerl, dans du fiable attisant, le chaud ne nousin-
commode plus : Mais allons nous affeoir où tu
dis, je t’aprendray ce que tu defires , à la charge

ne tu ne prendras pas ce que je te diray pour
En Oracles , mais ne tu feras tes dificulrezpax
tout , pour ton in méfier: et pour la mienne.
Car je te promets de recevoir tes opinions pan;
bliquement , fi elles [ont les meilleures.

A N A c A n s r s.Ce n’en pas fans raifon qu’on

Vous acufe (faire grands railleurs. Car comment
un étrangercomme moi,qui n’aijamais demeuré
dans dedans policez, pontoit-i1 faire des leçons
au plus grand LtËciflatflu de la Gueule nerefufe
pas neantmains, faire mes glifieultezæonrm’éçf
claircir de la venté. Mais puifque vous voicy dé-
ja à couvert , allons nous afleoir fur ces pierres.
pour eflre plusà nolhe alfe;& dy moy premiere-
ment, pourquoy tu as étably ces exercices, a: à
quoi fervent à la Vertu tous ces fauts,& toutes ce!
culebutcs? je fanny le telle une une fols;



                                                                     

ne bras exercices(cuvier! 40’ dfeftre clair se court tout enfeniHe;
fi tu veux que j’y renne quelque chofe 5 atr-
trement I’auray oubli le commencement , avant
que tu ois il: En.

S o r. o N. Tu n’as qu’à demander ce que tu
n’entendras pas; a: à m’interrom re , fi ’e me.

mais hors de fnjet. Car dei! " qui! e prati.
que dans l’Areopage, ou l’on écoute patient-s

ment les parties ,v ou les Avocats pour elles,
lorfqu’ ils demeurent-renfermez dans leur matie,
te, unis uand ils Men: d’émouvoir les par.
fions , ou e gagner les bonnes races des In.

es, on les faitœire , pour empefcger cëuela jus
ice ne [oit furprife , a: que l’on ne con urne inu-

ülementleremps. je te donne le mefme droit,
pourvoi que hors de n, tu me laines le champ

brc pour m’egayer , puis qu’aufli bien nous n’a-g

vous que faire, a: que nous femmes à l’ombre.
A N Ac A x s r s. Cela cl! plus que raifonnableg

à je t’ay obligation de miavoir apris en panant
une coufiume de ton pais, que je trouve fort bona
ne. Parle donc, a: je se donneray bonne adieu»;
«,8 comme un la e mis de ta main. v

o le i. 1l t ruant je te die’quelque choie de l’efiïgî’une Refilique s car

ce]: finira à te faire mieux comprendre la
«me. Nous croyons qu’une ville ne confins:
pas dans l’enclos de [es murailles , mais dans le
corps de. fes habitans 5 ciel! pourquoy nous
avans plus de foin de leur éducation, que des
bâtimens a: des fortifierions; car en leur apr-e.
nant comme i fr: faut gouverner , un: en pal:
qu’en guerre , nous les rendons invincibles,
&laciré imprenable. Aprés donc que les enfans
âmfonisde (traînarde de leurs mena;



                                                                     

D U .C O R P 8;Qu’ils commencent à avoir le corps propre au
travail , a; l’efprit capable de talion a; de difcig
pline, nous les prenons fouslnoflzre conduite,
A: exerçons l’un a: l’autre. Car nous croyons
que la Nature ne nous a pas fait tels que nous
devons dire 5 mais que nous avons befoin
d’inflitution 8e d’exercice pour corriger nos de.-

fauts , a: pour acroifire nos avantages. Sembla;
blesè. ces ’eunes plantes qpe le Jardinier foi;-
tient avenirs halions, a; qu il couvre contre les
injures de l’air jufquesâ ce qu’elles [oient aire;
fortes pour fuportcr le chaut a: le frai: , et refiliez
auvents fit aux orages. Alors onles taille, on les
1redreffe j on coupe les branchesfil crfluës , pour
leur faire porter plus de fruit, on 05e les b on:
5c les couvertures,pour les endurcir, s’il faut ainfi
dire,& les fortifier. Nous éveillons donc d’abord
l’efprit des jeunes gens,par l’étude de l’Arithme-

tique ,8: de la Geometrie, apres leur avoir apris à
lire ôta égrugée nous l’adoucilfons par la Mafi-
que. En (bite, nous les portons à l’amour de la
.vertu ,parhleéture des Poè’tes,où ils voyeur les

aroles et les aâionsldes Grans perfonn es, qui
font [mûre en eux le defir de leur relÏem 1er. Ça;
la Poè’flîe aldes diantres particuliers qui s’attachent
à l’efprit,&’qui imprime!!! les belles choies, tant

!dansla memoire que dans le cœur. (lagmi ils
commencent entrer dans l’adminiflratlon, des i
afaires , alors. . . . Mais je ne m’aperçoy pas qu;
çec ciblions de mon fujflgc’eû pourquoyje m’in-

po e filence à moy-meiine , fans attendre la voix
:del’huiflîer , qui fans doute bailloit la veuë à:
honte, voyant que je m’eüoisé are, ’
- n r: A c A us r a. N’y a-t’il parut de peines êta;
plus par vos loi; ,contte ceux qui paillent fous 5-.

I



                                                                     

go DES EXERCICESlence les chofcs les plus confiderables , pour far-Î
tacher a d’autres moins importantes:

sS o r. o N. Pourquoy dis.tu cela? .
A N A c A a s r s. Parce.que naquîtes ce qui.

couenne le gouvernement de l’Eftat , pour
m’entretenir des exercices du corps , qui font

beaucoup moindres. ,
S o r. o N. Mais c’ell: le but que je me fuis

propofé d’abord , que je ne veux point ahan.
donner, pour ne point rompre le fil du difcours,
ny embaraflerta memoire. Toutefois,fi tu veux,
je diray quelque chofe en panant , de ce que tu

’ defires fçavoir 5 car ce n’en: pas icy le lieu d’en

parler. Lorfque les jeunes gens font capables de
’adminiflration des allaites , nous leur apte-

nons les loir du pais , qui font propofées pour
cela publiquement en toiles lettres, afin que
tout le monde les pui e lire; 8c qui leur en ei-
gnent ce qu’ils doivent faire , 8c ce qu’ils doivent

eviter, Nous ajoutons à cela la converiation des
Philofophes , qui leur aprennentà bien vivre ", 8e
à ne faire tort à performe , 8e en fuite à regler
leurs defirs , a: à moderer leurs pallions s enfin,
ipatler 8e à fe taire. Nousleur imprimons aulIî
l’horreur du vice, 8c l’amour dela vertu, par des

Tra edies 8c des Comedies, permettant en celles-
cy etaxer les deffauts de quelques particuliers,
tant pour les en corriger, que pour influait: les
autres.

Anaeansrs. J’en ay veû joîier aux Baccana;
les , ou l’on voitles uns montez (in desechafl’es,’

&fveitus en Rois a: en Princes, qui bâillent ave:
’ de grands mafques , a: prononcent des mots gras .

vesat empoulez ; Mais les autres qui joüent des
icbmediesme s’éguculcnt pas tant, a: fg; chaula



                                                                     

’ DU CURÉ-S; Îri
fez et venus à l’ordinaire, quoy que leurs marques

liaient encore plus ridicules. Comme ces haut.
montez donc émeuvent la compafiion lors
I u’on leur voit traîner leurs cothurnes, qui font

mme des entraves; les autres excitent la rifée
du peuple , fi-toil qu’ils paroiffenr fur le theatre,

S o r. o n. Ce ne font as leursrcothumes qui
font pitié , mais les cho es tragiques, qu’ils te.
ptefentent d’un ton lamentable , et avec des
paroles de incline; aidées de la Mufiquc qui a
orand pouvoir fur l’efprit humain. Mais pour ro-
venir à noflre fujet , fi-toft que nos jeunes gens
ourle corps fort 8c robufle , nous les faifons dé-
poüiller à l’air , pour les accouftumer au chaud
a: au froid , 8e uis s’huiler pour leur tendteleç
membres plus ouplesr, àpl’exemple des .Cota
royeurs, qui prepatent le cuir de la forte, pour
le faire plus durer. En fuite, nous les exerçons
comme tu as veu , en prefence des vieillats qui
. rennent garde que tout aille bien ; ce qui, avec
a force Br l’admire, leur a rend à méprifer les
coups 8c les bleflhres, a: e comme un prelude
de la guerre. (figue feront-ils point eilant ar-
mez, que tout nnds ils font redoutables à leurs
pnnemis ? car on ne leur Voir point des corps p3.
les a: défaits, ni chargez d’une graille inutile!
ruais ils font robuiles sa vigoureux, capables’des
Exercices militaires. De quel orage peuvent eût:
dans les combats , ceux qui ne peuvent fouffrirle
Soleil ni la pou-fiera, a: qui pâliifent , en voyant
couler leur làng , à "demy vaincus , par la [cule
veuè’des Ennemis 2 D’ailleurs, ces exercices con-
firment les humeurs fuperfluè’s , qui caufent les
lièvres &les maladies, et contribuent beaucoup
En (abriera; le corps d’un Athlete en: com



                                                                     

if; DES EXERCÏCES 1du blé bien criblé , où il n’y a point d’ordure s 8

les travaux qu’il fouffre , ne le tourmntent 1p:
tant comme ils l’exercent. NOUS les accon .
mon nuai ala coude, pour les divers emplois de
la guerre, ou il faut faire quelquefois beaucoup
de chemin en peu d’heures , a: les faifons courir
dans des fables, afin qu’ils fuient plus vifies en un
lieuferme &uny. Car caleur propofe exprès des
difiicultez en ces jeux, pour leurrendre les choies
necefaires plus faciles. Nous les exerçons aufsi
à fauter, pour pouvoirfranchir un fieffé lors qu’il
en fera befoin, ou quelqu’autre obflacle qu’on

aura jetté fur leurpaifagâ, a: pour efirc plus agi.
les , ils s’exercent du rd avec des boules de
plomb à la main. Ils s’accouikument pour fi: for-
tifier, à lancer un javelot ,ou à jette: le plus loin
qu’ils peuvent un palay, qui cit comme une pe-
tite rondache d’airain poli,oû il n’y a point de
’ rife,de forte qu’il eii mefmediflicile à tenir.Pour
le [able a: la bouè’ dont tu te macques , qui font
dans les lieux .où l’on lute , outre que celaempef.
clic qu’on ne [e failemal en robant. cela aptend
à fe tenir plus ferme en des lieuxglifl’ans, ô: rend

les veritables combats plus faciles. Car la peine
fu’il ya à caleter un adretfaire en cet endroit,
ur tout lors que l’huile a: la fileur font gliiIet

la main (il; la peau, e11 caufe qu’on ne trouve
aptes plus de peinçà emporter un bleŒé du coma
bat , ou à enlever un prifonnier. Pour le fable
à la poufsiete dont on fe frotte , c’en: pour une
rail-on toute differente, afin de donner plus de
prîtes outre que cela fer: à arrefler la fueur , a
- it u’on dure, plus long-temps au travail, a:
que es efptits ne fe diflipent pasfi»toft. D’ail-
leurs. en fermant les ppm qui ,ouvçrts in;

L...



                                                                     

D U C o R P S. y;la chaleur, on cite l’entrée à l’air qui en froid, de

qui pourroit faire mal. On peut dire aulIi que
cela fertânertoyer les ordures comme on écure
la vaiifelle. je te demanderois volontiers , fi tu
aimerois mieux avoir le corps blanc de efl’eminé,

comme ceux qui ne (ont pas accoufiumez au tra-
vaill, que de ’avoir brun de vigoureux , comme
ceux, ne tu vois icy. D’ailleurs, ces exercices fer-
ventà annir l’oifiveté , qui relâche les forces du,
co sa: de l’efprit , &qui rend les hommes paé
reâ’éux 8c mutins -,fi bien qu’ils font ireœflaucs

en temps de paix, a; en temps de guerre.
A N A c A a s un Mais quand les ennemis

Vous attaquent , marchez-vous au combat ain-
li poudreux 8c huilez P la aprehendent-ils-que
vous ne les quoquiez a: ne leur donniez le croc-
enëjambe , pour les faire tomber dans la boue?
Vos corps ainfi noircis au Soleil , font-ils à. l’é-

preuve de leurs armes? a; prenez-vous ces grands
maliques de T ragedie pour leur faire peut ,ou ces
hauts cothurnes pour les atteindre plus prompte;
ment 2 Prenez garde que cesexercices ne confu-
ment en vain voûte force 8e voûte vigueur , a:

. que ce ne foient plufliofi des paire-temps de gens
oififs, que des écoles de vertu. Vous feriez mieux;
à monavis, de tâcher à vous aguerrir par l’exerci-v,

ce des antres , non pas en lançant quelque ja-.
velot fans pointe; mais en combattant tout de
bon , avecl’épée 8c le bouclier , couverts de la.
cuiralfe a: de l’armet. Car enl’eflat ou ,’e vous

voy , vous fubfiflez pluilioil: par quelàuc fa-
veut divine ,r u’autrement , puifque’ je n’ay.
qu’à mettre l’épée alla main ,4 pour faire,,fu’it

tous vos Athletes detriere les pilliers a: les (lames-
,qui. embellill’ent ces portiques , 6l pour. faire

" Il. I ’ ’ Z ’ ’ a



                                                                     

sil DES EXERCICES
pâlir leur rougeur. En un mot, une longue paît
vous a rendus incapables de fouflenir le virage
de volhe enncmy.

S o 1. o N. Demande-le aux Thraces , qui nous
(ont venus attaquer fous la conduite d’lîumolpe;
a: à vos Amazones avec leur Reine Hipolite. Car
que? que nous nous exerçions tout nuds , nous
n’al uns pas tout nuds àla guerre , 8c patrons de

ces exercices , à celuy des armes. ’
A A c Ans x s. je ne voy point que l’on s’y

axer icy , 8: fi j’ay couru toute la. ville.
S o 1. o N. Tu le verras , li tu y demeures plus

long-temps , a: je temontreray tout-noflre apa-
reil de guerre avec noflre Cavalerie, qui fait pref-
que le quart des habitans. Mais nous trouvons
qu’il efl: fupezflu , pour ne point dire barbare 8:
ridicule , daller armé en temps de paix -, c’en:
pourquoy il nicfi pas permis de (porter une épée.
Cela ell: bon pour vous, qui e es toufiours er-
rans a: vagabons , cxpofez aux courfes 8c aux
cmbufches de vos ennemis , a: qui n’eRcs pas
feulement en feureté parmi vos Citoyens, com-
me nous le fommés par le moyen des loix 8: de
la Juflice.

A N Ac A n s I s. Mais pourquoy efpnifer en
vain (es forces , au lieu de les employer à la.-
guerre P

S o r. on. Le corps n’en pas comme un vail-
feau fujetà tarir; au contraire , [es Forces s’aug-
mentent parle travail, a; Iorf u’il en; exercé, il
endevient plus robuflte; car il anguit dans Foie
fiveté , comme l’experience le témoigne.

A): A c An s r s. Je ne puis rel’pondre à toutes
ces fubtilitez lmais ie voudrois pour le moins
que ces examen fuirent des images desla guerre,



                                                                     

’BU CORPS; ina: qu’on r: baril! tout de bon l’épée à la main,

au lieu de s’amufer a donner la croc-en-jambe à

En compagnon. iS on on. Ilferoit trop cruelde (e tuer feule;
ment pour l’exercice , se de priver l’Bflat de bra-
ves hommes , qui pourroient rendre de bons fer,-
vices dans l’occafion. Pour ce qui cil: du prix qui
dl: pro f6 au vainqueur , je in: [gay pourquoy
tufais 1 pende cas d’eflre proclamé viâotieux
en prefence de les citoyens ,18: de recevoir des
louanges 8e des applaudiflëmens de tout le mon-
de. Combien penfes-tu que ces achmations ex-î
citent de courage dans la jumelle, 8c qu’elles alu»
ment dans leur cœur de defir d’honneur 6: de
gloire 2 Œg ne feront point pour la deEenfe de
leur Patrie, ceux qui prennent tant de ine pour
une branche d’olivier? D’ailleurs , à e montrer
ainfi nu aux yeux des autres , on en a plus de (bill
d’entretenir (a force 8e la vigueur. Que diroisma, l
fi envoyois jouit" publiquement des coqs a; des
cailles,avecordre aux jeunes gens de s’y trouver, à. «du!
pour redoubler leur courage par la veuë de ces arum
petits animaux , qui combatent pour la gromm-
jufques au dernier foûpir de leur vie; ou quand
tu verras dans Lacedemone ce peuple belliqueux,
courir apres une baie qu’on jette au milieu de
llAmphiteattc; du le partager en deux bandes
dans un lieu qui ellenfermé d’eau,& siennepouf-
fer jufqu’à ce que l’un ou l’autre bataillon fait
enfoncé ou recogné jufques-là P Mais tu (en!
bien plus eflonné , lorfque tu verras fouetter les
jeunes garçons jufqu’au Yang fur l’autel de Diane

en la prefence de leurs petes &de leurs meres,qui
ne (ont pas la pour les laindre, mais pour les en-
angerà porter gœiïaummh douleur ,

’ Z il



                                                                     

316 DES EXERCICES
que s’ils venoient jamais à tomber entre la
mains de leurs ennemis ,. la peur ne leur fifi:- rien
faire de lâche ni d’indigne de leur Patrie.Rlufieurs
donc meurent fous les coups de fouet , pour ne

in: trahirleur gloire, 8c on leur a drelfé de!
tuës publiques pour récompenfe.
A N A en n s r s, Mais Lycur ne Il: falloit-il

foiietrer,,comme cela,quand ile oit jeune,.pour
s’exercer àla vertu, ou s’ila introduit ces connu:
mes en un âge qui le mettoit hors de danger 2-

S o r. o N. Il en: vray qu’il efloit defia vieux;
lorfqu’il les a efiablies. Car ce ne fut qu’aprés
avoir demeuré long-temps en Crete, pour apren.
du: celles-de Minos 5 qui citoient ellimées, les
meilleures.

A N ne A nsrs. sa ces confluons citoient
bonnes, que ne lesas-tuzdonc fuivies 3

S a r. o N. le mefuis contenté deoelles de mon

Pyst . , . . .AN un Mrs. Ce’n’efl: pas cela; mais tu as
veu combienil citoit. ridicule de [e faire du mal,
pour s’empefclrer- d’en avoir; de pomme douleur
ablènte sa incertaine, endurer-ides maux prefena
Cr certains, Prie le plus cruel Tyran ne feroit pas»

lquefois oullrir. Si: je. me trouve jamaisà ces
gaules de Lacodemone,.jc t’aiIhre que j’en ri»
ray. tout’monvfoul , arque je diray bien des injure
.res aces bourreaux , qui traitent des enfans de
bonne-maillai, connue des voleurs. a des-affali-
Jins. Leur Legiflâteur, mon avis, avoit befoin
d’un peu d’élebore pour luy purger le cerveau.

S or n o N. Ne dytpascela-dfun flagrant! hourd
me;I caequnnd tu feras àvSpatte, orme-manquera
partie te firisfiire lai-demis. Maisiapreszt’avoir
artlênoscoufismsmuin: tubifex; ressorti



                                                                     

D U C O R l? SL 9:7ce que je-voy,ilefi temps de te demander les tien,
nus , a: comment vous inflituez la l’ennemi
vA NA c A: s es. C’efl fans Fourrages, ni. faire

mal à: performe; mais il faudroir plus de temps
pour t’enttenir de ces oboles -, a: j’ay befoin mé-

me de quelque loifir pour m’y préparer. Remet-
tons la partie à. demain, puisqu’aulli bien il
en: defia tard.

D U DE UIL.
fifi magne a: «flagorne: qu’on flair- Ml II-

Deièil. , flaflafl par coûtasse in [au rayon.

U’il v a- de plaifir àconfiderer ce que les
Qhommesfonr 8: difent dans le Deüil ! Car:
ilstrouvent ronfleurs ce qui en arrivé infupor-
table tant à aux qu’à ceux qu’ils pleurent; et
ceux qui les confolcnt, tâchent amariner le con- -
traire, quoyrqu’ils flatent quelquefois leur.- par.
fion,pourles contenter a: pour gagner créance fur
leur-efprit. Mais voyons un peu ce ue difent
ceux qui s’afligent, apresavoir expofe leur opiv
mon touchanrles morts; car cela fait partie de la»
Comédie. Le peuple abufé- par les Poè’tesïôt par-

ticulierement- par Hefiode 86 Homere ,defipct-
Iliade qu’il y. avoit làbas un lieu foûrerrain; fort
profond 8c tenebreux ,. quoy qu’il penfe bien
lavoir ce quis’y palle, ou les morts font rete-y
nus ar des liens éternels a: invifibles-,. fans que
pcr orme en ait jamais pû’ fortin ,. que quelques;

au; tous l’étendu? «emmi; ses



                                                                     

au D U D B U l LJeue par une glace particulieres’ a: pour des rai;
fous fies-importantes. Car tout le pais cil: en-

Forum , vironné de grands fleuves , dont le nom mefine
f"; fait horreur. Le St x , le Pblegeton , le Coqs
fifm’ ’ te, fans parler d’Acleron , qui cil: un grand ma-
" ’ rais tout à l’entrée, qui exhale une vapeur li graf-

liere ,que les ames mefmes des oifeaux ne l’eau;
raient voler par delTus. On trouve d’abord à la
defcente une porte de diamant gardée par laque,
le coufin germain de Pluton , en la compagnie
de Cerbere , quid]: un chien arrois telles , qui
fait de grandes carafes à ceux qui entrent , mais

ui aboye terriblement ceux qui en veulent for-
trr. Au tic-la du marais cil un grand pré d’Af-

hodele, à travers lequel palle le fleuve d’Ou-
ly , qui en: le mortel ennemi de la menaoire , fi

l’on en veut croire ceux qui en (ont revenus i
quoy qu’il (oit airez eflrange , comme ils ont
pû s’en fouvenir, apres en avoir bû , 83: conter
toutes ces chofes , qu’on ne fgait que par leur
xaport. Dans ces lieux regnent Pluton 8C Profit-
pine; l’une fille de Cerés, qui a elle enlevée a:
emmenée la par force; 6: l’autre frere de jupi-
ter, qui a eu cet Empire pour fan partage ; &
le nomme Pluton , qui lignifie Richeife, a canfe
qu’il cil: riche en morts, cumme m’a dit un hm
me qui le penfoit bien (gavoit. il a pour minis
flres les Peines , les Teneurs a: les Furies , fans
parler de Minos a: de Rhadamante, tous deux
Candiots , qui rendent-4a ulrice tres-fevere-
ment. Pour Mercure, il n’e là que comme un
oifeau de panage. Les gens de bien (ont envoyez
in! Champs llifées qui cil: un lieu de deliçes; de
les mefchans ,’en’des cachots etemels , ou ils font

adirer et tourmentez 5 les uns dans le feu, les



                                                                     

. D U D E U 1L2 i5autres fur des gibets ou fur des roiies. Celuy-cy
pour lori fuplice , traîne un rocher , ou puife de
l’eau dans une cruche percée 3 cér autre cil: ton.
gé d’un Vautour, ou meurt de foif, fans pou-
voir le delàlterer , quoy qu’il fait dans l’eau
jufqu’au cou.» Le relie qui n’a fait ni bien ni
mal, le promene dans le pré que j’ay dit , ou
on cil: nourri des virides u’on porte aux morts,
&des effilions que l’on it fur leurs fepulcres;
quoy qu’après tout, ce ne foient plus que des
ombres qui n’ont que la figure du corps . a: qui
s’en vont en fumée, loriqu’on les touche. Cep
pendant , les pauvres gens qui n’ont ni parcns
ni amis , courent fortune lai-bas de mourir de
faim , parce que perfonneneles affilie, Ces ChOi-
l’es 8c autres femblables , ont tellement pris crean-
ce parmy le peuple , qu’on met une piece d’ar- and, ;
gent en la bouche de ceux ui meurent, pour Fric)»
payer le Batelier 5 fans con rderer fi c’eli une "P"!
monnoye qui ait cours dans le pais; joint qu’on 9""
feroit mieux , à mon avis , de ne rien donner,
afin qu’on fût contraint de les renvoyer icy.
Apres cette ceremonie , on lave le corps du de-
funr ; comme s’il n’y avoit point d’eau la bas,
ou qu’il dût affilier a quelque fellin en arrivant;
Car outre cela on le parfume, on le couronne
ide fleurs , on l’habille de lès plus beaux habits,
foit qu’on ait peur qu’il meure de froid en
chemin , ou qu’on ne le traite pas felon (à.
condition. Tout cela cil accompagné de plain.-
tes à; de regrets , de larmes 8c de fanglotsu,’
pour refpondre à un Maillre de ceremonie
qui prefide à l’aâion , a; qui raporte d’un ton.
lugubre , les anciennes calamirez, pour faire
pleurer li l’on n’en avoit pointd’envie. DE



                                                                     

po D U D E U li Il;uns donc s’arrachent les cheveux , les autres l’e
frapent l’ellomac , ou s’egratignent le vilàge.
il y en a qui déchirent leurs habits , a: qui met-
rent de la pouiller: fur leurs telles, ou qui [e
couchent par terre , a: le heurtent contre les
murailles; li bien ne le mort cit le plus lieu.
rcux detoutc la ban e. Car tandis que les amis
a: lès parens le tourmentent , il cil placé en
quelque lieu eminent, lavé, nettoyé, parfumé
le couronné , comme s’il vouloit aller en com-
pagnie. En fuite, [on pere cula mere s’il en a,
flirtent dela troupe a: le viennent emballer,
avec des lamentations firidicules-, que cela le.
soit capable de le faire crever de rire , s’il avoit
quelque fentiment. Car ils luy diront , par exem-
ple , d’une voix dolente , a: d’un ton lugubre;
Ha l mon cher fils , pourquoy es-tu mort? c’é-
toirà moy d’aller le premier s Tu as cil-.6 bien

ris fur le vert , a: cueilly en la fleur de ton
e, (ans avoir gonflé des plailirs du monde,

à des douceurs du mariage , &l’ans avoir laill’é

des enfans qui te refmblent. Orme te verra
plus jouer avec tes petits camarades ,’ni boire
8: manger avec eux. C’ell: ainli qu’il parle, corn-
me li l’on. avoit befoin. de vivres là bas, 8c qu’on
dût mou-tir de faim , faute d’en avoir. Il y en a
qui à la mort de leurs parens, égorgent leurs
chevaux & leurs elclaves , pour les aller fervir
en l’autre monde; à brûlent ou enterrent avec
eux ce qu’ils ont de plus precieux , comme ’ li
cela leur devoit ellre fort utile. Cependant, tout
se que ces gens-là difent , ce n’efl, ni pour les
morts , qui ne les f auroient entendre r quand-
àls crieroient dix fors plus haut 5 ni pour eux-
nunc, "ne, car il influoit de. parler tout, pas ,



                                                                     

D U D E U I L. in ’
de lepenfcr fins le dire. Si bien qu’il ne relie,
(mon que ce fait par couliume, ou pour les au-
tres, de peut qu’on ne les croye fans amitié , de
fan-s fentiment pourleurs proches. Car du relie,
ils ne (avent ni cule défunt el’t allé, ni s’ila per-

du ou gagné a’la mort : Au contraire, tout bien
confideré, ils trouveroient peut-ente qu’il luy
elloit avantageux de mourir. S’il les entendoit
donc , voicy ce qu’il poumoit dire : Qu’avez-
vous tant a pleurer, pauvres gens, a: à vous
tourmenter pour moy , qui fuis plus heureux que
vous a Voudriezsvous que j’eulIe vefcu jufqu’a un
âge décrepit, pour elire à charge à mes amis a:
à. moy- mefme, a: en rifée aux antres, apres avoir
perdu tous les fens , a: fouEert mille afiliérions
durant la vie?.Vous regrettez de ce que je ne
pourray plus ni manger ni boire; Mais n’eli-il
pas plusavantageux de n’avoir plus befoin de.
boire ni demanger? Vous feriez donc mieux de
crier5Ha lmon fils, Tu ne feras plus fujet aux
infirmitez de la vie , Tu ne feras plus tourmenté
de fioit ni de chaut , de foif nide faim, Tu n’a-
prehenderas plus les menaces d’un tyran , ny les
embûches d’un ennemy 5 Tu ne fetas plus tour- ’
menté des allions , ni travaillé des débauches
dela jeune e s8: ne craindras plusles douleurs ni
les ennuys de la vieillelTe. Ces plaintes , à voûte
avis,ne feroient-elles pas julies, 8c moins ridi-
cules 2 Il pourroit encore ajoûter; Elbce que les
tenebres cil je fuis vous font peut , a: que vous
aprehendez que je ne lois fufl’oqué par la pelan- 0min»-
mur de mon fcpulcre? Maisun mort n’a rien à fi 4i-
craindre, puis qu’il ne fautoit plus mourir; a: 4’"
mes yeux pouris ou brûlez n’ont plus befoin de
yoir la lumiere. D’ailleurs, quand je ferois mig

a. Partie. Aa



                                                                     

if: D U D B U I L;ferable, âquoy me ferviroient toutes vos plain;
tes 6c tous ces cou s donnez contre l’ellzomac, à
la cadence des in rumens , a: cette tombe cou-
ronnée, et ces cil-niions aces lamentations des
femmes e Croyez-vous que cevin que vous ref-
pandez,delcendejufqu’aux Enfers , st qu’il (oit
encore bon a boire en l’autre monde i Car pour
les bellesquevous brûlezen facrifice, une partie-
s’en va en fumée; &le relie n’elt que cendres,

qui feroit un fort mauvais aliment. Il y a donc ,
longtemps gu’il me prend envie de rire de tout
ce que vous aires, mais «linge dont vous m’a.-
vez embeguiné, m’en empefc e. Si le mort ref-
fufcitoit à voûte avis , n’auroit-il pas plus de rai-

fon de dire cela , que les patens qui le pleurent
n’en ont de dire ce qu’ils difent.’ Voilà donc les

plaintes qu’on fait pour les morts, qui font fem-
lables par tout 5 mais les [epultures l’ont dulie.

rentes, (clan les diverfes nations. Car les unsles
brûlent ou les enterrent , les autres les embau-
ment ou les mangent. I’ay allîllé à des fellins

Sthr- en Égypte , ou l’on les place au bout delarable5
t a par: 8: quelquefois un homme par necellité , prelle
fia” la carcaEe de fan pere ou de la mere, pour fer-

vir à cetulàge. Pourlcs monumens, les colon-
nes, les infcriptions , a les pyramides, y a-t’rl
rien de plus inutile a: de plus ridicule 3 Il y en
a qui celebrent des jeux à la memoire» du def-
fun: , a: qui font des oraifons funebres fur fort
fepulcre, comme fi cela luy devoit fervir là bas
de certificat a: d’ateliarion de vie 8c moeurs.
Apres tout cela, on rtaitel’allëniblée, ou lesamis
vous confolentae vous convient à manger. Inf-

’ques à quand , dilènt-ils, voulez-vous pleurer un
mort i Vous ne le rapellerez pasen vie par vos 4



                                                                     

D U D a U r L; ,5;
larmes, Vous voulez-vous faire mourir pour clef-1
el’perer vos amis , a: laill’er vos enfans orphe-
lins ? Il faut pour le moins manger , quand ce "
ne feroit que pourfaire durer voûte deuil, A la
lin vous vous laill’ez vaincre aptes beaucoup de
refiliance, quoy que vous mouriez de faim, par-
ce qu’il y a trois jours ne vous n’avez man é.
Voilà une partie des c ol’es qu’on fait dans le
deuil, a: d’autres encore plus ridicules ,’ tant
par une mauvail’e couliume, que par une fach
opinion que [anion cit un mal.

Fin du Second’Tome.

-Aaij



                                                                     

,64 humours sur. in Tanne-trou r

a E M A R qu E s
SUR LA TRADUCTIO N

dola Seconde Partie de Lucien.

Page r. Copine»: il fait écrire l’Hifioire , comme
’ c’ell icy une piece de do&rine , j’ay ajoullé

v. ouexpliqué en divers endroits , ce que je croyois

. quiy manquoit.
ligne 6. 0;; dit , je mettray plus bas, mon cher Philon.
P. a. Ce qui couenne I ordre,14 [carrée a l’exprefs’ion,
l. a4. cela comprend tout ce qui le peut dire dans un

l’ujet , fans s’attacher l’erupuleufement aux paro-

let del’Auteur.
P. 4° [clamé d’un ,,l’exemple d’Hercule en déja

le H" touché.
l” ï. Ærfaire que d’une mais: il du: une «aille , (9’ de
. 1.3. l’autre il venir nnfleuwe , j’ay ajoulh’: cela icy,

parce que ceie fortifioit la penfée.
P.8.1.I7 Coméien empilas-fil de panier? Ou , de Ver:a

mais il cil: ridicule de vouloir sirujettir les Poires
aux trigles des Hilloriens , quoy qu’on voye par
la fuite , sa par les choies qu’il reprend , que
c’efioit de la Foi-flic.

P. 9, Mai: que tireur-nom a il a parlé déjà de. ceux
l. 7,9, qui mettent des termes bas dans leur hif’toire.
p, u. Il 941011461: , l’Auteur dit le contraire, mais il

l. un; ell plusloiiablc de la façon. -
1, 13, . Quelgucr-vprfm foin!" aux ebefir eflen-î

pelle: , l’Auteur dit. qu’il va palle: aux preceptesi s



                                                                     

à): 1A Sncoflbs Part-ru on Lumen. 365
mais comme il ne le fait pas encore, je l’ay omis.

Mufirm, il y a au Grec Mufiri: , qui cil: une [nuls
ville de ces pais-là , a: peut-eflre que c’eft la
mefmechofe; mais comme ce nom cil plus con-
nu dans l’hifloire d’Alexandre , je llay choifi
pluflofl: que l’autre. I

Vu une plu: plaifimment, je ne parle point 1. g;
de Parrh’ides ,ni d’Artides, parce que cela n’au-

rait point de grace parmy nous.
D) famille bonnefenmm, cette comparaifon l. I7.

y vient mieuxvque celle du baflimcnt.
Difiemerle phalange d’un)" Le «mité, ’je l’ay 1, n;

mis de laforte , parce que la Prudence Politique
s’acquiert par l’exercice.

Faire la» [ourdou 14:16:63: boume, j’ay re- 1.512
tranché plufieurs exemples qui ne (ont pas à

’ noflcre ufage.

gy: le "fret? defis Patrie, jlay tourné tout P. If:
cela à noflrc air , a: n’en prens que le fuc. l. 11..

Le devoir deI’Hîfiarian, je marqueray en flûte, 1.2.2..
qu’il ne donne rien il: haine ni a l’amitié , 8:
qu’ilfait plus de cas de laverité que de tout le refle.

Mai: [affiliant de: Poètes. j’ay ajouflé cela, En.

afin que cela ne trompait performe. l. 7..
Car j’aime mieux,dit-il , j’ay achevé ce rai- l. 18. l

fonnement plus que l’Auteur , fans ajoûter ,
Ëu’il travaille pour la poflerité, parce que je l’ay

éja dit. .Oufiire quelque harangue, jlay ajoufh’: cela L Il:
comme j’ay fait diverfes chofes en tout ce dif-
course, aux lieux où il en efloir befoin.

(ne je: periodet, jlay réüny cela icy de. divers P. I7;

’ endroits. p , 1. n. l(agi afin! lapin: grand, cela dit allez que l’au- P. a4.

tu: citoit moindre. l. 14.A3 iij



                                                                     

P. a7.
l. I4.

in;

P. gr.
l. 4.’

1. ac;

P. n.
l. 4. l

l. 3;.

l. 2.4.

366 11314.41:qu sua LA Tanne mon
Pal-4". il a au Grec LJdien; maiscela faifoit

un mauvais on avec Indien, a; et! indiferent.
Du: le: de»: flan-vu, il n’en nomme qu’un,

maisl’autre en: fous-entendu, parce u’on y pel-
chcdu poilfon, a: qu’on s’y fournit ’eau douce.

De. in: au «agui: rien , c’efi à dire aux en-
virons , comme la fuirel’explique.

Hipogr be, "a mis ce mot au lieu d’Hi a e,
(Pou fat-3s’douie ila efié fait; mais un": 131,11:

mal, outreque GriEon cfl: plus beau que Vau-
tour pour des chimetes. - "

Connu: [buter au lieu de plana, je ne
dis point; que les plus vifies efloient chargez de
laiâue’s , parce que cela n’en déja que trop ridi-

. cule. ,De la «quilla la Hammam, cela efi plus joly
que de dire de Fève , ou de Lupin, outre que Fé-
ve vientaulE-toft, arque Lupin en peu connu

par le peuple. . ,Pyauidee, 5:. ces noms n’ont rien d’extra-
ordinaire qui merite qu’on en mette Variation
en mat e, comme des antres. Les uns gnifienz

. feu, efl , embrafement, les autres , nuit, lune, lu-
miere.

tuf"? hg: Je vianda, a: , je ne dis pas
nuls (ont hommes aptes cela, pour ne pas infi-

aer fur des filetez, outre que-cela s’entend airez.
Coronmfil: Je 60:91:50» , je ne mets pas l’ex-

plication de ces mots ; fparce que cela en ridicple
en François , l’unciêpni e Corneille. l’autre Mer-

le , a: celuy qui plus haut, fignifie , Nuè’ ,
Coucou.

Le: dent: longue: a feintait, les Baleines I
n’ont point de dents , mais c’efi icy une Fable.

Connue-de: clochent, il y a au Grec Malin,



                                                                     

in LA SECONDE Puma on LucraN. 367
qui elïoient de grands Priapes de bois. P. 35;

H cran: , j’ay mis un oyfcau connu. l, n,
Il une fi: bonne dural: ce qu’il muait , le par- P, 37.

ticulier cit expliqué en fuite. l. 1.1.
Le rafle [41:51:1qu ou les Jeux d’aiguille, mais P, 33,

je l’ay mis ainfi, parce qu’aurremenr il ne parle- 1.1.6, l
toit que de leurs virages.

l’agenda, je n’explique pas ce mot , parce 1, n,
qu’il eftcontraire à [on cil-cira , c’cfl une efpe-

ce de Cancre. iReteumerent au Contact, îlet! mieux delatbr- 15,59; r
ire que de’les faire attaquer tout de nouveau. l, n, l

Pin: , il y aau Grec cypre? , mais cet arbre y P. 4x.
vient mieux parmy nous , qui ne connoiifons 1, 4,
poànt de grands Cyprés , comme l’on fait en

A e.
Toma, il y au Grec éponger, qui efitrop ri- p. n:

dicule, aufli bien qu’en fuite , ces anchres de ver- 1, 4,, ’
le que j’ay citées.

v Devant nom , j’omets les diihnces quine fu- p, 442

vent de rien. l. al.Chairs" de "fil, ’e dis en un autre endroit, p. 45.
qu’il n’y en a point c plus fortes en toute l’me. 1, ,,

Nonfiufnm rab, je ne marque point 1431,34;
temps, parce u’il efiinutile.

. Marguerite du , a Indre, il en: mieux ljdem;
de la forte que de mettre faire tout (cul. ’

Le: Temple: de: Dieux de R461) a de D54- p, 4.7.
104.!, aptes avoir fait les murailles de la ville 1. x,
d’emeraudes , il n’y avoit point d’aparence de l
faire les Temples des Dieux de Beril qui n’efl pas
fi precieux , puis que ce n’en pasune pierre airez

connu’e’. ’0’804 de fémur, je le trouve mieux commel. y:
cela, que d’huile , puis que c’efl: pour fc baigner,

A iiij



                                                                     

l. r4.

P. 4.8.
l. 4..
l. a8.

P. 4.9.
1.1.8.

1.31.

P. to.
1. 4.

1, sa

P. sa.
l. to.
l. 14...

l. et.

P. s3.
l. 17.

l, 2.8.

l P. si. a
l l. 1°.

368. lamanages sur. La Tanne-non
outre qu’il en me: (les fources après.

De boire a de marger, cela cil exprimé plus

bas chezl’Auteur. iPlujieur: mafias: Je la]? a de vin, leur nom-
bre ne (en de rien, a: en: fade.

Serein, il y aau Grec , cygne: a: Hirondelles;
mais les uns ne chantent point, 8c les autres
chantent mal 5 a: les Sereins nous viennent
(les Ifles fortunées , ce qui fait encore quelque
beauté; car demi qu’ils croyoient leur Paradis.

Le: haïtien: enfin: bannie , il n’efi point ne-
celfaire apres cela de parler de Chryfipe qui elloit
Stoïcicn.

le a) in? point fauteuil-lem , il ya icy une
raillerie qui cil déja touchée au Dialogue de: Se-
lle: , (9’ le: upbilofipbu â l’oued». .

Lesfemmesj [ont communes, je n’ay pas vou
lu mettre qu’ils les carrellent devant tout le mon-
de, ce qui cit trop des-honnelle.

Encore croit-on qu’ilfi parjuroit, je n’ay pas
voulu infifler davantage fur une fileté. il

Il «riva de nouvelle: 41’41"10", il ne (et: de
rien de marquer le temps .

Leur amour au. pas]? eflre long-temps enlié , il
n’elloit point befoin de cela, puifque les femmes
y citoient communes.

Il: privant la nuit, il ne (et: de rien (le dire s’il
fe trouva agoupé ou non.
L’lfle du, assuma e]! exempte de fiffiul,
il cit mieux de la forte, 8e fe tapette à ce qu’il a
dit, qu’il n’y avoit que des chaifnes de rofes.

Ruine: de meuve , je croyI qu’il fait allufion
au Moly.

Pour del’mgenr . je raille fur ce qui acoufiume
(le le pratiquer en (cm blables occafions;



                                                                     

tu LuSscounn PARTII Un Lu’cml. t6; h
Nota) Minimes, j’ay rejette plus bas ce qu’il. 26’;

fuit. ’
D’une au demeure, j’ay mis cela au lieu de l. ni

ce qulefl: au Grec, 6c lafinruine de: fin! , tout
de menue, a: cela y vient mieux , fi je ne me ’
trèmpe.

Trente nuit: , il en: plus beau ainli, dans cette P. 56:

me, que de compter par jours. l. 5o;
De peur que refluât»: nous eufifiit quelque P. 17.3

poudrerie, j’ay ajoullé cela pour colorer cette l. r.
aâion qui Hi: indecente.

Desjeux de Cancre, je n’ajouflze point des fii- P. 58;
dm, parce quecela n’auroit point de grace par- l. a4.” j

my nous. a :En Coque , je n’ajoufle point qu’on la rompit, P. j”;
etc. parce qu’il n’yadefia que trop de fadaifes. - l, j, I

Lumer bouger: , j’ay mis en marge la fignifi- l, 31;, I
cation Grecque , comme je fais ordinairement
quand elle contient [quelque obfcurité, ou qu’elle
n’efl pas à’noflre u gc. .

Vu infinis entre le: famées. cela efi: plus hon- p. cf;
neflze que ce qui y cit, 8e faitle mefme effet. ; L I,
- Le meurtrier du TJrun, j’ay tranfporré a: al. p. 7’; y
teré diverfes couleurs en ces declamations , pour 1. x, A
la delicatelle du raifonnement , 8e la rudelfe de
la liaifon.

L’ufea’h’m qu’il partoit 4’ fait fils, la penfée 1. 13’.

qui fuit, eft exprimée furlafin.
le fiai; fier le point , je diray en fuite, qu’il le: 1. 1°,-

. dili’vrez du nul prefim , a de le crainte le
l’avenir, a qu’il u ejle’ un fuccefl’e’ur à la T).

munie. àle luy [41:02] flaire à luJ-nsefme une ralliois qui p- 5l.
m’eufi der-honoré en bfmfsm, le relie cit expli- 1o 1M

, qué dans la fuite.



                                                                     

370 vannages sua LA Tanne-frou
P. c7, Dire-t’en? "exprime plus basqu’il laina la (on

l. 3. ’ épée pour ce ujet. »
P. 59. Indigne de recenspenfi , on eficontraint de re-
l. 6. battre fouventles melines mots dans ces decla-

mations , qui eflune des chofcs les plus fafcheu-
[es de la Traduâion j car pour s’en exemter , il
faudroit perdre la penfée.

p. 7,; Le fils des-50125, il yaau Grec unique, mais
p. h ce mot ne s’entendtoit point , et celuyde des-

herité fufiit en plufieurs endroits, a: ou il ne
ruai: pas , j’y ajoufte l’autre avec explicaa
non.

19. 7g. Il finspnpurer auparavant le aulnaie 31e m
l. 3;, avoir, je rle de la maladie en general, au,
’ m’atacher a la fureur , parce qu’iln’eû pas que.

mon icy de donner des recettes.
P. 8s. Paurfiire voir lefoiblefl’è , et, j’ay abregé
L a0. ce railonnement Æi citoit trop long.
P. 34.. Phallfl! , j’ay ’t cette harangue fous le nom
Q. I. des Deputez , parce qu’il n’en: pas fiant de ra-

. * porter diteâement une longue haran ue fous le
nom d’un autre , outre qu’ily a plu eurs choies
de Phalaris, qui liéent mieux en la bouche des
autres qu’en la fienne.

P, 8j, Par l’ufiiflunce les Dieux, je l’ay dit en ge.
l. ,3. neral, parce qu’il ne pouvoit fçavoir aEeurément

- fi cela venoit d’Apollon; du telle, je ne rebat
point en fuite qu’il avoit deifein de quiter l’Em.
pire, parce qu’il faut palier le erement fur les

choies qui ne [ont pas vray-fem lables.
P. 9o. de)? tandems» , j’omets une méchante cou;
l. q. leur, de dire qu’Apollon eût fait petit le Vair.

feau, s’il n’eufl pas eu envie du prefent.

P. gr. Refilfer de pelé»: si de vidime: , ce qui fuit.
l, 5. en: déja touché dans la harangue. i



                                                                     

ne la Sacoùm Paru tu Lucrm. ,71
Akxudnfib tendeuse, j’exprimeray plusl. fi;

’ bas fa patrie,dont l’exprellîon cul! au des-agru-

bleicy.
, Afie,ilyaau Grec Cilicie, Province d’Aiîe. P. 981’

Il fitveitpllfieur: baux fient: Je lu M desi- l. aË. p
in ,il en allegue un icy, mais il n’en pas que- P. 99.

(lion de donner des recettes. l. un
Le: inleffrfloient, il dit plus bas le contraire, P. zoo;

que les lnterpretesluy pa oient penlion , a caufel. 16.

du grand gain qu’ils fai oient. p
0.01119 eu moulait , j’ay ollé une periode qui P. ros.

împelchoit la liaifon ,mais on la trouvera p us l. a. ,
as.
a: tu Infini roui-lm, le mot densifier , n’en l. sa;

pas icy , mais il et! ailleurs.
Cals!) qu’il rondir à Souriau , je me contente l. a).

de dire le feus de l’Oracle , fans m’amufer à tra- ’

duite des galimatias:
lL’amer, ou fimplement la troupe: qu’il "tu P. 101:3

meuloit, mais ilen fait un rand Seigneur. L 3- ,
Miel: que celle du Drop en Mois "Illlfllk, P. toto

l’Oracle quifuit, fera touché ailleurs. la 1-3-
Emvte mineures, j’obmetsicy un Oracle qui P. :094

ne fers de rien. l. si. JComme je le bayois 1’ cuufi deles irrifsfiures, P. ne.
j’ay tafchédedonner quelque couleura une ex- 1- 17- .

mvagance. ,1Voila la Cisujhofbe, 8e. je paire une penfée P. "a.
libertine quieflicy hors de propos. ” l. 18.

Verger l’honneur J’Epirm , les loüanges (ont 1.; :9.

defia exprimées. . 1un fin de la flûte , 59’ du; lyre, les paru- Eus. q
culatitez que j’oublie icy , feront retouchées ail- l. est

leurs. ’.0417" a rendu plus «labre que [à beauté :1in "6s



                                                                     

37”: Rungis-as ’sua [A rime-non
L 1,7l. [a valeur , je ne dis pas ne cela a aidé à faire

prendre Troye; car cela e fait.
"P. us, le ne parle "in: le: Orge: ,s peut-eflre qu’il
l, 3,- entend parler des myllercs en genera’l, fans tou-

cher particulierement ceux de Bacchus;
1’. ni. Et avec relu eflre filial , i’ay ajouilé cela de
1. 8. plus bas, afin de parler icy tout d’un temps des

, avantages de l’efprit.
’15. rjr. glane aux perfifiinu du corps, celles de l’ef-
1. 7. prit ont defia exprimées , 8c j’y ay rejetté ce qui

r. efloit icy. ,L je. Comme il prend de l’auteur le galle, j’y ay
’ ajouté cela, afin que Mercure cuit part icy , en

arène qualité qucd’Athlete , parce qu’il y en a

- a ez. Ain 159- Dioele’: fiufiemis quem» , ilya icy une di-
.1- n. fiinétion d’Eunuque , qpi n’efl pas neceiTaire , a:

quine revient pas à no re langue.
T3341" Comme Pleure», lafable en cil trop Iconnuë
L dem- pour eflre repetée icy. , V A
Pi 149-. Tu l’e’: leur? il a falu changer la raillerie Grec:
1- (km. que qui confinoit dans les mots.
’1’. .30. Artefilde , ou Arllefila: , car drain , lignifie

I7. Ours.’1’, in. Q4: tu teille: "eu-ver , c’elt peut-eflre un

le reproche de ce qu’il ne le tuoit pas pour le

fuivre. .l- ,39o Ne tibia-mue pue? il y a iCy un Proverbe
p Grec qui ne le raposte pointa noftre façon.

5P. ln. surfils, je n’en ay expriméqu’un . parce qu’il
. 8. n’en fait mention que d’un plus haut.

il)» "il le vaudrai: qu’il J finîjdefiu, le Grec dit que
le .15. lipituflhe defiu gravée fur un fipulere, mais

onl’eu pû graver mefme avant (a mort , outre.
queee que je dis, y vient aullibien. r.



                                                                     

m u Sacoun: Puma on tuons: 37;
C06": m’a mordu , Cetbete y vient mieux 1, x77

que Caton, ilnleft pas parlé d’un baflon au Grec, I ’
mais l’endroit ell: corompu , toutefois il cil: mieux
de dite qu’il boitoit fait par foiblefle ou autre-
ment, car les Philofophcs Cyniques portoient
toufiouts un ballon.

Sam llefiyntpr , j’ay ajouüé cela pour faire p. "Î?

grace. 1. î-Du miel , il y a de: gaflmnx 4l! miel, mais ce- 1- 9.

la y vient mieux. i en .gy; n’avait gril»): main , il vaut mieux met- 1. 13: Î
rte , quiefioitjam "du, car Cynegite perditles -
deux mains en un combat naval; il avoit d’abotd
mis la main droite fut un Vailfeau enncmy pour
flanelle: , ç: comme cllcluy eut eflé coupée , il
y mit la gauche , quiluy fut coupée de met-me,»
de forte qu’il attefla le Navire nec les dents. n

Dnflèr un nmpbmatre, il cl! parlé dansl’I- L ’4’!

Icaromenipe dlune Olympie qulils vouloient

.baflit. nd’un" fi affin? , Ou faufiloit, fans rien P’ "5° -

ajouftct. 0 x5-s’il tafia-vient encore , je ne parlepoint d’A- Pr ’51- .
rigide , ni des fables Milefiennes , parce que cela ’ dam
n’efi plus à mitre air,.ni à nome inflige. . î

Sam 997014: mefnn ne pu]? finlager , c’efi P’ ’57.
qu’il mettoit le feu aux telles coupées. L ’4’
A 81.40]! qu’il: devrmientgmnd: a 6.05m , cc- P- 460;

la n’elkoit point necelÏairc à dite d’un Platoni-l- 1’89.
cicn, puis qu’ils n’ell’imoient point l’amour hon-

njcflze, mais l’Auteut fous pretexte (lamifié, taf-
chc à introduite le (ale amour.
v Le (Jet-rien pi ne] 3re: , ni m; petit, l’Au- P. 15ch

teurajouflre quelque chofc qui ne fc pouvoit ex- l. 1;.
prime: honneflcment.



                                                                     

"374 hunes" Il]! u TRADUCTION -
P. sa. Comme pour ailler fi» fis , il y vient mieux
l. 1;. qu’à ce qui fuit. ’l. n. Sait qu’il]: fifi pruipin’, Ou qu’on teuf.

P. 164.. A)": pulque matefaim la par! a fait";
L, J. llAuteut dit , que «19.9 un»: la Deeflê en

fi pagflàme , fluoit are-[k à la ftp» du gar.
pas , Gamme s’il]: fijcbe’ qu’elle and? efie’

fimme , mais je n’ay pas voulu infifler fur des

filetez. *1. Il! Gemme s’il eût ailé queflio» de diffa!" le prit
aux in»: O?mfique:, j’ay pris une comparaifon
qui nous fu t connuè’, 8: qui n’eufi; point be-
foin de commentaires 3 car autrement elle feroit
fans eEct ; a: pour la mefme raifon, jlay mis plus
bas Areopago , au lieu affiliée, qui cit un Senat
monts connu.

p.163. Parlerg-ie du pinyin les coifures des D:-
l. 5. mes font touchées dans l’autre harangue.
P. 170. s’il pp permis À un homme, je coupe ce raifort-

l. ;. nement pour dire plus vif, À
l. 3o. Pare de: MJfllfll cubez. , cecy cil tiré du Pla-

tonifme , 8c a du raport à nos myfleres. I
P. r71. Tu a: son"! la lamier: de tendre: , ou répan-
l. I. du]; Iranien fin- le: tendre: ; car il fembleque

ces chofes (bien: tirées des Hebreux. s
P. ’17z. l’ivraie»! :1112ka , j’ay mis cela plûtofl: qu’a"

1:27. me mon , qui les mangeons.
P.r7;.’ [faire relefle a Divin, il y a
l. 8. epithetes myflerieux idont j’ay tou

* choie d’abord.
P. x74. V» échut, jel’ay ajoufté à caufe du fer chaud

l. 8. qui fait,
l. 1;. au pour rougir le: foui: 55 le: tétras , je l’a,

tranfporté iCy d’ailleurs.

1.34. Le": (huilier, (je. le particulier n’efioit pas v

c quelques
Je quelque



                                                                     

m sa Snconns PARTI! on Lueur. ne
à nollre ufage , 8c en penfant décrire de belles

parures, on iroit une efpoufée devillage. I
Mai: opofim un peut , Cie. Pour donner de P. 17;:

l’avetlion des femmes , il prend l’exemple d’une 1. et. V

coquette , &pour faire aymer les garçons , celuy
d’un honneflze garçon; li bien qu’en faifant le

contraire , on renverfetoit tout (on raifonne-
ment. D’ailleurs , tout cet amour-là ne va n’a
l’el’time a; a la bienveillance, a: nullement a ce
qu’il pretend : C’eû pourquoy j’ay dit quece

Dialogue ne pouvoit corrompre performe, s’il
n’efioit defia corrompu , outre que le plus (ale

en cil dehors. ,Il donne entera le refis de temps à l’eflude. je P. ne;
viens deparlerdes belles actions de l’Antiquité, l. 3.

qu’on luyapropoféàimitet. .
("de a; Pilule. l1 confond par tout l’amitié l. 18.

avec l’amour.
Comme il fiifn’: Aleiôt’ade. I’ay retranché P. 177;

quelque choie , non tant parce qu’il diroit (ale, l. n.
que parce qu’il efioit for 5 car il fe voit parla En,
que celuy-cy ne def’fend que l’amour honnefle.
A quoy bon donc le faire conclut avec un garçon? A ,

Gagne le prix de: in; Olymptques. Ily a au P. 178.]
Grec , la 3.411. de 8414m»: : mais cela n’en, l. tr.
ni. fi propre au fujet , ni ficonnu; 8c par confe-
quent, moins bon pour fetvir d’exemple a: de

comparaifon. »- N on traita mnpifiguement. Il n’efi point ne,- l. 1,,"
affaite de dire, en il (fait firt magnifique,
parce que cela ne fert de rienau (nier.

Dermoit 411e: lu . j’adoucis le plus queje puis p. 17,;
les choies. Du te e , ce qu’il dit de: Carafe: l. 18. ’
n’auroit point de grace en François.

N) 111e tu ricaner. j’ay elle au tailbnnementgl, .7; ’
æ



                                                                     

"37’s humours sur. LA TnAnucrroN
car le Grec femble dire le contraire, mais il y a
faute.

P. 1.80. T a) qui et Épri: d’un «en amour. je ne veux
I. :4. pas exprimer davantage l’amour des garçons . ny

m’entendre en des filetez.
P. 182.. Sa gorge. Le devant du virage efl delia exprimé.
l. dern. . La rafle ni. C’efl adire, je»: mile.
P. 18;. . Ce qui dm eflre Un". La rougeur fera mata
1.4. quée en fuite.
l. io. Laminoir de: fiurrils. j’en marque la cou-
l. 1;. "leur, parce que cela ne fait point de difficulté.
l. a7. Le: paupiere: de brun". Ilya au Grec , que

- Sopho- Pùdareflrgfim le: peuplent; Mais cela ne dit
de. rien. C’eit pourquoy j’ay- trouvé à propos de

mettre l’exprellion d’un autre Poète Grec , qui

le trouve aulli dans job. ’
P. [842 le tommeuceàdeviner 91156:1). Il veut parler i
l. 8. de l’Imperatrice. quoy que je n’en connoilÏe

point de ce nom ences temps-là; car la deièrip-
tion qu’il en fait, ne peut Convenirà Faufiiue.

p. 13,. On croirentendre Apan log mefme. Il (croit
1, 5°, ridicule de comparer maintenant une belle voix,

au chant des Cygales a; des Hirondelles, fans
parler des Alcyons 8c des Cygnes, qui ne chan-
tent point ,ou qui chantent mal.

p, 137, pilum: enfiutfitire d’autre: deje: vertu. Il
1, u. en faloit venir la, aptes les connoifiances.
P, 19° , Il) a de: Dames. Il en mieux de le dire d’elles
1, 7, que des’hommes, parce que cela leur cil plus or-

inuite.
l, to. 4)an un Beau mafia. La choie en: allez

claire, fans ajouiier Hum 69’ Nuée, qui ne
font pas grace maintenant.

1, u. Le hanteur de: Celtes. Le mot de peupliez:
n’y vient pas fi bien.

St ’



                                                                     

on LA SECOND! Pan-tr: on Lucrsn. 577
Su perruque: d’or. Qu’il feroit beau voir main- l. 34.1

tenant de dire avec l’Auteur de: cheveux J’HJu-
oindre, 8c les comparer à l’ache.

Mai: 1’: me rie. je ne fuis pas icy comme Lu- P. 191;
cien , qui change deux ou trois fois la harangue l, 4,
direâe en oblique.

a

Pufireondumunon. Je nedis pas damer la 13:19;;
Puliuodie, ui feroit Pedantefque. l. a).

Therfite fi fauté, 59’ Nrflor defi jeunefl’e’. P, 19;. -

C’elt allez de ces deux exemples. l, ,1.
A celle du me»! ou de l4 foudre. Je mets les p. 1, 5,

chofes à noflre air 5 car la façon Grecque ne re- 1, 1,
vient pas à la nollre.

Il Je encore cette diflèrenee. Le telle en: déja l, 7; Ï .
dit 3 8c n’a pas bcfoin d’efire ajouflé.

L’image de l’homme à telle de Dieu. C’en: ainfi l, 37;
qu’il l’apelle en fuite.

De: Grau. Ie prens la liberté de tourner laP. :01."
penfée de mon Auteur , de la façon la plus belle, l. 5.
pour trouver les graces que je cherche.

ce)? 4’ "j de commencer. Le raifonnemenr P. 20;;
vouloit qu’onajoûtafi cela. l. 34..

ramille antienne. La fuitele declare. P. 2.04..
D’une eelelre Coquette. La qualité de (on ma- 1. la.

q fera exprimée plus bas. Du telle cecy cil tranf- l. 3;.

pofé. ’ . 1 ITous ces petit: proferu que tiennent lieu Je au)»;
grandefi-veuràun Amant. Il feroit ridicule de l. 8,
dire, Der bouquet: à dmyfeu, a de: fiuitr
qu’on u mordus. I

Der principaux Je la ville J’Epheflr. Il n’y a l. 1,:
que le nom des deux amis , qui fait necelfaite au
conte.

avoyoit toue le: jour) quelques-un: de je: l. 5?.
uni: la militer. J’aime mieux dire cela, que de

g. Partie. ’ ’ lib ’



                                                                     

37: nuanças sur. La TRADUCTION
mettre qu’il les raifoitvenit chez luy.

P- 1.08. du: e’rbelle dulwmfiau. Je n’ajoufie point
l. 8. de: perche: , parce qu’ils ne s’en fervirent pas.
P. arc. Car comme tu mit. Le refleofl: exprimé plus

l. n. haut. vP. au. En ou: de 1.551. Cequi fuit , ne fettde rien.’
l. y. Il le: mit tout Jeux en liberté, tpre: avoir
P. 2.14.. iujhjïe’ leur innocence. I’ay acourc ou retranché

l. a. ce dont on li pouvoit palier , a d’eflre plus
court a: plus net.

P. 2.18. Le: dru-fion: «enfumée. Cela fait voir que
l. to. c’ellon la fin du repas.
P. no. Comme pour la!) communiquer quelqueufin’re
l. n... d’importance. C’elt allez de dite cela, fans ajoû-’

ter ce que fait l’Auteur, qui n’en: que trop long-
en cet endroit.

P. au. ’C’efl une marque , (de. Je ne fais pas dite à
l. a8.- l’autte, qu’il ne fêta pas trop long, car j’en ay

retranché ce qui l’elloit.
P. 2:6. A 19,4... C’efl: planoit Larill’e, où il alloit,
13 PI. &ildevoit palier par Hypate; mais il; n’eft pas

’ quellion icy d’une verité hiltorique. Du relie,
il fera parlé en fuite de (on valet et defes hardes.
lt il dit en quelque endroit , que [on vOyage de
[arille n’efloit qu’une feinte.

l. n; par: pue iefut "rivé chez lu). Il ne (et: de.
rien de dire qu’il y avoit un jardin à la maifon;
mais il dira en fuite que le logis citoit petit; et
la chambre ou on le mena, fort propre.

P. 2:7. Petite obumlre. Citez petite. . .
l. f. Qgelle n’avoir par mais" bien grue! du [si
P. 2.18. a? la talle. luy changé la raillerie qui chott

l. a . e. al. 3;. Comme je riois; J’ay rejetté plus bas Ce qu’elle
dît icy. ne 11154 elle lu; jetteroit dupent-tâto-

I



                                                                     

m La SICONDI Pan-ru on Lueurs. 379
l Et vous 610509 menu comme chair à pite. P. tu;
Cela a du raport à ce qu’il dit , se (en: l’efptit l. 1;.
d’une fervante.

Quelle «Voir grande M ngieienne , (je. rap l. I,
agencé cela d’une autre forte que l’Auteur ,
comme je fais louvent, pour luy donner bonne

grace. .Apr" quelque: fientez; Il n’y apoint d’apa- 1. 16.
rence de dire, qu’ils beurent bea oup . arec
qu’ils reboivent encore aptes; 8: qu’il n’e pas

m neceifairc de tant boire, pour faire l’amour. ,
Le finet Je mon vouge. Je ne dis pas à En- l. acte

rifle , parce qu’il a dit qu’il n’y vouloir pas aller,

ou pour le moins fi-tolh Je ne touche pas aulIi
fon averfionpour-lçs femmes , qui n’elt que

trop exprimée dans ce livre. 1Se durcirent en cornage l’ay trouvé mieux P- 331v
de lavl’orte, que comme il ledit. 4 . . a 1- 3-

Qi me repurent à grade coup: le piez, Il L 3-6-
cil; mieux comme cela, que de dire , Il: a) poé-

pererenr. -. n «qu’il n’efi n’en qui page un homme mima, l. sa."
comme fin propre vice. je ne me fers pas de cela,
comme d’allegation , mais comme d’exprellion,

plane que ce Vers exprime bien ce que je veux
ne:

- Qu’on. fnifitir uranium contre de: Ours. Il dit P, 1,3;
feulement , Gaulle: de rembarre i mais comme Il. ro.’
je ledis , cela ’t plus d’effet.

l’amener fur mer. Le Grec dit feulement, p, 1,3,
je" le lord le l’eau , mais il ne faut point s’a- 1, 3,.
mulet à faire des evenemens extraordinaires ,
quand on peut faire les chofes regulierement. * I

unifiai". Le Grec dit . Boulanger; mais il te- P. 24.1.
mirliçude Mariner, parce qu’on Sent que les l. 15.,

- B ij



                                                                     

ne banquas sur. LA Tanne-trou
Anciens n’avaient point .de moulins à vent ni
à eau.

L 2 S. Connue ne gin fiera. Le Grec dit, Canne un
fiche; mais ,la comparaifon n’en cl! pas fi belle
en nollre langue.

l, 3;. Laitue) purin. Il y a au Grec, dure: 5
murer; mais le mot de du!" en: ridicule en ce:
endroit , pour un allie s a: celuy de furie: don-
ne fujet à une galanterie qui fuit.

P 2.41.. Dequg e nourrir, lly a au Grec, [a couvrir;
l, pt. mais un a ne nia point befoin de couverture.
l. 19; Enleve’ par une poulie. je meCuis fervy de cet-

te exprellîon qui efl: plus gaye ; outre que c’en
ainfi qu’on charge les chevaux dans les Navires.

l. 2.8. Pour me) ,40» me 11er. Il y aicy un prover-
be Grec , qui n’en pas à noftre ulàge.

1’. 14;. Commentant: À fe regarder de 1.4111145190.
l. 4.. r Clefl: allez de cela , fans leur faire dire des in-

’ures. eP- 14-4" J Le irait en"! par tout de cette merveille. Le
l- 4» refieefl: exprimé en fuite. -
L 31’; p Et le nord: de mefme. llya au Grec , in 59’

d’argent s mais je ne pouvois pas commodément

repeter le dernier mon. »P- 145- Mai: 11051:4 tout le contraire. Je palle icy plu-
l- Iî- lieurs falerez , le plus délicatement ueje puis.
Po 2-4-7- a; «Il». Cynique. L’Auteur en ait un hom-

Ëiî nommé Cynifcus; mais cela n’en: pas necef-

e.
1’, 2,48, Lafarmnegje ne dis pas le lopin , qui n’ell
i, pt. autre chofe que l’ord re des Parques , comme je

l’ay dit à l’Argumcnr. -
l, x5. Enle’uer de: boume: a le: denier". Cette fa.-

ble en expliquée plus au longailleurs.
Z249. . 2]! par) la unjêgrmm galon en peut tirer;



                                                                     

En u Secours: Pan-na on Lueurs. 3st
Je retranche icy plufieurs petites interrogations, l. r:
dont le fens en: exprimé ailleurs. ’ a w
. On feroit du: mieux. Je dis en un autre en- Pa 15 0o
droit qu’ils ne (ont que comme un outil en la 1- 19-
main des Parques.

Tanit: que 041114: a; Alcibiade. Ces exem- P- m3
pies fulfifent 5 outre que les autres n’eflcans pas lu i-
alïez connus parmy nous , ne feroient pas d’é-

Notn le faire»: grand une: J feront. Ce 1’ a;
qu’il; ajoûre , eft plûrofl: une boutade qu’une

rai n. . 3’Trifle" 59’ rêveur. J’exprimela pâleur plus bas; Pu :5” ,
le t’en prie, pare de: Dieux. Il n’eft pas àpro- ’ du":

Pos qu’elle parle en Vers , Parce qu’elle s’étonne l ’ ’54":

de ce que Jupiter y parle. v s 5’ t
Lerjàngleu 59’ le: larmer; Il efl: plus homfie 1’ q’

de le mettre ainfi, que de dire tout crûment, qu

Jupiter pleuroit. v . jLe: fer: en [ont au feu. Je mets un proverbe 1’ W 1
François pour un Grec, felon ma coulhrme. Le

telle cit exprimé plus bas; r VNullemenr, tout au bien. Il n’eft pas à propos a 1" Ê
de mettre cecy en forme de Vers, parce qu’on l’a 1»
priât de parler en langage plus humain , a: qu’il

l’a ’t. aDam une heure. J’ajoufie ces mots , parce3 P" "5’
qu’ils arriventaulli-tofh ’ ’9’

De m’exprimer à lkfifm. Je mets cela, panels H-
n’ellzre point obligé à traduire des Vers. *

Selon fin mente a fin rang. J’exprime en 113-61"!

l

faitel’art a: la mariere. . a ii Dorée. Il y a au Grec, in; mais cela ne te.- P- zigs

yienr pas à noflre Langue. r t -
.le’ilfi nettefarfir gueux, Cela cil: mieux; 1- 312

B b iij



                                                                     

,3; I: manquas aux La Trame-trou I
au; de dire qu’il occupera le Siege d’une de (ce

es.
P. au. Tout 219,040. Je ne parle in: icy de la chaif-
l. a7. ne d’or de Jupiter, trop de ois reperce , a: dont

il fera fait mention encore dans ce Dialogue.
P. 26°. Apr" m’ejlre image me Mage. Cela citant,
1. 1.8. il n’apoint belbin de prendre la figure d’un Phi.

lofophe.
l. 3a. ne; diffamait de le Providence. La choie en

expliquée plus au long en fuite.
P- 161. l’rflendi: Le ne" pas. me rouvroit. Cela y vient
1- tu mieux que la nuit , ou un nouveau nuage.
1. 11- Pfltfinæ’liflu devenir muets. Je fais dire’cela

à Mercure, par forme de reifcntiment , plûtofl
n’a Momus.

Po 156- Inter d’huile. Il y aau Giec, de poix, mais il
In 33. n’en cit pas befoin pour fervir de moule. Du

relie Hermagoras parle icy en Vers; mais cela ne

fert de rien. A *1153- pluie)", méchant. Je ’re’ünis plufieuts petites

l- la interrogations en une.
P- *59h Tu paf: ce qui efl en difiute. QÆand cela ne
à 52 prouveroit pas direêtement la Providence, ce:

prouveroit toufiours un principe tout (age
tout aillant; car ces choies ne peuvent avoir
cité ires à l’avanture 5 6: la tigelle du principe
emporte avec foy la fageife dela conduire le de
la direéîion. Du telle , ce: Auteur a malicieuu
feulent mis toutes les bonnes raifons en trois
mots ; a: pour rendre la chofe plus ridicule , il
fait eflendre celuy qui les allegue en des Vers,
fans forceni aurhorité. C’el’t pourquuy je les a;

retranchez , parce que cela impofe au leâeur qui
voit palier legerement, fur ce qu’il ade bon,’
8: s’atrefiefur des foules, qui ne ’ t qu’en):



                                                                     

ne LA SacoNnr Pan-n un Lumen. 38;
banner; de oEufquer , s’il faut ainfi dire , la
difpute.

un: il fun-arde. J’ajoulte cela , qu’il a ou- l. je;
blié par malice, a: qui fer: à montrer que la
connoiflance d’une divinité efl: comme un prin-
cipe naturel dans l’homme .

Voild mfire enlient). L’Auteur (e couronne icy P. 27a;
luy-mcfme , comme il fait louvent en d’autres 1. 6.
lieux, mais j’ay touché la refponfe de ces choies,
dans l’Argument du Dialogue,

gai que: lu partie, la perd. Je retranche cn- l. 1;.
cote icy un mefchant Argument du Sto’icien,

ui infiile fut des choies qui n’ont point de
tee.

Couché 41m tufier. Je mets cela au lieu d’au- l. 18;
tres injures, ou (ales , ou qui reviennent moins
à nolhe façon.

le tu) "dg le (au. Cette exprellion efi plus 11:17;:
naturelle, que celle dont il le (en. l. a. t

Ou quelque abefire de luforefl de Dodo". Nous P. 174.,
avons accouliumé de le dire ainfi. Il y aheflre, l. le. ’
au Grec.
un e’pereln. J’ay ajoufié ce mot , qui vient l. 51;"

fort bien au fujcr.
fiai defendoit le: minaudes. C’en: airez de cela P. :75:

encet endroit. l. to.- D’un coq en un Milafopbe. Il y aau Grec.- l. la.
l’ejîrunge ritale [un coq Philefopln.

l’en g l’efpriefi plein. Il y a deux cholès icy, P. :74;
ont j’exprimel’une dans brefponfe ., et l’autre l. 3.,

n’en: qu’une gentillefl’e , qui cil alleguée ailleurs

dans cet Ouvrage. . 1que l’eut! efi veritdlenneur excellente , (je. 1.463;
’ J’ay mis tout l’endroit de Pindare, pour n’avoir

point belon: de le repeter. -



                                                                     

334 Rungis sur. la Tanne-non
’1’. 2.77. Tu tiendra 14”43 d’un deum unir. Le te:
l. ,1, fie fera touché ailleurs 5 c’en: allez de cela icy.

l. du. lujqu’uu fauper. Jay mis la chofe à naître air,
car de dire iufiu’uu hi», cela cufl: ellé oblcur.

P. :78; En attendant que l’heure firmafl. Il cit indif-
L 3. fetent qu’on en faire une horloge au Soleil , ou

. à relions, pour l’intelligence de l’Auteur : 8e
quoy que le Grec marque que c’elloit une hor-
loge (claire , neantmoins j’a mieux aymé l’ex-

primer â nollre façon , u it touliours dans
cette rraduétion de la liberté de me difpenfer des
circonfianoes qui ne font pas abfolument ne-
celÏaires.

l. 16. Le Medeeirr du logis, Je luy trouvé micux,que
d’en faire un Medecin étranger, 8c lus à pro-

s de luy faire dire cela, qu’au Mai e.
3.2.80. Avecde: enfer d’or. C’eli allez de cela pour le

l. 6. fujer.
l. 16. D’un plut de tripet. Je mets la chofe à nolise

à".
la 18- Vue écuelle de terre. Cela cit plus aisé à em-

porter qu’un pot. .[11.3. s’eflent enrieÆi depuir- peu. Le telle n’elt pas
de ce fujet , 8e ce qui fait, ell; defia touché dans
fou ronge.

T. au . Qui neprireru pour»: Dieu. Il n’en: pas hon-
LJL. nefie de luy faire dire qu’il n’ell qu’un Charlae

tan 5 outre que le moins qu’on peut injurier ces
grands hommes-là, en; toufiours le meilleur.

’1’. :87. Desfiurirfia’ de: moucher. Le Grec ajoulle,
la 1°. de: picte: de hi: a de: rieur; mais cela n’ell

pas ordinairement dans les flatu’e’s. ,
P, 2.9.0. Je ne male pue le: plan. Le Grec le dit d’une
à a: autre façon, mais je l’ay trouvé mieux de cel-

l°:°YI , Voile



                                                                     

Dan secoua! l’aura un bleuet. 3.8;
Voile le perte d’heure. J’ay reüny en P. in.

un , ce qu’il dit d’5ucrate . et de l’ufurier l. in,
Gnifon ,afinquecela ne fullpasfi long ny li en-

nuyeux. ibien») ou Coréen. Le .Grec- met d’autres 1, le,
choies; mais me; convient mieux à un avare
&à un ufurier; car le,Corbcau cache 6c dérobe
toute! l u’il peut.

sefi’ e entre le; in: d’un Guluur. Je mets l. 2;;
cela , au lieu d’une fileté qui en; dans l’Auteur.

Courut. LeGrec dit, dormit. ,Çeluy-cy m’a P. 1,1;

(«riblé mieux. l. g.Mai: n’a-ru point. Je retranche les paroles’P. 19;.

inutiles. 1. 14,Vu C54 eur, 5e. Je mets en trois mots,cc 1. u.
que l’Au eut dit plus au long s mais il n’y a que
cela à: necelfaite au fujet , &ilelt mieux icy que

lus as.
P1: renfilera) le Ciel (9’ le: Afin. J’a’ rejetté P- tu:

àla fin.uneperiode qui cit icy. l. t.
s’il u eu communiaient. Il fera parlé de r. l. 1;.

fin enfuite. -La diflunee qu’il J u d’une étoile d l’autre. Il P. 29;;

ya au Grec , du Soleil 59’ de la Lune; mais cela l. a.
fait le mefrne elfe: 5 a: ces mots (ont trop Couvent

repetez. ’Mai: je m’étonne que flafla: un Dieu du. l. 18.
* teur du Mende, 5e. Cela femhle avoir quel-

que apparence . &n’efi: qu’une faune couleur;
car le monde cil: un amas de plufieurs eûtes se
non pas un eltre feul 5 mais un tout, compofé ’
de pieces dilferenres , les unes corruptibles et l( s
autres incorruptibles 5 a: partant. ce ne peut
entre le premier principe. (Tell pourquoyon en
cherche un autre i et celuy la n’ena pointât lac--

a. Partie. ** Cc



                                                                     

je Rouergue ont ce Trame-non
foin , ce: cela iroit à l’infiny 5 q il faut s’arreller

lque part. -1, je. . De lofera» a de le marié». Ces mon. [ont
plus haut dans l’Auteur.

P. 3,6. Ca «vicelarde, 6e. Le Grec dit, la celer:
l. a. fine efle du Mail pour leur viridejè 5 mais

mon exemple m’a (emblé plus propre.
1.17. Pur l’invention que f4) dite. Je l’ay expliqué

. plus haut , autant u’il citoit micellaire.
P. 1,7, Qu’en receveur: aile de ,JQÏP. J’abrege ce
l. :7. «pian trop long.
l. 2.7.. Dogue) il ne remercia , au Cecy en: plus

haut dans l’Auteur 5 mais il vient mieux en cét
endroit.

P. 39,. Vu grain de blé. Il y aau Grec, lu moitié; mais
l. 14.. ilvaut mieux mettre un grain, à caule qu’il ya

m [une , un morceau de colfeide-féve. .
l. 2.6. Leur compagnon qui efl mon. J’ay ajouté cula,

qui vient bien à une Republique, a: qui efl: vray,
car elles nettoyenr leur trou , quand il y a quel-
que faleté. -

P. roc. Du Soleil. Il a dit plus haut que au un fer
l. 1. chaud.
l. in Pour nelerpoinr voir. Le Grec dit ’. Pour ne

der leur: détente: 5 mais il ail plus hanche au-

trcmcnt.
p. ,0," L’une» lefmre’. Il y aau Grec , defuirevueuir
l. ,7. fer Oignon-î 651e: «le, mais c’efl: allez de ce qu’il

aparlé du Jardinier a à le famé y vient fort bien.

1 (la. Defonfiere. llya au Grec, de fin pere; mai
je ne m’attache pas à la lettre. -

1, n. ’ Le Vigneron. Il y a au Grec , le louloui mais
rature y vient mieux , à caufe de l’opofition qu’il
fait avec le Jardinier, a: j’aymis le Jardinier pour
le Laboureur, parce que le Jardinier a prefque



                                                                     

in. u Stentor Pneu ne Lutin: et?
goujons befoin de pluye , a: le Laboureur non ,

A [emperjinmnhz hum. ,
in: nuls mm. Il y a au Grec unifie influait; P, un:

mais cela n’efl pas fi bien. . a, ’
Vêtu: le: épieu. Il y a au Grec le "une; mais l, 15.

comme elle cit DéelTe de l’Anbic , cela" y vient

mieux.
Le Cordage. C’en une danfe de Satyres. 1. u,

, Cerf!" lentillon. ’3’ tranfpofâ icy l’ot- p. la 4]
dre . &n’ay pas mis tout ce ui efl: dans Pim- 1. y.
tent; mais feulement ce qui carvi: plus propre au

fu’ct. Vliai mon: fait utile 5:10")qu Ou bien pui. 1. 13,
le aux l’ennui, a glorieufe au Dieu; mais
commeil ne sa?! icy que de l’interelt desDiaix,
il n’eil pas nece aire de parler des autres. -

gave veulent dire le: Pbtlojopbu. En confide- P. goy:
un: Dieu comme un homme, il auroit bien des l. 1;.
àfaires , à le mêler ainfi de tout : mais en le con- .
remplant comme une nature infinie , répanduë
par route la Nature, 8c qui la meut , cette obje-
âion n’a point de force.

84m [e repojèr. Le Grec dit, Qu’il un: pu le l. n.
laifir de fa par" l’or-gifle .- mais cela feroit bas

parmy nous. I I .sa; ont [541mm movafe. I’ay mieux aimé P. 306.
mettre cela, que de parler des ordures du baflîn. l. 1;,

Vnefluteà la Illill,6 de: turnesàlauflefiela 15.309;

fufir pour le defigner. l. au.glui amuré , et. je fais cl-irele tout à Mer. P. ;xo.
cure ,pour ne point faire d’interruption. l

Comme in Trompette gui flfiræ Je fait". P. 31K:
Cét exemple cf! plus noblequeeeluy de lafiûte 5 l. io.
outre qu’il nous cit plus connu.

. Dg refit , (je, Le Grec ajoute . Que lepatl- l. Il.
C c ij



                                                                     

La”.

P. 51;.
l. n.

l. u.

1.”.

P. 516. ,

3;: Rrunqgls sur. LA Tune-riot! ’
[le Admire "maintiennent ceux qui alunai»!
[me de leur vie z mais cela n’ell: pas proprement.
du fuiet.

Tirer pu [on le: luger. Le nombre fera allez
expliqué en faire.

Pur tuf: d’influer. Il y a icy quelque difiin.
filon au Grec , qui efi de leur chicane 5 mais cela
ne s’enrendroir pas parmy nous.

Il faut épargner la Épurfe. ou, Tour beau,

a e.
Dahir leur Cf leur confiieue. Il un

Grec , de un?) fine Je crier, mais «à cf:
plus joly, a: allez conforme alla «me , sa. à l’ef-

prit de llAureur. i iElle ne tannai]! pour: de plus grand and , que
l. dern. Je travailler. Il y a au Grec , qu’elle je maque

de Le lupin: , mais ce que je dis, vient mieux à
la faire; outre qu’il eflou permis a chacun , de
prendre un Avocat , s’il voulait.

P. 3r9.. L4 "nèfle entrelu 500W. En Je retranche
l. I4.

l. :3.

P. 31°.

l. 6.
P. 32.!.

l. n.
l. 1;.

quelques contelhtions inutiles -. a: j’ajoûre que
cette affaire a déja allé jugée en celle de Polé-
moo; parce qu’enelïet , elle; a beaucoup de ra.

Nt.P La ruer!!! u encore hauteur de tbofe: È dire. Je
l’ay mis ainfi , pour ne pas confondre la vie (YE-
.pic.ure , qui vivoit tres-fobremcnr , avec celle
d’Arifiipe.

Qu’on apelle , 3c. Le râle cl]: déja dit.

Q!) afin agui». Le relie cit plus bas chez
l’Auteur.

du lieu de Pluton a d’Ejyuiue’r. Jay mis ces
mors, pour faire voir laraifon pour laquelle il dit
que le Dialogue ne rle que des Dieux. Du refie,
l’onographe qui elïicy au mot d’affaire? , dl



                                                                     

Û

on). La "Saumur PARTI! or bien?» fig
pour eviiter le defaur de la prononciation 5 com-
me nous mettons charnue, pour X Jaune, Dom-
guiclme , pour Domplixote , parce que c’ell: au-
tre choie d’écrire un mot en François 8c de l’é-

crire en fa Langue. Il faut prononcer les mots
étrangers, comme font ceux dupais : mais pour
cela , il ne les faut pas écrire comme eux. Et les
Efpagnols en font autant , écrivant mon!» ,8:
non pas durillon , afin de le prononcer en leur
Langue,comme nous Bilans en la nome. D’ail-
leurs, cette ortog-raphe cil déja en ulage à la fin
des mots; car on écrit. Andromaqflc pour du-
drnuurbe, 8re. il n’ya plus qu’à la pratiquerai!
commencement a: au milieu,pour éviter la mau-
me prononciation ue font des mots Grecs,
iceux qui ne les enten ent pas. Il n’efl donc pas
malfaire de garder l’ancienne ionographe en
cet endroit, qu’aux mots où l’ufage l’a emporté,

à: l’a fait prononcera la Prançoife, comme «du,

le , «urinée , ses. I vguifajoir barreur par feîfivquerrre: découpi- P. n42
ru. On voit par la , que je uy le delfein de mon l. 5.
Auteur, quand je relinis en un , plufieurs peti-
tes interrogations a: réponfes, a: que ç’a cité
Ion intention, quoy qu’il ne l’ait pas obfervé
par rôtit.
I Pourqmy, puifiue i: t’appelle)» tu "mu P. ne.
y aau Grec , rauque) , puilque tu r3 appela 1, 1,",
tu -me me? mais ce queje dis , donne lieu à h

r pou e , qui eilalrez vive. . u îDe Philofiphe. Il y a au Gree,de Plaine 5 mais l. :3:
il n’y vient pas li bien.

ou l’au rangeroit ce? A". l’orne lachofe, 11.117:
en l’exprimmt, fans m’attacher aux perchai: l. a.

l’Auteur. 4 C c il]



                                                                     

P. 3:8.
l. 18.

l. sa.

P2 31.9.

l. 18.
la ,10

P. no.
l. 14..
P. ni.
.1. 3.

I. 331..
1. 9.

.1333.
l. la.

L tu. I

ron4i.1. un.

"a RIHAIQIS sur. La TRADUCTION
Ce u’efl de»: par une fieulte’ uturefie, (je.

I’ay mis ces chofes tout de faire, pour en faire
mieux voir le raifonnement , et je les ay agen-
cées à ma façon.

L’art de vivre aux dépeint d’un!) , 5c. Il]

a au Grec, bien Je hm a demuuger, mais
cela vient mieux à un Cuifinier ou à quelqu’au-
tre, u’à un Paralite. C’efl: pour uoyj’ay mis

la dé nition comme elle devoit e te , pluton
que comme elle efioit; sa en nie ainfibpar mut
ml les choies ne font pas à mon gré ;a n qu’on
ne croye pas , quand je quittela penfée de l’Au-

au: , que je l’ignore. ’
Le" qu’il vivait eu lpieurieu chez, CalJpfi,

J’ay ôté ce ui n’eitoit pas à noflre ulage.
S’il tapinât?) Ou , J’üJ eu a un eupluft’eure,

mais je ne m atache pas à toutes les paroles.
Il A nille du et quile: douent de l’i vie-

10402,]: relie e explqu plus bas. n
s’en der nife au ferlât. Il vaut mieux le

(lite ain , que de dire; d’en revenir 3 a: cela
le reporte mieux à la comparaifon. Du telle,
j’ay tranfpofé a: augmenté divetfes choies dans

la fuite. .Le: garde au , de. Ilya au Grec, aux
qui veulent exceller du»: le: autre: Art: , m
(en peu . le l’un-file hauteur. ’ I

C’efl une uni-situe en Philefeplrie. I’ay redref-
il 8C tacoutcy tout ce raifonnement; car en l’é-
tendant trop , il ne paraîtroit pas bien jufie.

N’a-tu point l’autorité? Je fuy le raifonne.’

ment , fans m’atacher aux paroles. v
v idriflexe’ue. je l’explique ainfi 3 parce que
fans cela , il ne répondroit pas à l’interroga,
trou.



                                                                     

tu in SËCONDI PARI-ta m bacul. est
[le fourni: uleguer, En J’ay déja dit , qu’en. agi

11:] nioit peint d’exemple de Fanfare , guifefq!
fait Pbtlefifbe.

Comme plujîeun d’entr’eux. la] ajoûté celai: il:

par reproche.
Le’l’urufite d’Armadiut. Je retranche ce qui P. 538;

va au file. .1. 56-Je in) Je’iu dit, 59:. I’ay changé tout moy.; Pu in;
parce que ce qui eft au Grec n’aurait point k1. r.
grace en François 5 a: ce que j’ay mis , vaut pour
le moins ce que j’ay ôté. A

le te ding maintenant. Ces choies [ont ex- Po 34Go
pliquées davantage dans la fitire.’ . ’ i . 1’ 1-4»

glue le: baillaient, 52. Le railonnement P» 3481
vouloit qu’on donnai]: ce tour-là , à la penfée. ln SI-

La Gentiane. Il n’y a au Grec queldritbne- P- 349i
tique; mais on aprenoit aullî aux jeunes gens 1- 13.

la Géometrie. . lL. voix le l’Hmfiier. Cela a: tapette à la coü- 1- si.

turne de l’Aréopa ’e. . ,me: infèrent-i point", (je, Ce qui cit icy, P. au.
fera expliqué plus bas , pour ne point retoucher 1. a4.

deux fois une merlin: choie. .
D’elle": , NI menine. L’Auteur s’étend iCy 1. u;

hors de propos , 8e d]: obfmr dans une compa-
raifon , qui efl un grand defaut en ces matieres.

Ceux qui le: enfilent. Je dis ailleurs , qu’il: P- in;
se [fa-vent ou le mon en? allé , "51,11 u perdu au L 13-
gngué à la mon. Ce u’il dit plus bas de Pluton,

en aufli expliqué en uite. pVu grand neurula. je parleray ailleurs de P- 353-

Caron. . 1’ Ï-Mitnr a méritante. Il n’en point necclrai- le 5°-

re d’ajouter , fil: de Jupiter. a A
un)»: je «remuée, Cecy Cg 9138 bas dm! P: il”!

t c uxj



                                                                     

’ 9; haranguas sur. sa Tannerie" , déc:
L 5;. l’Auteur. Du relie , je touche ailleurs les plain-r

ses des femmes.
P. ,51. un: Mulet. Le railbnnementve’utcela";
I. 1s. quoy que le Grec die le contraire.
P. 361.. me) ce linge. le touche plus haut ce qui dl

l. la. i .P. m. ant’la un partie. I’ay dit plus haut , u’ils
l. I. craindroient de allèr pour des gens fans entia

- ment 8: fans canon pour leurs proches.

Fin 4012m7": de le I I . Partie.
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écoliers.- ’ :98Airs. Comment defendoit Teucer. 339
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I Alexandre le Grand. Comme il s’en: élevé une
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:98". V I V w r lCe qui arriva au Grand Alexaudiea lorsqu’à
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Axé-gaffe: Leimanâergdes Dieux. se;
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âer de la forte. là nejtue.Auteur. Il cit traité de toutes fortes d’A-
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Amfil. Pourquoy quitta [on palis, 8: tu;

t1

veda tant de terres et tant de mers. ’ ne
. A!uxurgu. Parafite d’Alexandre. ne
Animer. m5114: dt la condition des Ani-

un". i- mitigent. Par qui aperoea couché avec la

bdefille. ’ a9:’ Antigonusfils de Demetrins, petit-ils du pre-

oedent, combien vécut. [à enfin.
- Antiphle. Combien aiméde Demetrius. au
Audit. 04:51 Dieu &dequellefigure, en.)

au.
et s’elt mis çn credit. 3m.
45:. Quel Dieu , 8c quels [ont les Sacrifices

que l’on luy fait. 7;Apollon. A il tendit fervice. ego
Combien [es oracles font amb’ . de.

Oùil établit le Bureaude les Prop cries. gos.

Son travail. 306Andine. Pourquoy ne voulurent point rece-

l I4ç

l
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r pas miniums)., attablas. jufqu’à quand il eut Euripide pour

Parafite. 1 neIAresfage. Lieu de [unies chez les Athe-

mens. 3h; Belle Combine de l’Areopage. 34.8
Ante. Œelle , 8: la fille Naufica’e’. 188
airent. Amitié d’Atetas , d’Eudamidas st de

Carixene. 2.09. neAriflipe. Pour quel fujet allaen Sicile. 34 y
ç Artflegirn. Liberareut des Atheniens , dequi

Cfloit Paralite. j,«mon. Ce qu’il a fait en l’art de Paulin.
C

f U le ««(rifle-seine. Le Mafickn, Paralite de Nelée.

.- 13 rufian. " -"Jrfim. Par qui mame aptes avoir égorg

à lemme. a9!dtfieeaut. HiItoire de [on amitié avec Lon-

, are a: Mafente. au. si,. A". Ce quec’efl psoprmnt,qu’un air bu

métier. , r 31.6afin. Continent Lucien fut mennorpbofé
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Jfirieus. Quelle en: leur principale divinité.

t69.
A eulogie. jugement que fait l’Auteur de
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mefme.
. Afirolo "e défenduë des acculerions ordinai-

res qui [e fient contre elle. au". 14’
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Bwitule. En quoy confine. 3:!
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ne. . . i. incanté (in; efp’rit à qui femblable’. la:
’ lendit. ,Où le mit en credit. 301

amie. Quelle ville , dt où limée. a»
. Bien. En quoy confiflele rouverain bien. au

C.affilent. Combien adonnez à l’Afirolo-

le. .Cufle’êfe. Comment attira fur foy le courroux

(les Dieux. p to. Carixeue. Amitié de Carixene , d’Eudamidas

il d’Aretas. 2.09. arcCufindre. De Polignote , quelle. 184,
çbu’re. De profiler , difpuré’e entredeux Phi.

bibPh’cSO . ’3’.- Il;
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des. 2.1.
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loüoit. l - ’ 19Gwww. Premier Roy de ferre, 8c combien .
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, Providence. :61. 5’11"31».

04mm. Hilloire de l’extreme amitié dlEu-,- .

diydique se de Damon. 2.08. z q,
- 045M". Ce qu’il fit pour fonigmy Amizo-
que , qu’il voyoit emmener captif. a;
e nafé. D’oùapris miŒznce.   v ne. ne
fig fut la premier: qui vfe plut a ce; exerça-
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déchira un jour les Bacchantesd’nuripidc. 47
Dumas. Sa naiIlancc , a: quelle fut (a con-
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83 faire enl’me d’Egine. se;
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mais», Comment nacquit (clou l’opinion

des Athenicns. 79e; Tune ;. page u
tferivain. Avis aux Efcrivains de l’Hiltoi-
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Orateurs. r8. l,B.
F14M; anciennes , combien pleines d’infan-

âion. noFelitite’ parfaite. ne. m.
Prunier. Comment elles veulent dire peintes

dans leurs tableaux. ’ 5Plantées comme des vignes, dont les parties
inferieures n’efloient que leurs troncs. a4.

Feu. Par quels peuples il cil adoré. 169
fleurie. Ce que e’elt precifément,&comment

düiinguk de la loiiange. 1.89.19 o. 194. t9;
Forum:
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DES MATISRESÂ
- humilieras. Comparèes aux Villes, a: Foc:
cupation des fourmis à celle des Habitans.

199. ’ iG.
GArhtinu. Efpece de chaulions ,&dequoy

fe font. l’or: Tous: y. me r;
Grandi. Quel befoin ils ont des Parafites. 34.:
Œ-el honneur ils en tirent. linefm afin;

. Guet. De qui 8: en quel temps ils recourent
la connoillance de liAftrologie. un
q Guerre. Comment la guerre cil: mete de

tout. 0. GJge’l. Œglle citoit la vertu de l’anneau de

Gygès. 318H.
Elene. Œglle, et fi elle citoit fi belle

qu’Homere la décrit. ’ me
Par qui elle avoit cité ravie durant la pre,

4 miere guerre de Troye. li mefine,
Ber-tale. En quoy particulierement loiiable.

195.
Qui doit palier le premier , de Bacchus , ou

d’Hercule, a: [es travaux. a;8.26a
Comment a palfé toute fa vie. 317
[immine l’Epicnrien. Pourquoy fe par-

jura. 1.98Et par qui foudroyé. son
Hermine. Commenta voulu eoniigner fes fa-

bles àla poilerité. 30;Hernpbile le C nique. Par qui vi’i entre les
’ bras d’une courti ne. 2,9,

Hier". Pilote. Combien expert. 96
Hiyagripber. (Enfile forte d’animaux a; bu

rencontrez. a6p fiiflbire. ’Demangeailon d’écrire’l’l-liltoire

a. Partie. D d"



                                                                     

TA B I. E

depuis quel tem s. iCe qu’il En: ire pour devenir bon Hilboa

tien. là nef»: 5 filin.Combien llHilloire eh diEerente de la Poê-

fie. û infuse.Y Combien doit une retenue dans [et louan-
ses , a: que! doit eflre fan but. 4

Combien devient fafpefie. y
Divers commencemens d’Hiltoires. [à "f1

au affin.
Prefaces diverfes a: comparailons. là Infini

r Ce qu’il faut faire 8c ce qu’il faut exprimer. l
Comparaifons des mauvais Hifioriens depuis

lb mon de leurs Mailires. ü influe.
Termes poétiques combien mellÉans en l’Hi-

licite. t 109- Unité du caraâere combien exactement y doit

dire ardée. l li mefine.A De criptions trop longues pourl’Hifloire. le

Hifloire en forme de Prophetie. 1;
Preceptes pour ceux qui y font propres , a:

qui veulent écrire l’Hifioire. 14.". alain,
Quel doit du: le fentiment d’un bon Hilb-

fien. I 16t uel doit «ne (on flyle, l’es penfées a: fes

Semences. l) surfin,l Chie] doit ente (on Exode. sa, r,
y Breveté 8c retenuè’dans les defcriptions. com-

bien necelfaires à l’l-lifltoire. 2.0
Combien l’Hilloire doit ente éloignée du

Pane yrique a: de la Satyre. a:
Hi orien en quoy diflingué de l’Oratenr. l’y.

’ 196. i iI Horne". En quoy peut &rvirde regle

honnis. ’ i - . g,



                                                                     

DES MAT! 8R ES.
- Comment Harriet: citoit maculent un;

tu. 435Homme. De combien de parties il en; com-

paré. 4 a,. (15511: cit la condition la plus brumale ,4:
l’homme ou de la femme. a
; Humanqgellefouedcdanoeefloit i

liée. 1.17l’accueille ou pointe de rocher ,en
quelle contrée. l 3095133M. Ville, &;oùfimée. .256.

c - I.lbomeu’e. Fils de jupiter, au tapon de qui
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. leur. (M315 [ont les peuples qui adorentlc

JW- 4 fiéme. Sufpenduè’ en l’air , quelle a: comment

trouvée. HIfimvte. Combien timidede fan ne
.. Jupiter. Pourquoy eflimé avoitenchaifiié Su

turne. i . l4;. Ce que l’on croitde luy en Candie. aco
. Combien a plus de pêne que les auras Dieux.

. 306. 307. « fi. afin. Par qui lotiée jufqu’â dit: M le

louveroit: bien. 3.9.. â
. 41m)". me des W8 en «pelletier?
L. tuée. , . 13.513":nargue. Combien timide de (on naturel.

. * on: est , ’ç minage. Q1611: doit dire la louange. 4.;
elle si! boutent ce-qae c’dt. sue

pas
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Comment diRinguée de la flaterie. 6;. 196

A Loire. (lu-cl exercice a: comment fe faillait.
44-

v M360". Pourquoy lesLuiteurslè frottent de
fable et de poulIiere aptes s’efire frottez d’hui-

le. n;une. Globe de la Lune,quel pays. r
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Ses plaintes contre la curiolité des Pliilofophes.

1.99. po.
lasagne. Legillateur des s Lacedemoniens.
Sur quel modele forma l’a Republique. 144..

M...

Amiral. Peu les, mi Io et. me
Mars. D’oùe venuè’la bledela fur-

prifede Marsuec Venus. sa;
Commentfurpris par Vulcain. 17’s
Mede’e. Dcfcription d’un tableaude Medée

mnfportée de rage &dcjaloufie. Ho
Meneur: Pourquoy declaré’ infant 6c tous

les biens confifquez. noA ’Menippe. Pourquoy vola dans le Ciel. r93. 194:

ï Marion. (bel &combien bon Danfeur. us
and. De qui citoit le courtifitn de le Pu

rame. r 338Mmpfieafe. Ce que c’efl’. a: quelques exem«

ples memorables d’icelle. . a 50’!
Mafia. QISl cit le métier qui ne coûte rien

à apprendre , mais bienà enfeigner. 59a
Minos. Quel honneur il recrut des Dieu).

388. ’ . -ou vécut , a; quelles furent les Loir qu’il

établit. 3-". "a.an’ùbe’e. 0331 fècrifice il fit à Iupit aux
autres Dieux aptes eflre échapé du naufra 0.: sa



                                                                     

U DES MAiTI-ÈRES.’
Morts. Combien inutiles [ont les plaintes qui

f6 font-autour des morts. 350
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morts. . V l 36!Combien de diEerentes-ib’rtes’ de fepnltntes
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tu. 116.

Combien puilIante fur l’cfprithumain. 31":.
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’ Neâ’ar. Breuvage des Dieux. ’ 3o;
Neptune. Quelle fut (on aventure. :49
Nuée. Par qui et pourquoy changée en ro-

cher. . t 193’ v . 0.Baie. (brelle forte de monnoye , arde quel;

le valeur. in. Ofina. Bellecouflrumedes Scythes,lorsque
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n 0re]: a Pylade, de quel flemme: honorez;
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de l’AIhologie. ’ un. un.
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’ . - A « A lÀmjnl.
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Paquet. uel]: en leur puilÏance, 8c fi les
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pas MATIÈRE s.
pas refponfables en lanice de leurs imagina;

. nous. 194relia. Ville où filtrée , 8e quelle de prefent.
’ 94-
" l’ambre. Dequoy peut lèrvir d’exemple. 19,

Perfè . Qelle ca: la principale divinité qu’ils

adorent. r69thêta». Origine de la fable de Pbaêron.
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ridoir. Harangues des Ambalfadeurs de
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ger de recevoir le taureau d’Airain pour offrande

a Apollon. 84. infra? 89.Fuite d’un de ces Prefires pour obliger les au.

erres à recevoir ce prefent. 89. 90
P541". Par quels peuples adoré. 169
flingue: Combien ces peuples font ama-

teurs de la danfe.
’r réifia. Quel droit le plus excellent de (es

ouvrages. tu. la;Pbdefitlc. Combien timide de (on muret.-

i 333. l4 P651496". Combien incertains. ’29;
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a 3,6. .Combien fiijets âl’avarice. que
rbilnjophie. Combien cet art excelle puddlas

les autres. I .35;P695933. Qelle efl: leur principale 41;!-

nité. 39Pliants. Pourquoy feint aller fut une tue»

bis d’or. I - , ne
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Pilote. Comparaifon du Pilote a: de la Provi-
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:76.
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3re.
Pourquoy ainfi appelle , le ce que fignifie ce

nom. 5:8pigé. Place d’Athenen à (moy deflinée. 309

méfie. (lu-eh font. les e rmecparticuliers

de la Poëfie. ’ 34.9Poire. Pourquoy les Poètes ne [ont pas ref-
Ponfables en jufirce de leurs imaginations. 194

Pointu. QI-el perfonnage , 8e pourquoy
quitta l’Academie. "4.. mP011113. En quoy nommément ellimable. r95

iobflmn. n18: combien grand Orateur.
to.

P017211". Plaidoyer du Portique contre la Vo-

lupté. » » 315r 317Pridfe. Quel Dieu chez les Bithyniens. Il,
Pnuutbe’e figue e11 (a condition. ego

v Projerfine fille de Ceres.’ Comment enlevée.
38.

, 2min. 041e reprefente-ilcbez les Égyptiens:

. n . na.. A Pradence. Œelle efloit la Providence , 8: fi
maifirefle ou efclave du deltin. A 2.50

. QI-dhon de la Providence; 15;. 69’ fui-u.
Pinyin.



                                                                     

g-fi-n-

.-.-1.... ...

---ee....

Î DESfMîTIBRES.
fax? et, Quelle erre ’exereice ,4
Puifllum divine. Combien diŒëileyi commît

tre. n . n;1’] "hon. Pourquoy ne le voulut pomtprefentez

en jugement. 31.0lebagan, Oie! perfonnage, a: ce qu’il avoit

efié auparavant. a"Pourquoy défendit les viandes a: les fèves. là.

mfjm’. I nÏjtbiquu. (gel efloit le prix du vainqueur
aux jeux Pyrhiques. 34;

Q

0744m. Peuples oûlogez. in!

I
RÂdlmlfiN. De quel païs , Je combien fee-

vere juflicier. . 3;!zhmn’guc. Plaidoyer dola Rhetorique contre.

Lucien. . 320.321liehefis. Deieription des ineomrnodlter. des

richefes. au. et;Reinmlgll’e cilla felicité des Rois. a 8;
Pourquo comparez aux [laurés d’or. 3.87
041511" leur infortune. IÙ-MJIM.
110mm de Lucien , quel. a.)lambinas. 6h15] perfonnage , a: combien fu-

perflitieux. le;Renan: d’Aetion ,.quellc.. n 18;

S
5113m. Prairies, pourquoy aî’nïï appeliez:

Il a, u,

a, Pare. le



                                                                     

T A B L 2. .
me. 03511: Dame . &en quoy recomman-i

dable. 4 ’ I 137lande». Fils de Jupiter, par qui tué. 557
Schquuels (ont luefl’etsdela Science. r4
Scythes, Quelle eflime ils font d’un ben amy , a:

combien ils abhorrent la erahilbn. sa:
Comment ils fervent leurs amis. 2.18. jufga’à

en
Quelle cf! leur principale divinité. z 69
84m. Quel rapport ont les Signes celefies avec

les Oracles. ù . r43. 144.Sifinnnar Toxaris , combien grands amis. in,
8min". Où limée , a: quelle ville. l la
Surate. Pourquoy , 8c en quel âge a voulu ap-

i prendrela douce. 1:0Comment fc porta Contre les Laeedemoniens,
G

80102:. Entretien d’Imacarlis avec Solen. 34;,
54:. à [54511. .

Sen-nil. Combien le Dieu du Sommeil a de

peine. n 3o;son". De combien de fortes felon Homerc.
a7:

De quoy ils le forment. lai-m0151»,
serinait. Continent mourut, a: si que] âge. a;
Caftan le Philofophe. Quelle vie menoit , & en

quelendroit. 144.14;«nomma. Comment tué on unkfiin. 298
spoliai". Combien doux a: charmans. au.

ne
Combien eelebres en Greee. ’ 3"
Snïa’mr. Combien diferens des Epicuriens-.

333
8km». 0.11511: place , a: en quelle contrée,

3°! ’ i



                                                                     

ne r r-rrîwwrÎ-Wrw" «ver. r.

DES MATIÈRES.

. T I i. T Jamie. Qtyl honneur il recrut des Dieux.
38 i ’ -

Tirant. Qelie Dame , 8e en quoy recominan.

, « dable. e’ i87.x88’ Thejëe. Comment a paffétoute fa vie. s17
fiefl’ahens. Quel état faifoienr de la dance. 117

Thucydide. (Ed hiflo’rien. 1-.
Thjejle. D’où l’on a pris occafion de dire qu’il

, avoit un belier d’or; 8e en quoy pofipofé à

v Ton frere Atrée. 14.!. r 4:,’ Tigra»: ne, d’Arrnenie. A quel âge mourut.
81.

Tillibon bri and. Quel , 8e ce qu’il a fait de

i plus con derable. 9:.Zinnia. Difpute de Timocles le Sto’icien con-
tre Damis l’Epicurien, au fujet de la Pro-

vidence, z f9. 2.60Timon. Pourquoy feint malle a: femelle. r41.
i , Tunis et Sifinus.Combien grands amis. au.

1.1.3

Ingedie. Qui doit dire l’ufage des Tragedies.

i . 3).4 "Troy. Si la guerre de Troye fe palle comme

1 t Homereladécrit. aul- aya». Declamation pour le meurtrier d’un
. Iyran.’ ’ 67.jufgu’àql

V

En". D’où cit venue]: fable de la furprife
de Venus e’ncbaifnée avec Mars. r 4;

Comment furprife par Vulcain. a. 7 q;
A igues: qui citoient femmes depuis la teflejuf-

qu’a la ceinture. ’ 8!Ie’ij



                                                                     

TABLE DES MATIÈRES.
rite. Les Villes comparées à des fourmillieres;

3 99 ’En quoy principalement confine une Ville. 34. S
(in grec coulant dans de grands milieux qui

arroufoient une me. a 4Visions. Diverfes opinions des Philofopbes
touchant l’eftat de l’U nivers. a, a. a 9 r

Valeurs. (Lulle cit (a felicité. ses

X

innnm difèiple de Platon. De combien

Ion ne vie. a;Irlapblnu 1s de Dorine , 8e dikiple d’Arehe-

Mis. Combien vefcut. A a;Ieuopbile le Muficien ,. qui faiIbit profeaîon de
la Philolbphie de Pythagore. A quel âge

mourut. i 8;Y

En. Pourquoy plus fidelles que lesoreil-I

[Y Isa. r-
Z Jmolxis,Qtrel, a; par quels peuples adore.

. a . .6., .zenuhmu. De quelle façon témoigna fonamio

ne a Menecrate. 4 auCombien in? glorifioit de (ou amitié.- . au.

un. î
Wfi s

Bayerlscho i 4- V
i Slaatsbibliothek
l Münehen

, l


